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HISTOIRE 

DE  L'ÉTABLISSEMENT 

DES  COLONIES  GRECQUES. 

_         • 

SECONDE  PARTIE. 

COLONIES  HELLÉNIQUES. 

JL'oRiGiNE  et  les  premières  migrations  du 
peuple  Hellène  sont  peut-être  les  points  les 
plus  importans  ,  et  en  même  temps  les  plus 
obscurs  de  l'ancienne  histoire  de  la  Grèce. 
Renfermé  d'abord  dans  des  limites  fort  étroites, 
nous  voyons  ce  peuple  répandu  sur  toutes  les 
contrées  du  vaste  pays  auquel  il  donna  son  nom* 
Mais  les  degrés  qui  l'amenèrent  successivement 
à  cet  état  florissant  de  prospérité  ,  ont  été  cou- 
verts  jusqu'à  présent  d'une  ombre  presque  im- 
pénétrable. 

Sans  entrer  dans  des  discussions  qui  m'écar- 
teraient  nécessairement  de  mon  sujets  je  me 
propose  d'examiner  ,  dans  le  premier  Livre,  qui 
renfermera  les  colonies  helléniques  depuis  l'épo- 
que à'Helkm  jusqu'à  celle  de  Minos  ^  l'étendue 
II»  I 
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et  les  bornes  de  letat  formé  par  Deucalion  et 
transmis  à  son  fils  Hellen;  le  partage  des  états 
du  dernier  de  ces  princes ,  entre  ses  trois  fils 
Eolas  y  Dorus  et  Xuthus  ;  les  premières  colonies 
des  Eoliens  y  des  Doriens  et  des  Ioniens  ;  enfin  , 
les  colonies  qui ,  composées  en  partie  des  Pé- 
lasges  et  des  Hellènes  (Je  la  Thessalie»,  se  répan- 
dirent, soit  dans  l'intérieur,  soit  au  dehors  de 
cette  vaste  région. 


PES    COLONIES    GRECQUES. 


LIVRE  PREMIER. 


y  A. 


COLONIES    HELLENIQUES  j    DEPUIS    L  EPOQUE 
D^HELLEN  JUSQU^A  CELLE  DE  MINOS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Premiers  établissemens  des  Hellènes. 

IM  ous  avons  déjà  vu  que  l'invasion  que  Deu- 
calion  fit  dans  la  Thessalie ,  y  occasiona  beau- 
coup d  émigrations;  et  il  paraîtrait  que  ce  prince 
étendit  sa  domination  sur  toute  cette  contrée. 
C'est  en  effet  ce  qu'assurent  Denys  d'Halicar- 
nasse  (i),  Hellanicus  (2)  et  même  Strabon  (3), 
'Mais  comme  son  fils  Hellen  et  ses  successeurs 
immédiats  ne  régnèrent  que  sur  une  portion 
de  pays  très  -  bornée ,  il  nous  semble  que  ces 
conquêtes  ont  été  beaucoup  exagérées,  et  qu  elles 
se  réduisirent  à  l'invasion  de  XdiPhthiotide,  ainsi 
que  l'attestent  unanimement  les  auteurs,  à  la 
tête  desquels  je  dois  placer  Strabon  lui-même  (4), 
Ce  pays  était  celui  qu'occupaient  les  Pélasges , 


(i)  Dionys.  Antiq.  rom.  lib.  i ,        (4)  Strabo,  ibid, ,  et  p.  443  ;  Hero- 

c.  17-  .  dot.  lib.  i,c.  56;  Apollodor.liv.  I, 

(2)Hellamc.  apud^ohoX.  Apol-  c.   7»  S-  ^î  Conon.  narrât,  xxvii; 

Ion.  hb.  m.  V.  io85.  Apollon.  Schol.  ad  Argonaxit.  lib. 

(3)  Stiabo,  lib.  ix,  p,  43»,  m  y  v.  io85. 
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au  témoignage  du  scholiaste  d'Apollonius  (i); 
et  ces  Pélasges,  issus  de  ceux  que  nous  avons 
vus  amenés  de  FArgolide,  portaient  alors  le  nom 
de  Gj^ecs  (2).  Forcés  de  céder  leur  pays  aux  ar- 
mes victorieuses  de  Deucalion  ,  le  plus  grand 
nombre  émigra  de  la  Thessalie,  comme  nous 
l'avons  rapporté.  Mais  les  Pélasges  ,  établis  dans 
les  autres  provinces  de  la  Thessalie,  ne  prirent 
point  de  part  à  ces  émigrations  ,  parce  que  les 
conquêtes  de  Deucalion  ne  s'étendirent  point 
jusqu'à  eux.  En  effet,  il  y  eut  long-temps  après 
l'époque  de  Deucalion  un  état  indépendant, 
qui  conservait  le  nom  des  Pélasges  y  et  dont  la 
capitale  Larisse  obéissait  à  la  dynastie  des  rois 
Pélasges ,  issus  du  deuxième  Pélasgus  :  cet  état 
est  nommé  Pelasgia  par  le  scholiaste  de  Lyco- 
phron  (3) ,  Pélasgiotide  par  Apollodore  (4)  ;  et 
Teutamius ,  qui  y  régnait  au  temps  de  Persée , 
suivant  le  même  Apollodore ,  était  sans  doute 
le  même  que  le  Teutamidès  dont  parle  Denys 
d'Halicarnasse  (5),  qui  descendait  de  Pélasgus. 
Cet  état  subsistait  encore  dans  des  temps  plus 
rapprochés  du  siège  de  Troie ,  puisque  l'écri- 
vain Hiéronyme  ,  cité  par  Strabon  (6),   parle 


(i)  Scliol.   Apollon,  ad  lib.  i,  (4)  ApoUodor.  lib.  ii,  c.  4,  §.  4. 

Y.  14.  (5)  Dionys.  Halic.  lib.  i,  c.  28. 

(2)  Sur  ces  Grecs ,  n)oj,  Etienne  (6)Hieionym.^/;w<i Strabon.  lib. 
de  Bysance,  'V.  Ifomto^-y  Mann,  ix ,  p.  443.  T«ç  cTîtT/itc/ioç  ©éo-'Jst- 
Oxon.  epoch.  vi  ;  Aristot.  Mtteor,  xictç  Kxt  Mctyv»^,t<floç  tov  hvkxov  y 
lib.  I,  c.  i4*>  Apoliod.  lib.  1,  c.  7,  Tpj(r;\^»x/û)v    (/lcL<^ia)f    ei^o^àuvèT'ciii. 

(3)  Sclîol.  Lycophron.  ad  y.  840. 
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d'une  grande  émigration  de  Pélasges,  qui  furent 
chassés  par  les  Lapitlies  ;  et  il  assigne  à  ce  royaume 
une  étendue  de  trois  mille  stades,  qui  compre- 
nait toute  la  plaine  de  Thessalie  et  de  Magnésie. 
Parmi  les  villes  que  renfermait  cette  région ,  il 
en  cite  plusieurs ,  telles  que  Phères  et  Mopsium , 
qui  devaient  leur  origine ,  ou  du  moins  leur 
nom ,  à  des  princes  Hellènes  ;  ce  qui  prouve  que 
les  états  des  deux  peuples  n'étaient  point  sé- 
parés par  des  limites  bien  sûres.  Enfin ,  le  nom 
des  Pélasges  se  conserva  toujours  dans  cette 
contrée,  même  après  le  siège  de  Troie,  puis- 
que la  colonie  qu'Antiphus  y  amena  ,  s'établit , 
selon  les  auteurs  (i),  dans  le  pays  des  Pélasges, 
Les  alliances  que  les  princes  Hellènes  contractè- 
rent avec  ceux  des  Pélasges ,  et ,  plus  que  tout 
cela  ,  les  nombreux  essaims  de  ce  peuple  que 
nous  verrons  se  joindre  aux.  premières  colonies 
des  Hellènes  (2),  prouvent  à  la  fois,  et  la  perma- 
nence des  Pélasges  dans  la  Thessalie,  et  l'union 
qui  existait  entre  eux  et  les  sujets  d'Hellen. 

Il  me  paraît  donc  bien  certain  que  l'éta- 
blissement formé  par  Deucalion  se  borna  à  la 
Phthiotide  j  ou  pays  des  Grecs  ^  et  que  cette  ré- 
gion fut  la  première  demeure  des  Hellènes^  issus 
par  conséquent  des  colons  amenés  par  Deuca- 


(i)  Scholiast.  Lycophr.  v.  911  ;  je  dois  supposer  connus.  Quant  à 

Scholiast.  Apollon,  lib.  m,  v.  1089.  la  deuxième ,  j'en  développerai  les 

(2)  Il  serait  trop  long  de  citer,  preuves  à  mesure  que  je  décrirai 

à  l'appui  de  cette  première  asser-  les  colonies  helléniques, 
lion,  des  exemples  que,  d'ailleurs , 
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lion ,  OU  des  Curetés  et  Lélèges,  et  des  Pélasges , 
que  les  armes  du  conquérant  ne  purent  chasser 
du  pays  qu'ils  habitaient.  Le  mélange  entre  les 
deux  peuples  fut  d'autant  plus  rapide  et  plus 
facile  5  que  les  uns  et  les  autres  ,  quoique  sé- 
parés par  de  fréquentes  révolutions ,  avaient 
sans  doute  une  origine  commune  ^  comme  Au- 
tochthones  de  la  Grèce.  Quant  aux  limites  de  la 
Phthiottde ,  telle  qu'elle  était  au  temps  de  cet 
établissement,  il  me  semble  impossible  de  les  dé- 
terminer d'une  manière  certaine.  En  effet,  on  ne 
peut  guère  croire  qu'elle  occupât  alors  le  même 
espace  de  terrain ,  qu'aux  temps  où  Strabon 
en  traçait  ainsi  les  bornes  (i);  elle  s'étendait  le 
long  de  l'Eta,  depuis  les  golfes  Maliaque  et  Py- 
laïque^  jusqu'à  la  Dolopie  et  au  mont  Pindus, 
et  dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  Pharsale. 
Le  territoire  qui  était  resté  aux  Pélasges  s'op- 
pose à  ce  que  nous  accordions  autant  d'étendue 
à  l'établissement  primitif  des  Hellènes  ;  et  je 
crois  que  nous  devons  lui  assigner  le  même 
terrain  que  les  auteurs  donnent  aux  états  d'Hel- 
Jen  5  c'est-à-dire ,  la  région  comprise  entre  XEni- 
pée  et  VAsopus  (2).  La  ville  de  Melitœa^  située  sur 
la  première  de  ces  rivières,  paraît  avoir  été  la 
capitale  de  cet  état  ;  car  elle  avait  porté  origi- 
nairement le  nom  de  Pjrrha^  selon  la  tradition 
même  de  ses  habitans  (3)  ;  et  le  voisinage  de 

(1^  Strabo,  lib.  ix,  p.  43o,  B.  (3)  Apud  StraboD.   lib.  ix,  p. 

(2)  Conon.  narrât,  xxvii.  4^2,  A. 
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Ysinûqiie  Hellas  ^  et  le  tombeau  même  d'Hellen, 
qui  se  voyait  sur  sa  place  publique,  confirment 
notre  conjecture;  mais  il  serait  téméraire  d'in- 
sister  sur  de  semblables  inductions.  Strabon  lui- 
même  avoue  (i)  que  rien  ne  lui  paraissait  plus 
difficile  que  de  déterminer  l'emplacement  des  di- 
vers états  qui  avaient  occupé  la  Thessalie,  parce 
que  les  limites  avaient  éprouvé,  comme  la  cons- 
titution politique  de  ces  états,  une  foule  infinie 
de  variations  ;  et ,  dans  un  siècle  où  nous  man- 
quons des  documens  mêmes  qui  pouvaient  (éclai- 
rer Strabon  ,  nous  serions  coupables  de  témérité 
si  nous  prétendions  être  mieux  informés  que  lui. 
Ce  qu'il  importe  de  faire  remarquer  ici,  c'est  que 
lextension  que  reçut  la  puissance  des  Hellènes  fut 
due  sans  doute  à  leur  union  avec  les  Pélasges. 
Les.  noms  de  Phthiotes  et  à^Achéens  qui ,  dans 
la  suite ,  furent  appliqués  à  des  tribus  helléni- 
ques 5  avaient  été  portés  dans  l'origine  par  des 
tribus  pélasgiques  fixées  sur  le  même  territoire; 
et  ces  noms  ne  devinrent  sans  doute  communs 
aus:  deux  peuples  que  lorsqu'ils  furent  liabitans 
de  la  même  contrée. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'histoire  d'//e//e/2^  si 
ce  n'est  qu'il  donna  son  nom  au  peuple  appelé 


(i)  Stiabo,  lib.  IX  ,  p.  42g,  G;  dut  que  Deucalion  régna  sur  tous 

et  433,  B.  Plusieurs  contrées  se  ces  pays,  et  que  la  Grèce,  partagée 

vantaient  de  posséder  des  nionu-  depuis  entre  ses  descendans,  fut 

mens  du  séjour  de  Deucalion  (7;.  réunie  toute  entière  sous  son  pou- 

Mann.  Oxon.  ep.  iv;  Arrian.  apud  voir.  Cette  conclusion  rae  paraît 

M.  Etjmol.  ^},    Ac^êcr/oç);  et  Pri-  au  moins  fort  hasardée, 
deaux  (  Comment,  p.  96.  )  en  con- 
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avant  lui  Grecs  (i) ,  et  qu'il  fonda  probablement 
la  ville  à'Hellas  (2) ,  dont  le  nom ,  porté  d'abord 
par  la  région  voisine ,  fut  successivement  appli- 
qué h  la  Grèce  entière  (3).  Ses  états ,  selon  Co- 
non  (4),  s'étendaient  entre  \Asopus  et  XEnipée. 
Strabon  dit  (5)  entre  le  Pénée  et  XAsopus  ;  mais 
compie  ces  limites  comprendraient  presque 
toute  la  Thessalie  ,  je  soupçonne  que   le  texte 


(i)  Marmor,  Oxon,  ep.  vi;  Apol- 
lod.  liv.  I,  c.  7,  §.  3. 

{2)  Strabon  paraît  incertain  si, 
dans  Homère ,  le  nom  d'Hellas  s'ap- 
plique à  une  ville  ou  à  une  provin- 
ce ,  et  les  vers  qu'il  cite  {Geograph. 
lib.  Tx ,  p.  4^1)  étaient  en  effet  bien 
propres  à  produire  cette  incerti- 
tude; mais  on  peut,  je  crois,  ré- 
soudre affirmativement  l'une  et 
Tautre  question,  et  dire  que  tantôt 
ce  nom  désigne  une  ville ,  et  tan- 
tôt la  province  dont  elle  était  la 
capitale.  Il  est  bien  certain  qu'il 
exista  originairement  une  ville  ap- 
pelée Heîlas  ;  les  scholiastes  d'Apol- 
lonius (  ad  Argonaut.  lib.  i ,  v. 
^04.  'O^Mpeç  cTg  ^-/atv  ©st'Îax/aç 
^oXiV  oicTé  ']hv  Ixxctc/Jct.)  et  d'Ho- 
mère  (  ad  lliad.   lib.  x,  v.    474* 

'EX^ûtÇj  TTOXlç    llXùb\VfJ.lz    'îf   X^'^P?' 

Vid.  et  ad  lïiad.  lib.  x  ,  v.  SqS.  ) 
l'assurent  en  termes  positifs  ;  et 
Strabon  lui-même  atteste  son  exis- 
tence {^Geograph.  lib.  ix ,  p.  433, 
A.),  lorsqu'il  nous  décrit  sa  si- 
tuation au-delà  de  l'Enipée,  à  dix 
stades  de  Mélitœa.  Les  progrès  de 
la  puissance  des  Hellènes  étendi- 
rent peu  à  peu  l'usage  de  ce  nom, 
et  Piideaux  a  fort  bien  distingué 
(^Comment,  ad  Mann.  Oxon.  p.  i32.) 
les  passages  d'Homère,  qui  tantôt 
désignaient  une  cité,  et  tantôt  une 
région.  Le  même  embarras  se  re- 
produisait à  l'égard  de  Phthie  ,  qui 
d'abord  avait  éic  sans  doute  une 


ville  fondée  par  les  Pélasges,  et 
dont  le  nom  était  devenu  par  la 
suite  des  temps  celui  de  la  pro- 
vince circonvoisine.  Je  ne  m'ar- 
rête point  à  l'opinion  d'Etienne  de 
Bysance  {in  Urbib.  "v.  'Bkt^cLç.),  qui 
attribue  la  fondation  d'Hellas  à 
un  Hellen,  fils  de  Phtbius  et  de 
Chrysippe.  Cette  tradition ,  qui 
supposerait  l'existence  de  deux 
princes  du  nom  d'Hellen,  ne  nous 
paraît  pas  admissible,  et  est  d'ail- 
leurs sujette  à  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

L'abbé  Gédoyn,  qui  a  traduit  les 
Narrations  de  Conon  (dans  le  tom. 
XIV  du  Recueil  de  VAcad,  des  Bell. 
Lett.  p.  206.),  prend  l'Asopus  dont 
parle  cet  auteur  ,  pour  le  fleuve 
qui  coulait  en  Béotie  ;  et  il  fait  re- 
marquer l'agrandissement  qu'avait 
déjà  reçu  la  puissance  d'Hellen  ; 
mais  cette  remarque  est  malbeu* 
reusement  dénuée  de  fondement; 
et  il  est  question  ici  de  l'Asopus 
•  qui  coulait  en  Tracbinie,  dont  Stra- 
bon parle  en  plusieurs  endroits  , 
et  entr 'autres  dans  sou  huitième 
livre  (p.  382.  ).  Sur  les  différens 
fleuves  qui  ont  porté  le  nom  à^Aso- 
pus ,  Voyez  encore  Strabon  (  lib. 
IX ,  p.  408 ,  D ,  et  428 ,  D.  ). 

(3)  Dicaearcb.  in  Stat.  Grcec.  p* 
178  ,  edit.  graec.  Hœscbel. 

(4)  Conon.  narrât,  xxvii. 

(5)  Strabo,  lib.  vni,  p.  383. 
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de  cet  auteur  est  altéré,  et  qu'il  faut  lire  YEnipée 
au  lieu  du  Pénée(î).  Mais  ce  qui  rend  l'existence 
d'Hellen  importante ,  c'est  que  les  trois  prin- 
cipaux peuples  helléniques  rapportaient  à  ses 
trois  fils  leur  origine  et  leur  nom ,  et  que  leurs 
émigrations ,  que  nous  allons  faire  connaître , 
prirent  naissance  immédiatement  après  le  par- 
tage qu'il  leur  fit  de  ses  états. 

On  convient  assez  généralement  (2)  que  les 
fils  d'Hellen  se  nommaient  Eolus  ^  Dorus  et 
Xuthus  ;  et  la  plus  ancienne  mention  qui  soit 
faite  de  ces  princes,  se  trouve  dans  Hésiode  (3). 
Eolus ,  l'aîné  de  ces  princes ,  régna  sur  les  états 
de  son  père ,  et  l'expression  de  Conon  (4)  et  de 
Strabon  (5);  indique  qu'Hellen  résigna  entre 
ses  mains  la  puissance  suprême ,  et  qu'il  envoya 
ses  autres  enfans  se  fonder  ailleurs  des  établis- 
semens.  Cette  opinion  est  bien  plus  vraisem- 
blable que  celle  de  Pausanias  (6) ,  selon  laquelle 
Xuthus  ,  le  plus  jeune  des  trois  frères ,  aurait 
été  chassé  par  ses  deux  aînés  ,  pour  s'être  ap^ 
proprié  tout  l'argent  de  la  succession  de  son 
père.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  récit  de  Conon 
marque  clairement s\^\e  le  royaume  d'Eolus  (7) 

(i)  Ce  qui  autorise  cette  correc-  phrou.  v.  284;  Apollod.  lib.  i,  c. 

tion,  c'est  que  le  §chol.  d'Apollo-  7,  §.2. 

nius  (a^lib.  m  ,  v.  1098 )  atteste,  (4)  Conon.  narrât,  xxvii. 

comme  Conon,  que  les  états  d'Hel-  TS)  Strabo,  lib.  viii ,  p.  383. 

len  étaient  entre  XAsopus  gI  VEni-  (6)  Pausan.  lib.  vu ,  c.  i. 

pee.  (7)  M.  Clavier,  dans  «es  noCe^ 

(2)  Diodor.  Sic.  lib.  iv,  c.  67;  sur  Jpollodore  (tom.  II,  p.  94-)» 
Scbol.  Apollon,  a^lib.  i,  v.  i43.  traite  d'abord  ce  royaume  à'imu'» 

(3)  Hesiod.  apud  Schol.  Lyco-  ginaire;  «nsuite  il  le  place  dans 
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fut  le  même  que  celui  d'Hellen  ;  et  je  ne  sais 
pourquoi  les  critiques  modernes  se  sont  tant 
tourmentés  pour  en  chercher  ailleurs  la  situa- 
tion ,  ou  même  pour  le  traiter  d'imaginaire. 
Le  nom  à'Eolide^  chez  les  Anciens,  ne  désigne 
point  une  contrée  particulière  de  la  Thessalie  ; 
il  s'appliquait  à  toute  la  région  occupée  par  les 
colonies  éoliennes  ;  et   cette  région  était   plus 
vaste  que  celle  qui  avait  été  soumise  au  sceptre 
à'Hellen  ,   et  ensuite  à'Eolus.  Si    la  puissance 
du  dernier  de  ces  princes  se  fût  perpétuée  dans 
la  ligne  issue  directement  de  lui ,  ses  états  eus- 
sent pu  retenir  son  nom;  mais  comme  après 
lui,  et  même  de  son  vivant,  ses  nombreux  en* 
fans  se  fondèrent   des   états  au  voisinage  des 
siens  ,  le  nom  à'Eoliens  put  bien  être  appliqué 
à  tous  les  peuples  gouvernés  par  ces  princes  ; 
mais   le  nom  à'Eolide  ne  pouvait  convenir  à 
plusieurs  états  indépendans  les  uns  des  autres. 
Voilà  sans  doute  pourquoi  cette  dénomination^ 
commune  à  plusieurs  peuples  de  même  ori- 
gine, ne  servit  jamais  à  en  désigner  aucun  en 
particulier. 


TEtolie,  aux  environs  de  Calydon;  précise  du  problème  qu'il  a  cher- 
enfin  ,  dans  son  Histoire  de  la  ché  à  résoudre;  mais ,  sans  ra'ar- 
Grèce  (tom.  I,  p.  57.),  il  en  fixe  rêter  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces 
la  situation  le  long  du  golfe  Paga-  conjectures  ,  je  suis  à  la  lettre  le 
sétique.  Il  paraît  que  ce  savant  ne  témoignage  de  Conon  et  du  scho- 
s'est  point  formé  une  idée  bien  liaste  d'Apollonius. 
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CHAPITRE   II. 

Colonies  Eoliennes  au-dedans  et  au-dehors  de 
la  Thessalie. 

XL  est  certain  que  la  Thessalie  fut  couverte  de 
colonies  eoliennes;  et  c'est  sans  doute  dans  ce 
sens  qu'il  faut  entendre  l'expression  d'Apol- 
lodore  ,  qui  prétend  qu  Eolus  domina  sur 
toute  la  Thessalie  (i).  Les  habitans  de  YHellade 
prirent  sous  ce  prince  le  nom  à'ËoUens ,  ainsi 
que  l'attestent  ce  même  Apollodore  ^si)^  Eusta- 
the  (3)  et  le  scholiaste  d'Apollonius  (4)  ;  et  ce 
nom  fut  porté  dans  toutes  leurs  colonies.  Telle 
est,  selon  nous,  la  manière  la  plus  naturelle 
d'expliquer  l'extension  donnée  au  mot  à'Eolide 
par  les  Anciens. 

Ces  colonies  reconnaissaient  pour  leurs  fon- 
dateurs des  fils  ou  petits -fils  d'Eolus;  et  il  est 
probable  que,  selon  l'usage  de  ces  temps,  et 
à  l'exemple  d'Hellas  ,  la  plupart  de  ces  princes, 
à  l'exception  de  l'aîné  qui  dut  succéder  à  s<:)n 
père,  allèrent  fonder  des  états  indépendans. 
Créthée  y  qu'Apollodore  nomme  le  premier  (5) 
parmi  les  fils  d'Eolus ,  conduisit  une  colonie 
d'Eoliens  à  lolcos ,  ville  occupée  alors  par  les 

(i)  Apollodor.  lib.  i,  c.  7,  §.  2.  (4)  Scîiol.  Apollon,  ad  lib.  m, 

(2)  Apollodor.  ibid.  t.  logS. 

(3)  Eustatli.  rtc/Dionys.  t.  820.  (5)  Apollod.  lib.  i,  c.  7  ,  §.  3. 
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Pélasges.  Il  les  en  chassa,  et  s'y  établit  à  leur 
place  (i).  Cette  ville  ^  sur  l'origine  de  laquelle 
Etienne  de  Bysance  ne  nous  a  transmis  qu'une 
tradition  mythologique  (2),  devint  par  la  suite 
mère  de  plusieurs  colonies  que  nous  indique- 
rons en  leur  lieu.  Magnés  conduisit  (3)  une 
colonie  dans  la  région  située  au  pied  des  monts 
Ossa  et  Pélion  y  et  donna  son  nom  à  tout  ce 
pays  5  ainsi  qu'à  la  ville  capitale  qu'il  y  fonda. 
Cercaphus y  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  liste 
d'Apollodore  ,  non  plus  que  Macednus  ^  mais 
dont  l'existence  est  attestée  par  Démétrius  de 
Scepsis  (4),  s'établit  le  long  du  golfe  Pagasé- 
tique ,  dans  le  voisinage  d'Iolcos  ;  et  l'on  peut 
conjecturer  que  cet  établissement  se  fit  de  con- 
cert avec  Créthée.  Le  fils  de  ce  Cercaphus  fonda 
Orminium^  suivant  le  même  Démétrius  (5),  et 
cette  ville  n'était  qu'à  vingt  stades  d'Iolcos  (6). 
Macednus  ou  Macedo  est  ajouté  par  Hellani- 
cus  (7)  à  la  liste  des  fils  d'Eolus  ;  et  son  témoi- 
gnage est  fortifié  de  celui  d'Eustathe  (8).  Il  y  avait 
cependant  sur  l'extraction  de  ce  prince  une 
autre  tradition ,  selon  laquelle  il  descendait  de 
Thyia ,  fille  de  Deucalion  ;  c'était  l'opinion 
d'Hésiode  (9) ,  laquelle  paraît  avoir  été  suivie 


(i)  ApoUod.  lib.  I,  c.  9,  §.  2  ;         (5)  Démétrius,  ibid. 
Schol.  Hom.  ad  Iliad.  1.  ii ,  v.  591.         (6)  Strabo,  lib.  ix,  p.  438. 

(2)  Stepban.  -v. 'Icoxxoç.  (7)  Hellanicus  ,  apud  Constant. 

(3)  Eustatb.   ad  Homer.  Iliad.  Porphyrog.  T^emaf.  lib.  ii,  c.  2. 
lib.  II,  V.  756.  (8)  Éustath.  ad  Dionys.  v.  427. 

(4)  Apud  SXvdhon.  lib.  ix,  p.         (9)  Hesiod.  rt/7«<i  Constant.  Por- 
438,  D.  pliyrog.  Themat.  lib.  11,  c.  2. 
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par  Solin  (i),  lorsqu'il  appelle  Macedo  :  Deu- 
calionis  rnaternus  nepos ;  et  dans  ce  système, 
Macedo,  descendant  de  Deucalion  à  la  troisième 
génération ,  aurait  été  contemporain  des  fils 
d'Hellen.  Comme  nous  verrons  un  de  ces  prin- 
ces fonder  une  colonie  au  voisinage  de  la  Ma- 
cédoine ,  dans  les  mêmes  lieux  où  les  auteurs 
placent  les  établissemens  de  Macednus ,  l'union 
qui  paraît  avoir  existé  entre  ces  deux  colonies , 
et  le  synchronisme  que  la  tradition  d'Hésiode 
établit  entre  leurs  chefs  ,  me  font  pencher  pour 
cette  dernière  ;  ainsi,  je  réserve  à  parler  de  la 
colonie  de  Macednus  jusqu'à  l'époque  de  celle 
de  XHistiœotide.  Un  autre  fils  d'Eolus,  oublié  par 
tous  les  mythologues ,  Mimas ,  s'établit  à  Arné , 
ville  située  sur  les  bords  du  golfe  Pagasétique  , 
et  y  établit  le  premier  le  nom  et  l'empire  des 
Eoliens.  En  effet ,  Diodore  de  Sicile  assure  (2) 
qu'il  gouverna,  après  la  mort  de  son  père,  la 
partie  de  la  Thessalie  qui  porta  la  première  le 
nom  à'Eolide  ;  et  l'on  ne  peut  douter  qu'Arné 
n'ait  été  dans  l'origine  la  capitale  d'un  état 
nommé  Eolide ,  puisque  la  région  d'où  furent 
chassés  les  Béotiens  (3) ,  que  nous  savons  être 
le  territoire  d'Arné ,  est  appelée  Eolide  par  Hé- 
rodote (4)  ?  et  que  ce  fut  pendant  leur  séjour  ' 
à  Arné  que  ces  Béotiens  prirent  le  nom  à^Eo- 


(i)    Solin.   c.  IX,  p.  26,  edit-     M.  Clavier, /7/5/ro«>^,  tom.  I ,  p.  5/. 
Salmas.  (3)  Thucydid.  lib.  i ,  c  12. 

(2)  Diodor.  lib.  iv,  c.  67.  VoX'         (4)  Hei-odot.  lib.  vu,  c.  176. 
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liens  {i)^  que  Thucydide  leur  donne  toujours  (2). 
Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  nous  adoptions 
la  tradition  que  Diodore  nous  a  transmise  sur 
l'établissement  de  Mimas. 

Quant  à  l'époque  où  doivent  être  rapportés 
la  plupart  de  ces  établissemens ,  nous  n'avons 
aucun  document  positif  à  cet  égard  (3);  nous 
pouvons  seulement  présumer  qu'ils  suivirent , 
à  peu  de  distance ,  la  mort  d'Eolus.  M.  Larcher, 
dans  son  Canon  Chronologique ,  marque  la  nais- 
sance de  la  plupart  de  ces  princes,  entre  Tan 
1434  et  l'an  i[\ii  avant  J.  C,  Leurs  établisseraens, 
postérieurs  d'une  génération  à  la  date  de  leur 
naissance,  doivent  donc  être  placés  entre  Tan 
i4oi  et  Fan  iSSg  avant  notre  ère;  et  ce  calcul 
doit  s'appliquer  aux  colonies  conduites  hors  de 
la  Thessalie  par  les  autres  fils  d'Eolus. 


(i)  Pausan.  lib.  x,  c.  8. 

(2)  Thucydid.  lib.  vu  ,  c.  fi"). 

(3)  M.  Laicher  [Canon  chronoL 
J>.  572  )  marque  la  naissance  de 
Salraonée  à  l'an  i443  avant  J.  C. , 
neuf  ans  avant  celle  de  Créthée, 
qu'ApoUodore  nomme  le  premier 
parmi  les  fils  d'Eolus;  et  quelques. 


lignes  pins  bas  il  rapporte  la  nais- 
sance du  même  Salmonée  sous  l'an 
1426,  buit  ans  après  celle  de  Crc- 
tbée.  J'ai  de  la  peine  à  concilier 
celte  contradiction,  et  je  suis  la 
dernière  date,  qui  me  paraît  pré- 
férable. 
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CHAPITRE   ni. 

Colonie  de  Déion  en  Phocide. 
(An  1892  avant  J.  C.  ) 

Déïon  se  mit  à  la  tête  d'une  colonie  éolienne, 
fonda  un  état  dans  la  Phocide ,  au  témoignage 
d'Apollodore  (i),  et  étendit  sa  domination  sur 
toute  cette  contrée.  La  proximité  où  elle,  était 
des  états  d'Hellen  favorisa  cette  invasion,  et  les 
relations  intimes  qui  existaient  entre  les  peu- 
ples des  deux  pays,  depuis  le  règne  de  Deu- 
calion,  ne  furent  pas  sans  doute  une  des  moin- 
dres causes  des  progrès  rapides  de  cette  colonie. 
On"  sait  en  effet  que  Deucalion  avait  d'abord 
habité  aux  environs  du  Parnasse  (2) ,  d'où  il 
était  venu  s'établir  à  Opunte  (3)  ;  et  lorsqu'il 
eut  fondé  un  état  dans  la  Thessalie ,  il  est  vrai- 
semblable que  ses  anciens  sujets  entretinrent 
un  commerce,  étroit  avec  ceux  qu'il  venait  de 
conquérir.  Ce  fut  donc  probablement  à  ces  liai- 
sons nationales  que  Déïon  dut  le  succès  de  son 
établissement. 

Il  est  fâcheux  qu'ApoUodore  ne  nous  ait  point 
appris  le  siège  de  la  colonie   amenée    par  ce 


(i)  Lib.  I,  c.  9,  §.  4.  (3)  Strabo,  lib,  IX,  p.  4^5,  C; 

(2)    Marmor,    Oxon.   epock.   ii  ;     Scbol.    Piudar.   ad  Ol^mpic,    ix , 
Euseb.  Chronic,  1.  ii,  p,  76,  et  alii,     v.  64. 
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prince.  S'il  nous  était  permis  de  hasarder  une 
conjecture ,  je  crois  que  ce  fut  Opunte ,  ville 
fondée  par  Deucalion,  qui  lui-même  avait  porté 
le  nom  d'Op^^.^,  selon  le  scholiaste  dePindare  (i). 
En  effet,  nous  voyons  Actor,  un  des  fils  de  Déïon^ 
établi  à  Opunte^  et  le  mariage  d'une  des  filles 
de  ce  prince  avec  un  petit  roi  des  environs  du 
Parnasse  (2),  prouve  que  ses  états  n'étaient  pas 
fort  éloignés  de  cette  côte.  Nous  y  rencontrons 
d'ailleurs  plusieurs  homonymies ,  relevées  par 
Strabon  lui-même  (3) ,  qui  lui  sont  communes 
avec  la  région  d'où  était  partie  la  colonie  de 
Déïon ,  entre  autres  deux  villes  à'Alos  et  à'^4- 
îopé  y  qui  se  trouvent  également  sur  la  côte 
maritime  de  la  Locride  Opuntienne,  et  dans 
l'ancienne  Phthiotide  (4).  L'une  d'elles,  Alopé  , 
avait  encore  son  homonyme  dans  le  pays  des 
Locriens  Ozoles  issus ,  selon  Strabon  (5) ,  des 
Locriens  Epicnémidiens.  A  une  autre  extrémité 
de  la  Phocide,  une  ville  ^Anticyra  rappelle  à 
ce  même  Strabon  (6)  le  nom  d'une  ville  située 
dans  la  Phthiotide;  et  Trachis  est  encore  une 
homonymie,  commune  aux  deux  régions^  re- 
marquée par  cet  habile  géographe  (7). 


(i)  Ad  Oljmpic.  ix,  v.  72.  (7)  Strabo,  lib.  ix,  p.  428, D.  Je 

('2)  Schol.  Homer.  ad  Odjss.  lib.  me  suis  écarté  à  regret  du  senti- 

XVIII,  V.  432.  ment  de  M.  Clavier,  qui  place  les 

(3)  Strabo  ,  lib.  IX,  p.  432,  D.  états  de  Déion  sur  les  bords  du 

(4)  Homer.  Iliad.  lib.  11,  v.  681  golfe  Pagasétique,  par  la  seule  rai- 
et  sqq.  son   que  ceux  de  Protésilas^  son 

(5)  Strabo,  lib.  ix,  p.  427,  Bj  arrière  petit- fils  ,  s'étendaient  de- 
Scymn.  Ch.  v.  480,  481.  puis  P/r^^v/j  jusqu'à  Antron,  11  est 

(6)  Strabo  ,  ihid,^,  434?  B.  vrai  que  Simson  lit  $9»«1ic/Joè  au 
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Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  rapproche- 
mens  ,  qui ,  joints  aux  raisons  que  j'ai  données 
et  au  témoignage  formel  d'ApoUodore,  paraî- 
tront peut-être  suffisans  pour  confirmer  la  tra- 
dition de  l'établissement  formé  par  Déïon  en 
Phocide.  Je  ne  me  dissimule  pas  la  difficulté 
d'accorder  cette  tradition  avec  celle  qui  fait  ré- 
gner Amphictjon  à  Opunte,  où  sa  postérité  était 
encore  établie  au  temps  du  siège  de  Troie  (i). 
Mais  l'existence  de  cet  Amphictyon ,  la  place 
qu'il  occupe  parmi  les  souverains  de  l'Atti- 
que  (2),  et  la  succession  de  ses  descendans,  sont 
peut-être  sujettes  à  des  difficultés  plus  grandes 
et  plus  nombreuses  encore.  Dans  ce  conflit  d'opi- 
nions diverses  et  contradictoires,  il  est  permis 
de  suivre  celle  qui  paraît  soutenue  des  proba- 
bilités les  plus  fortes ,  sans  toutefois  lui  attri- 
buer, par-dessus,  toutes  les  autres,  un  degré  de 
certitude  et  d'authenticité  dont  elles  sont  toutes 
également  privées. 


lieu,  de  ^  a  ai  cfloç  (ad  Her.  ad  anniifn  lui-même   (Notes  sur  Apollod.   p. 

2596.);  mais  cette  correction  du.  i3o.),  saus doute  d'après  ce  savant, 
texte  d'Apollodore  n'est  appuyée  (i)  Voy.  Marmor.  Oxon.  ep.  v; 

sur  aucun  manuscrit,  et  a  été  ré-  Didym.  ad  lliad.  lib.  xii,  v.  117. 
futée    par    Prideaux    (ad  Mann.         (aj  Apollodor.  lib.  i,  c.  7,  ^.  2. 
Oxon.  p.  i38.)  et  par  M.  Clavier 


II. 
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CHAPITRE   IV. 

Colonie  de  Sisjphe  à  Corinthe. 

(An  1400  avant  J.  C.) 

fSiSYPHE  y  qu'ApoUodore  nomme  (i)  le  second 
parmi  les  enfans  d'Eolus,  conduisit  une  colonie 
d'Eoliens  à  Corinthe^  ville  qui  était  alors  appelée 
Ephyre.  Cette  tradition ,  concernant  l'origine 
d'une  des  plus  fameuses  villes  de  la  Grèce,  n'est 
énoncée  aussi  formellement  que  par  Apollodore; 
mais  d'autres  témoignages  viennent  indirecte- 
ment à  l'appui  du  sien.  En  effet,  le  séjour  de 
Sisyphe  à  Corinthe  est  attesté  par  Homère  (2); 
et  Pausanias  assure  (3)  qu'il  obtint  l'empire  de 
cette  ville.  Cependant  le  même  Pausanias  rap- 
porte sur  son  origine  des  traditions  entière- 
ment contraires;  mais  comme  il  ne  les  avait 
trouvées  que  dans  les  écrits  des  Corinthiens,  et 
entre  autres  d'un  certain  Eumelus,  un  des  Bac- 
chiades,  qui  les  avait  rédigées  dans  une  histoire 
ou  poëme^  dont  le  judicieux  voyageur  paraît 
même  révoquer  en  doute  l'authenticité  (4),  nous 
pouvons  les  rejeter  sans  inconvénient.  C'était 
probablement  à  ces  récits  mythologiques  que 


(i)  ApoUod.  lib.  I ,  c.  9 ,  §.  3.  (3)  Pausan.  lib.  ii ,  c.  i  et  3. 

(a)  lîiad.  lib.  vi ,  t.  iS/,  (4)  Pausan.  lib.  11,  c.  i. 
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faisait  allusion  le  savant.>scholiaste  d'Apollo- 
nius (i),  lorsqu'il  dit  que  l'ioçigine  de  Cdrinlhe 
se  perdait  dans  la  nuit  des  temps  fabuleux.  Les 
difficultés  /mêmes  qui  résultent  de  l'exposition 
fidèle  que  fait  Pausaniasde.ces traditions,  jointes 
à  celles  que  fqnt  naître  les  doutes  de  cet  auteur , 
nous  dispensent  d'entrer  dans  un  examen  qui 
ne  pourrait  offrir  de  résultat  satisfaisant. 

La  plus  ancienne  époque  de  l'histoire  de 
Corinthe  est  certainement  l'établissement  qu'y 
forma  Sisyphe  ,  et  c'est  en  effet  le  premier  dont 
parlent  Eusèbe  (2)  et  le  Syncelle  (3).  Cet  accord 
des  chronologistes  est  confirmé  par  le  témoi- 
gnage des  monumens  ,  qui  portaient  encore, 
au  temps  de  Strabon  (4),  le  nom  de  Sisjphe. 
Enfin ,  la  postérité  de  Sisyphe  établie  à  Corinthe 
jusqu'à  l'époque  du  retour  des  Héraclides  (5)  ; 
les  colonies  qui ,  de  cette  ville ,  sous  la  conduite 
des  fils  ou  petits-fils  de  ce  prince  ,  allèrent  se 
fixer  en  différentes  contrées  de  la  Grèce  (6);  le 
séjour  des  Eoliens  à  Corinthe  attesté  par  Thu- 
cydide ,  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  les 
Doriens  s'en  emparèrent;  tous  ces  faits  ,  dis-je  , 
doivent  donner  au  récit  d'Apollodore  le  plus 
haut  degré  de  certitude  qu'il  soit  possible  d'at- 
teindre dans  des  matières  d'une  pareille  anti- 
quité. 

(i)  Scholiast.  Apollon,  ad  Argo-  (4)  Strabo ,  lib.  viii ,  p.  879 ,  D. 

naut.  lib.  iv  ,  v.  1212.     '  (5)  Tbncyd.  lib.  iv,  c.  42. 

(a)  Euseb.  Chronic.  lib.  11,  p.  8r.  (6^  Pausan.  lib.  11,  €.  4. 
(3)  Syucell.  Chfonogr,  p.  i58  ,  C. 
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Quant  à  la  date  que  je  donne  à  cette  colonie  ^ 
j'ai  suivi  la  chronologie  des  enfans  d'Eolus  ;  et 
vSisyphe  étant  nomm^   le  second  par  Apollo- 
dore  (i),  j'ai  placé  sa  naissance  un  an  après  celle 
de  Créthée,  et  assignée,  selon  ce  calcul,  Tan  i/^oo 
avant  J.  C,  pour  l'époque  de  sonëtablissement. 
Je   n'ignore   point  qu'Eusèbe  (p.)  rapporte  cet 
événement  à  la  trente-septième  année  du  règne 
de    Cécrôps  à   Athènes  ,   et   par   conséquent  à 
Tan  i533  avant  notre  ère.  Mais  ce  calcul,  qui 
détruit  nécessairement  la  filiation  que  tous  les 
auteurs  donnent  à  Sisyphe,  m'a  semblé  inad- 
missible. LeSyncelle  ,  qui  copie  partout  Eusèbe, 
ne  donne  point  de  date  précise  (3)  ;  et  il  est  dif- 
ficile de  la  saisir  à  travers  le  chaos  de  son  in- 
forme chronologie.  Il  la  rapporte  sous  la  même 
époque  que  les  colonies  phéniciennes  deThasos, 
Mélos ,  Calliste  ,  et  que  le  voyage  de  Thésée  en 
Epire  ,  pour  ravir  la  femme  du  roi  des  Molosses. 
La  première  de  ces  époques  est  beaucoup  trop 
ancienne  ;  la  seconde  ,   beaucoup  trop  récente 
pour  qu'on  puisse  trouver  entre  elles  un  milieu 
sur  et  satisfaisant.  Ailleurs  (4) ,  il  met  la  fonda- 
tion de  Corinthe  avant  le  départ  de  la  colonie 
de  Cadmus.  Quelle  lumière  tirer  d'un  amas  si 
sensible  d'erreurs  et  de  contradictions  ? 


(i)  Apollod.  lib.  I ,  c.  9 ,  §.  3.  (3)  Syncell.  Chronogr.  p.  i58 ,  C. 

(2)  Euseb.  Chronic,  lib.  11 ,  p.  81.         (4)  Id.  Chronogr,  p.  162 ,  D. 
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CHAPITRE    V, 

Colonie  de  Périérès  dans  la  Messénie. 
(An  iSSg  avant  J.  C.) 

Périérès^  chef  d'une  colonie  éolienne,  s'établit 
dans  la  Messénie,  dont  le  choix  des  peuples  lui 
avait  déféré  l'empire.  Apollodore  n'entre  dans 
aucun  détail  sur  cet  événement ,  et  il  est  pro- 
bable que  la  plupart  des  monumens  qui  pou- 
vaient en  retracer  les  principales  circonstances , 
n'existaient  déjà  plus  au  temps  où  fut  rédigée 
sa  compilation  (i)»  Mais  Pausanias  (2)  supplée  en 
quelque  sorte  au  silence  de  cet  auteur  ,  et  au 
défaut  des  monumens  ,  en  recueillant  les  tra^ 
ditions  nationales  sur  cet  ancien  établissement. 
Selon  ces  traditions,  la  race  royale  et  indigène 
de  Polycaon  s'étant  éteinte  à  la  cinquième  gé- 
nération 5  les  Messéniens  appelèrent  pour  les 
gouverner  Périérès ,  fils  d'Eolus  ,  qui  ,  parti  à 
cette  époque  de  la  Thessalie  avec  une  colonie 
éolienne ,  cherchait  sans  doute,,  à  l'exemple  de 
ses  frères,  à  former  un  établissement.  L'alliance 
qu'il  contracta  avec  Persée  ,  en  épousant  sa 
fille  (3) ,  servit  à  affermir  sa  domination  nais- 


(i)  Apollod.  lib.  I,  c.  9 ,  §.  5,  (3)  Idem,  ibid. ,  et  lib.  n ,  c.  ar, 

(2)  Pausan.  lib.  iv ,  c.  ^, 
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santé  5  et  une  nouvelle  colonie  éolienne  ,  qui 
vint  s'établir  en  Messénie ,  la  rendit  encore  plus 
assurée.  Ses  deux  ïA^^Apharée  ei  Leucippe  qui, 
à  sa  mort,  se  partagèrent  ses  états  (i),  mais 
cependant  avec  une  attribution  inégale  d'au- 
torité, fondèrent  Jlréné  c^m  fut  long -temps 
une  des  principales  villes  de  la  Messénie.  Le 
même  Pausanias  parle  encore  dans  un  autre 
endroit  (2),  d'un  Pisus  ^  fils  de  Périérès  ^  qui 
fonda  Pise  en  Elide.  Cette  tradition  ne  serait  pas 
absolument  invraisemblable,  vu  l'étroite  union 
qui  existait  alors  entre  les  souverains  des  deux 
contrées  ;  et  l'étymologie  qu'Eustathe  donne  (3) 
au  nom  de  Pisus  ne  suffirait  pas  pour  la  dé- 
truire (4).  Le  scholiaste  d'Homère  (5),  publié  par 
M.  de  Villoison,  parle  aussi  d'un  fils  de  Périérès 
qui  fonda  Lacédémone,  et  il  le  nomme  (Ebalus, 
Mais  l'erreur  de  ce  scholiaste  est  manifeste ,  et 
l'union  à'(Rbalus  avec  la  veuve  de  Périérès, 
union  attestée  par  plusieurs  passages  de  Pau- 
sanias (6)  ,  lui  a  sans  doute  suggéré  cette  étrange 
opinion.  Yoilà  tout  ce  que  nous  pouvons  re- 
cueillir de  plus  certain  sur  la  colonie  de  Périérès. 
L'origine  de  ce  prince  n'était  pas  sans  diffi- 
culté. En  effet ,  Apollodore  dit  (7),  que  selon 
quelques  traditions  il  descendait  des  AtlantideSy 

Ci)Pausan.  lih.  ij,c.  2£.  (5)   Schol.  Hoin.  Iliad.   ]ib.  n, 

(2)  Id,  lib.  VI,  c.  17.    •  Catalog.  v.  88  ,  p.  77- 

(3)  Eustath.  «^Diouys.  v.  4oq.  (6)  Pausan.  lib.  ix ,  c.  21  ;  lib.  in , 

(4)  F^rc/.  Stepban.  et  Magn,  Et/-  c.  i;  lib.  iv,  c.  ?.. 

molog,  V.  niera,,  (7)  Apollod.  lib.  i ,  c.  9 ,  §.  5. 
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par  Çynortas y  fils  d'Amyclas.  Mais,  sans  cher- 
cher à  discuter  ce  point,  il  me  semble  que  la 
première  opinion  ,  suivie  par  ApoUodore ,  est 
préférable  à  celle-ci.  Outre  les  témoignages  de 
Pausanias,  que  nous  avons  cités,  il  en  existe  un 
qui  doit  être  d'une  grande  autorité  en  ces  ma- 
tières ;  c'est  celui  du  poète  Hésiode,  qui  nous 
a  été  conservé  par  le  scholiaste  de  Pindare  (i). 
Le  Cjnortas  qui ,  selon  l'autre  tradition ,  aurait 
été  père  de  Périérès  ,  était  père  à'(Ebalus ,  selon 
Pausanias  (2) ,  et  ce  rapport  pourrait  peut-être 
indiquer  une  identité  entre  les  deux  person- 
nages, qui  servirait  à  concilier  les  deux  tra- 
ditions ;  mais  ce  n'est  ici  qu'une  conjecture  sur 
laquelle  je  n'insiste  pas. 


CHAPITRE   VI. 

Colonie  d^Athamas  en  Béotie, 
(An  iSgg  av^nt  J.  C.  ) 

Xja  Béotie  \  dès  les  lé^ô^ùes  les  plus  reculées  y 
reçut  des  colonies  éoliennes ,  et  ses  liabitatis 
portèrent  toujours  la  dénomination  commune 
d'j&a/ie/2^.  Le  séjour  que  les  Cadmêem  ^  châsses 

(i)  Scholiast.  Pindar.  a^P^^A/c.  vs^ç   oiJltuQç   xat/    V'TriùSvxA^ç    ïlî* 

IV,  V.  a5:i,  tomi  lï,  p.  567,  edit.  pivpnç.    <               -  m    utt'^m  r 

Heyn.   Il  cite  les   noras  des  fils  (2)  Pausan.  lib,  in,  ç^  i» 

dTEolus  ,   et  eutr'autres  ;  2^.xy.o-  <;?    odiyii-i  ■  ^'. 
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de  leur  pays  après  la  guerre  des  Epigones  ^  firent 
à  Arné  en  Thessalie ,  ne  peut  seul  rendre  raison 
de  cette  dénomination ,  et  nous  la  trouverons 
suffisamment  expliquée  par  les  nombreuses 
colonies  dont  cette  contrée  fut  couverte.  Thu- 
cydide assure,  en  plusieurs  endroits  de  son  his- 
toire (i) ,  que  les  Béotiens  étaient  Eoliens  d'ori- 
gine y  et  Strabon  les  comprend  parmi  les  peuples 
situés  au-delà  de  l'isthme,  qui  portèrent  le  nom 
à' Eoliens  (p.).  Ce  que  dit  Pausanias  (3) ,  que 
Corinne  dut  la  victoire  qu'elle  obtint  sur  Pin- 
dare,  à  l'usage  qu'elle  faisait  dans  ses  poésies 
du  dialecte  éolien  ,  plus  facile  à  comprendre 
de  ses  compatriotes  que  le  dorique  employé 
par  Pindare ,  prouve  d'ailleurs  invinciblement 
que  l'éolien  était  la  langue  commune  des  Béo- 
tiens. Mais  ,  d'un  autre  côté ,  rien  n'est  plus 
obscur  que  l'histoire  de  ces  colonies  qui  cou- 
vrirent la  Béotie  d'une  population  éolienne. 
I/origine  des  rapports  qui  lièrent  cette  contrée 
avec  la  ïhessalie  remontait ,  s'il  en  faut  croire 
la  tradition  recueillie  par  Pausanias  (4) ,  à  un 
fils  d'Amphictyon ,  dont  la  postérité  jémia  sur 
diiférens  cantons  de  la  Béotie.  Mais  ,  aipsi  que 
je-r  rai.,déjà  observé ,  l'existence  dç.  .cç  perron- 
E^age^et  d^^  ceux:  4^.  sa  race  paraît  entièrement 
imaginaire  ,  et  il  est  impossible  d'asseoir  une 

.î     ;:r;;2:\i':^>:    ^i  :■-      . ..    ^  L    .  . 

(i)  Thucyd.  lib.  m  ,  c.  2  ;  et  }ib.         (3)  Paiisan.  lib«  ix ,  c.  22. 
Yii,  c.  5*^.  •  '    'T.  .f.'.;   .  ♦;    o^  (g  Pausan.  lib.  ix  ,  c.  i. 

(2)  Slrabo,  lib.  viii,  p.  ■>'32. 
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conjecture  historique  sur  un  fond  aussi  visible- 
ment fabuleux. 

Je  crois  donc  que  la  colonie  à^Athamas^  un 
des  fils  d'Eolus  ,  est  la  première  ,  ou  du  moins 
la  plus  certaine  dont  nous  puissions  parler. 
Cependant,  il  s'en  faut  bien  que  l'existence  de 
cette  colonie  elle-même  soit  exempte  de  diffi- 
cultés. Apollodore  ,  qui  ne  donne  aucun  éclair- 
cissement, se  contente  de  dire  qu'Athamas  ré- 
gna sur  la  Béotie  (i).  Pausanias  dit  (2)  qu'il 
s'établit  à  Orchomènes ^  et  que  le  souverain  du 
pays  lui  accorda  les  terres  où  furent  depuis  bâties 
les  villes  à'Haliarte  et  de  Coronée,  Cette  tradition 
est  confirmée  par  le  témoignage  du  sclioliaste 
d'Apollonius  (3),  qui  assure  ij^ Orchomènes  était 
une  colonie  thessalienne  y  ol  'Op^oi^ivoi  di^oiKot 
ki(Ti  Gî<rà-cthSv  :,  et  par  celui  d'Hellanicus ,  qui 
atteste  également,  quoiqu'avec  moins  de  préci- 
sion (4) ,  le  séjour  d'Athamas  à  Orcliomènes. 
Enfin  ,  l'épithète  d'^Eolienne  ^  donnée  à  cette 
ville  par  Apollonius  (5),  confirme  et  justifie  ces 
différens  témoignages.  Cependant  Orchomènes 
existait  long-temps  avant  l'époque  dont  il  s'agit, 
puisqu'elle  florissait  au  temps  d'Ogygès  sous  le 
îtom  d'Athènes  (6)  ;  et  même  avant  l'arrivée 
^d'Atharn|as,,3l^ç.  ^^^  rebâtie  par  Andréus, 


(i)  Âpoîlod.liv.  ij'CV^,  §.  I.  V.  265. 

' '-(2)  Pausan.  lib.  ixi ,  c.  34.  (5)  Apollon.  Rliod.  1.  m,  v.  lOgS. 

(3)  Adlih.  Il,  V.  1190.  (6)  Stephan.  Bysant.  'v/AÔrivAi- 

(4)  jp^ud  Eiimd.    ad.    lib.   m , 
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prince  dont  l'origine  est  incertaine  (i),  et  sous 
le  règne  duquel  elle  reçut  le  nom  à^Andréis. 
Le  nom  de  Phlegyas^  qui  lui  succéda,  me  parait 
appartenir  à  la  colonie  d'Athamas  ;  car  ce  nom 
était  originaire  de  la  Thessalie ,  où  il  avait  été 
porté  dans  le  principe  par  les  habitans  de  Gyr- 
tone  (2)  ;  et  les  fables  débitées  par  les  mytho- 
logues sur  l'origine  et  les  aventures  d'un  héros 
Phlegyas,  rendent  au  moins  son  existence  très- 
problématique. 

Le  siège  des  états  à'Athamas  était  Orchomènes  ; 
mais  il  paraît  par  les  différentes  concessions  qu'il 
fit  aux  enfans  de  Sisyphe ,  ses  neveux ,  qu'il  pos- 
sédait toutes  les  terres  situées  autour  du  lac 
Copaïs ,  depuis  Orchomènes  jusqu'à  la  mer. 
Pausânias  dit  en  effet  (3) ,  que  les  champs  qui 
s'étendaient  depuis  le  mont  Acrœphium  jusqu'à 
la  mer,  portaient  le  nom  à'Athamantiens  à  cause 
du  séjour  qu'y  avait  fait  Athamas.  Apollomus 
de  Rhodes  (4),  et  le  Grand  Ety  mologiste  (5),  font 
aussi  mention  d'un  canton  de  la  Béotie  ainsi  nom- 
mé. Enfin  le  mont  Ptoùs,  situé  sur  le  bord  de  la 
mer^  et  célèbre  par  un  oracle  éolien  d'Apollon, 
avait  reçu  son  nom  de  Ptoûs  ^  fils  d'Athamas  (6)  ; 


(i)  Pausan.  1.  ix,  c.  34-  Il  était  fils         (2)  Vid.  Straboa.  lib.  ix,  p.  442  , 

du  fleuve  Pénée,  ce   qui  semble-  B;  If^rabon.  Epitom.  lib.  vu,  c.  5, 

v'dix  \ui  aiS&l^nev  june  origine  TheS'  p.    33o;    Homer.   Iliad.  lib.    xiii , 

salienne  ;  la  facilité  avec  laquelle  v.  3oi. 

les  sujets  de  ce  prince  accueillirent         (3)  Pausan.  lib.  ix,  c.  24. 
ceux   d'Athamas,  et  l'union   des         (4)  Apollon,  lib.  11.  y. -514, 
deux  familles   qui  se  succédaient         (5)  Magn.  Etjrmol.  a».  'AÔcc^ety- 

alternativementsurle  trône,  pour-  'Iiov. 
xaient  favoriser  cette  induction.  (6)  Pauçan.  lib.  ix,  c,  23. 
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ce  qui  prouve  que  les  établissemens  de  ce  prince 
ou  de  sa  famille  embrassèrent  la  circonférence 
du  lac  Copaïs.  Une  tradition ,  rapportée  par  le 
scholiaste  de  Pindare  (i)  ,  pourrait  aussi  nous 
faire  conjecturer  que  cette  colonie  s'était  éten- 
due dans  les  terres,  et  que  Thèhes  elle-même 
était  un  des  établissemens  qu'elle  y  avait  for- 
més.   En   effet  ,   elle  porte  que    les    Thébains 
étaient  une  colonie  éolienne,  et  as^aient  reçu  ce 
nom  dEolus  y  fils  (TAthamas.  Je  ne  sache  pas 
que,  parmi  les  fils  d'Athamas,  il  y  en  ait  eu 
un  qui  ait  été  appelé  Eolus  ,  et  sans  doute  le 
scholiaste  a  voulu  dire  que  Thèbes  tirait  son 
origine  et  son  nom  des  Eoliens ,  sujets  dAtha- 
wa^.  Cette  interprétation  est  d'ailleurs  confirmée 
par  un  autre  passage  du  même  scholiaste  (2),  et 
par  le  nom  même  de  Thèbes^  qui  rappelle  celui 
de  l'ancienne  capitale  de  la  Phthiotide  (3).  A  une 
autre  extrémité  de  la  Béotie,  et  dans  le  voisinage 
d'Orchomènes,  nous  trouvons  encore  des  villes 
qui  paraissent  avoir  dû  leur  naissance  à  la  même 
émigration.  Telle  est  certainement  Cyrtonej,  dont 
le  nom  seul,  d'une  existence  très-ancienne,  selon 
Pausanias  (4)?  doit  la  faire  regarder  comme  une 


(1)  AdlVem.jii,  v.  iS/.  Schœ-  YiMte  è.e'Ljcojih.ton  {ad  Cassàndr.. 

née ,  fils  d'Attamas,  fonda  la  ville  y.  22.  )  font  également  mention  de 

de  ce  nom  en  Béotie  {Confer,  Schol.  Schœnée  comme  d'un  fils  d'Atha- 

Apollon.  Rhod.  lib.  11,  v.  114 7,  mas.. 

cum  Schol.  Hom.  ad  Iliad.  lib.  ii ,  (2)   Pindar.    Schol.  vet.  et  rec. 

V.  497.);  mais  cette  tradition  aurait  ad  Olymp.  i ,  v.  162  ,  164. 

besoin  d'être  appuyée.  Etienne  de  (3)  Vid.  Strab.  iib.  ix,  p.  433  j  A« 

Bysance  (a».  2;^o*v^ç.)  et  le  scho-  (4)  Pausan.  îib.  ix,  c.  24, 
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colonie    thessalienne  ^    d'autant   plus    que    des 
Phlégyens  de  la  Gjrtone  thessalienne  paraissent^ 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ,  avoir  commu- 
niqué leur  nom  aux   habitans  d'Orchomènes. 
Telle  est  encore  Asplédon^  à  20  stades  de  la  pré- 
cédente (i),  et  qui,  selon  Etienne  de  Bysance  (2), 
fut  habitée  par  \e^  mêmes  Eoliens  qui  avaient 
fondé  Orchomènes.  On  ne  peut  reculer  la  date 
de  cette  colonie  à  une  époque  plus  ancienne  ,  « 
d'après  le  témoignage  même  de  cet  auteur,  ni 
la  rapporter  sous  une  date  plus  moderne ,  puis- 
que dans  la  génération  suivante  ,  nous  lui  ver- 
rons prendre  le  nom  à'Hjettus  (3).  Au  voisinage 
d'Orchomènes,  était  le  fameux  temple  de  Mi- 
nerve ,  dans  lequel  se  réunissaient  les  députés 
des  villes  béotiennes;  et  au  lieu  de  chercher  l'é- 
tymologie  du  surnom  à' I Ionienne  ^  dans  celui 
d'I tonus  (4) ,  personnage  imaginaire,  il  me  sem- 
ble plus  probable  de  le  faire  dériver  du  nom 
à'Itonus  y  ancienne  ville  de  la  Phthiotide  ,  d'où 
il  fut  sans  doute  apporté  par  la  colonie  d'^- 
thamas. 


(i)  Pausan.  lib.  ix,  c.  24.  cit.  adde  Magn,   Etjmoh   t;.  'Act- 

(2)  Steplian.  Bysant.  a>.  ^ Ko-ttX'a-  ^rKncflm. 
tf[m.  (4)  Paiisan.  lib.  ix,  c.  34» 

(3^  Vid,  Pansan.  et  Stephan.  îpc. 
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CHAPITRE   VTL 

Colonies  Eoliennes  en  Elide. 

iMous  connaissons  peu  les  anciennes  révolu- 
tions de  V Elide;  mais  il  est  facile  de  conjecturer 
que  ses  premiers  habitans  furent  des  Pélasges 
Arcadiens.  Nous  lisons  en  effet  dans  Pausa- 
nias  (i) ,  que  l'Elide  faisait  originairement  partie 
de  l'Arcadie^  et  l'inspection  seule  du  pays  suf- 
firait pour  le  prouver.  Les  nombreuses  émigra- 
tions qui,  à  des  époques  plus  reculées,  sortirent 
du  sein  de  l'Arcadie ,  ne  purent  partir  que  des 
côtes  de  FElide.  Aussi  voyons- nous  l'arcadien 
Dardanus  s  embarquer  dans  un  port  de  la  Tri- 
phylie,  d  où  quelques  traditions  le  prétendaient 
originaire  (2).  Une  position  de  la  même  côte  avait 
retenu  un  nom  (3)  qui  était  de  la  langue  des 
Pélasges,  et  ce  nom  atteste  leur  séjour  dans  cette 
contrée.  Ce  qui  le  prouve  encore  mieux  ,  c'est 
que  le  temple  d'Olympie  avait  été,  dans  l'origine, 
consacré  à  Chronus  ou  Saturne,  la  principale 
divinité  des  Pélasges,  dont  le  culte  se  conserva 
toujours  en  ce  canton  de  l'Elide,  lorsque  celui 
de  Jupiter  régnait  dans  toute  la  Grèce  (4).  Le 


(i)  Pausan.  lib.  v,  c.  i.  élevés;  et  le  savant  Adelung  {Mii- 

(2)  Strabo,  lib.  viii ,  p.  345.  thridat.  volum.  II,  p.  371.)  prétend 

(3)  Samos ;  ce  nom  se  donnait,  que  ce  mot  était  de  la  langue  des 
selon  Strabon  (lib.  vin,  p.   346,  Pélasges. 

et  lib.  X,,  p.  457),  à  tous  les  lieux  (4)  Pausan.  lib.  v,  c.  7. 
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savant  Fréret  en  a  donné  la  raison  (i)  :  c'est  que 
l'Elide  n'avait  reçu  aucune  colonie  étrangère  (2) 
qui  eût  altéré  la  pureté  de  sa  langue  éolienne, 
et  la  simplicité  de  ses  premiers  dogmes. 

Colonie  d'Aëthlius. 
(An  1481  avant  J.  C.) 

Si  cette  observation  de  Fréret  est  fondée ,  nous 
ne  devons  trouver  dans  l'Elide  que  des  colonies 
éolienneSy  puisque,  selon  Strabon  (3),  les  Eléens 
avaient  conservé  dans  toute  son  intégrité  la  lan- 
gue primitive  des  Eoliens.  La  plus  ancienne  de 
ces  colonies  dont  il  soit  fait  mention ,  est  celle 
i^Aëthlius  y  conduisit  (4),  environ  Tan  1481 
avant  notre  ère.  Ce  prince  était  fils  de  Proto- 
génie  y  et  petit-fils  deDeucalion.  Les  traditions 
mythologiques  sur  l'origine  de  Protogénie , 
nous  la  représentent  établie  d'abord  en  Elide, 
où  un  fleuve  de  cette  région,  nommé  Opûs  (5), 
lui  donna  le  jour;  mais  comme  Deucalion  avait 
porté  lui-même  le  nom  à' Opûs ,  la  source  de 
cette  fiction  est  aisée  à  reconnaître.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  paraît  assez  constant  qu'elle  vint 
d'Elide  dans  la  Locride  ,  et  les  auteurs  que  j'ai 
cités   le    témoignent    clairement  (6).    Son   fils 


(i)  Fréret,  mémoire  cité ,  p.  62.  (5)  Il  étsiit  fleure ,  selon  le  scho^ 

(2)  Strabo ,  lib.  vm ,  p.  33  J.  liaste  {Olymp.  ix,  v.  64.) ,  roi,  selon 

(3)  Strabo  ,  ibidem.  Pindare  {ibid.  v.  86  et  96.). 

(4)  Pausan.  lib.  v,  c.  i;  Conou.  (6)Pinclar.  ibid.  àtfI  ysiç  ETnœv, 
narrât.  xiV;  Scholiast.  Pindar.  ad  que  le  sclioliaste  interprète  par  : 
Ol^mj?,  ix,  Y.  64?  79?  ^6-  «Ç  ^'Hhtcfloç  Ai>7rx(r^urAY. 
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l/4èthliuSy  qui  sans  doute  avait  été  élevé  à  la  cour 
d'Eolus ,  puisqu'il  épousa  Calice  sa  fille  ,  con- 
duisit une  colonie  dans  FElide ,  où  Pausanias 
et  les  scholiastcs  de  Pindare  nous  assurent  qu'il 
se  fonda  un  Empire.  Cette  colonie  était  composée 
d'Eoliens  et  d'habitans  d'Opunte^  ville  où  il  était 
né  (i)  5  et  cette  tradition  nous  explique  un  rap- 
port d'homonymie  ,  remarqué  par  Strabon  (2) , 
mais  dont  ce  grand  géographe  n'avait  pu  décou- 
vrir la  cause.  Il  existait  en  Elide  une  ville  d'O- 
punte^  dont  Etienne  de  Bysance  fait  également 
mention  (3)  ;  et  Strabon  dit  que  ses  habitans 
étaient  de  même  origine  que  ceux  de  la  Locride. 
On  ne  peut  douter  de  l'existence  de  cette  ville 
qui  nous  est  encore  attestée  par  Diodore  (4)  , 
lequel  met  Opunte  en  Elide  y  au  nombre  des 
quatre  villes  tombées  au  pouvoir  du  roi  Pausa- 
nias. Le  nom  et  la  fondation  de  cette  ville  ne 
peuvent  se  rapporter  qu'à  la  colonie  diAëthlius^ 
et  ce  fut  probablement  dans  la  partie  de  l'Elide 
où  elle  était  située,  que  s'établit  cette  colonie. 

Colonie  d'Endjmion. 
(An  1448  avant  J.  C.) 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  discuter  les  fables 
dont  Endfmion  a  été  le  sujet,  et  qui  sont  du  res- 

(ï)  ApoUodor.  lib.  i,  c.  7,  §.  5.     Schol.  Pindar.   Olymp.  ix,  v.  85; 

(2)  Strabo,  lib.  ix,  p.  425.  Scbol.  Apollon,  lib.  iv,  v.  1780. 

(3)  Stepban.  'Ottoîiç.  i^Vide  et         (4)  Diodor.  lib.  xiv,  c.  17. 
Eustatb.  ad  lliad,  lib.  11/ v.  53ij 
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sort  de  la  mythologie  plutôt  que  de  celui  de 
l'histoire.  Si  la  tradition  des  Héracléotes  d'Ionie 
était  exacte  ^   il   en  faudrait  conclure   que   ce 
prince,  forcé  de  s'expatrier  par  quelqu'un  de 
ces  événemens  si  communs  alors  dans  la  Grèce  , 
aurait  été  s'établir  dans  l'Asie  mineure  ;   mais 
comme  rien  n'est  moins  prouvé  que  cette  tra- 
dition ,    contredite    d'ailleurs    par     celle    des 
Eléens  (i)  ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  mérite  une 
réfutation  sérieuse.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Endy- 
mion,  au  témoignage  d'Apollodore  (2),  condui- 
sit une  colonie  d'Eoliens  en  Elide ,  et  fixa  sa 
résidence  à  Oljmpie  ^  ville  fondée  par  une  colo- 
nie Cretoise  ,  et  qui  devint  alors  ville  éolienne. 
Les  autres  événemens  de  la  vie  de  ce  prince 
nous  sont  inconnus.  Il  eut  trois  fils,  dont  l'aîné, 
EpéuSy  lui  succéda;  et  les  deux  autres,  Etolus 
et  Pœon^  allèrent  former  des  établissemens  que 
nous  ferons  bientôt  connaître.  Le  règne  d'Epéus 
dut  commencer  vers  l'an  i4ï  5  avant  notre  ère  ; 
et  soit  que  ce  règne  ait  été  abrégé  par  quelque 
révolution  ,  ou    par  d'autres  accidens ,  c'était 
Etolus  qui  occupait  le  trône  d'Elide  (3),  lorsque 
Salmonée  y  conduisit  une  colonie  éolienne. 


(i)  Apiid.  Pausan.   lib.  v,  c.  i,  d'Apollodore  porte  :^Hx»v  ûû>n<rt*y 

p.  376.  mais ,  comme  la  ville  d'Elis  ne  fut 

(2)  Apollod.  iib.  I,  cap.  y  ^  §.  5.  bâtie  (jue   long-temps   après,   cet 

M.  Larcher  {Not.  surjiérod.  tom.  auteur   n'a    voulu    parler  que   du 

V,  p.  4^6,  ancienne  édit.)  dit  qu'il  pfiys  ^  et  non  de  sa  capitale. 

jfonda  Elis.  Il  est  vrai  que  le  texte  (3)  Pausan.  lib.  v,  c.  S. 
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Colpnie  de  Salmonée. 

(An  iSgS  avant  J.  C.) 

Salmonée  ,  fils  d'Eolus  ,  devait  être  déjà 
avancé  en  âge  lorsqu'il  quitta  la  Thessalie.  En 
effet  5  Apollodore  marque  (i)  qu'il  y  demeura 
long-temps  ;  et  comme  Tyro,  sa  fille,  y  épousa 
CréthéCy  son  émigration  dut  être  au  moins  pos- 
térieure à  ce  fait ,  qui  confirme  ainsi  1^  récit 
d'Apollodore.  Quoi  qu'il  en  soit,  chassé  de  son 
pays  par  quelque  révolution ,  il  se  mit  à  la  tête 
d'une  colonie  d'Eoliens  ,  et  alla  s'établir  dans 
l'Elide.  Cette  émigration  est  attestée  par  Stra- 
bon  (a) ,  Apollodore  (3)  ,  les  scholiastes  d'Ho- 
mère (4),  Diodore  (5),  et  d'autres  encore  (6)  ; 
et  l'on  doit  s'étonner  que  Pausanias ,  écrivain 
si  curieux  et  si  exact ,  ait  omis  une  tradition 
si  importante.  Mais  à  défaut  des  témoignages 
de  l'histoire,  l'examen  même  des  lieux  où  s'éta- 
blit cette  colonie  en  démontrerait  la  réalité. 
Comment  en  effet  ne  pas  reconnaître  le  séjour 
d'une  colonie  issue  de  la  Thessalie  ,  dans  un 
pays  qui  en  est  aussi  éloigné ,  et  qui  nous  offre 
avec  cette  contrée  des  rapports  aussi  frappans 
et  aussi  nombreux  ?  Nous  retrouvons  en  Elide 


(i)  Apollod.  lib.  I ,  c*  9,  §.  7,  8.  (6)  Tzetzès ,    Chiliad,   lib.   vix , 

(a)  StrabOjlib.  viii,p.  356,  357.  Histor.    107;    Servius  ,  ad  Eneid. 

(3)  Apollod.  loc,  cit.  lib,  vï,  v.  58f>.  Servius  ignore  de 

(4)  Scbol.  Homer.  ad  Odjy^^,  lib.  quel  Eolus  était  fils  Salmonée ,  et 
XI,  V.  235.  il   suppose   ^u'il  régnait  près  de 

(5)  Diodor.  lib.  lY ,  c.  68.  l'EJide. 

II.  3 
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le  nom  du  Pénée  et. celui  de  XEnipée,  L'ancienne 
ville  de  Pise  était  située  entre  deux  montagnes 
nommées  Ossa  et  Oljmpe  ^  comme  celles  de 
Thessalie;  et  c'est  Strabon  lui-même  qui  relève 
cette  homonymie  (i).  Nous  y  retrouvons  enfin 
une  Larisse  et  un  fleuve  du  même  nom ,  et  une 
ville  à'Ephjre  (2).  Il  est,  je  crois,  impossible  de 
supposer  que  des  relations  géographiques  aussi 
exactes  soient  l'effet  du  hasard  ;  et  si  Ton  en  tire 
l'induction  contraire,  il  me  sera  permis  d'en 
rapporter  l'origine  à  la  colonie  de  Salmonée , 
que  Diodore  marque  expressément  avoir  été 
très-considérable.  Ce  prince  bâtit  sur  l'Enipée 
une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom  (3) ,  et 
que  M.  Clavier,  avec  assez  peu  de  fondement, 
conjecture  avoir  été  détruite  peu  de  temps  après 
sa  fondation  (4). 

CHAPITRE   VIIL 

Colonies  Eoliennes  et  Pélasgiques  hors  de 
VElide. 

Ju'ÉTABLissEMENT  dc  Salmouéc  dut  causer  des 
révolutions  dans  l'Elide ,  et  c'est  à  cette  cause 
que  je  rapporte  les  émigrations  de  P<^o/?  et  à'Eto- 
lus  y  qui  eurent  lieu  à  cette  époque.  Nous  avons 
déjà    vu  qu'Etolus  était  monté   sur   le  trône 

(i)  Strabo,  liv.  vni,  p.  356,  B.       Bysant.  d.  HciKfj.avv. 

(2)  Strabo  ,  lib.  ix,  p.  440.  (4)  Histoire  des  premiers  temps  de 

(3)  Strabo,  loc.   cit.'^  Stepban.     la  Grèce ,  tom.lj  p. ']o. 
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après  la  mort  de  son  frère  Epéus.  11  est  vrai  qu'un 
Critique  moderne  révoque  en  doute  (i)  le  règne 
d'Etolus  ;  mais  ce  savant  ne  produit  aucune 
raison  à  l'appui  de  son  sentiment,  et  je  crois  pou- 
voir lui  opposer  les  témoignages  d'Ephore  (2), 
d'Eustathe  (3)  et  d'Etienne  de  Bysance  (4) ,  qui 
assurent  unanimement  qu'Etolus  fut  chassé  de 
ses  états  par  Salmonée,  et  celui  de  Pausanias  (5), 
qui  déclare  d'une  manière  si  formelle  le  règne 
et  la  fuite  du  premier  de  ces  princes  :  'AiIcùkS 

<rg  (Aîlci  'E'Tffîiov  Cct<nMv(Tctylt Il  est  vrai  encore 

que  Pausanias  attribue  à  l'émigration  d'Etolus 
une  autre  cause  (6) ,  le  meurtre  à' Apis  tué 
aux  jeux  funèbres  qui  se  célébrèrent  lors  de 
la  mort  à'Azan.  Mais  ne  peut-on  aisément  con- 
cilier ces  deux  traditions,  en  supposant  que 
l'une  et  l'autre  cause  contribua  à  son  émigra- 
tion 5  c'est-à-dire ,  que ,  forcé  d'abord  de  céder 
une  partie  de  ses  états  à  Salmonée ,  le  meurtre 
d'Apis  le  contraignit  bientôt  après  de  s'exiler 
tout-à-fait  de  son  pays  ?  Enfin  la  série  des  faits 
chronologiques  ,  tels  que  je  les  ai  établis  précé- 
demment ,  s'accorde  si  parfaitement  avec  la  date 
de  l'arrivée  de  Salmonée  et  la  fuite  d'Etolus, 
que  je  ne  vois  aucune  raison  pour  m'écarter  de 
la  tradition  des  auteurs. 


(^i)  oiselier  ^  Histoire  des  premiers  v.  643. 
temps  de  la  Grèce ,  tom.  I,  p.  70.  (4)  Stephan.  Bys.  a».  'Aitcdx/ûc. 

(2)  Eplior.  apud   Strabon.  lib.         (5)  Pausan.  lib.  v,  c.  8. 
Tiii,  p.  357.  (6j  Id.  ibid,  c.  i. 

(3)  Eustath.   ad  Iliad.   lib.  11, 
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Colonie  dEtolus  en  Etoile, 
(An  1392  avant  J.  C.  ) 

L'Etolie  ,  originairement  peuplée  par  des 
Curetés  et  des  Lélèges,  avait  reçu  ,  au  temps  de 
Cadmus  ,  une  colonie  des  Hyantes  de  laBéotie; 
aussi  portait-elle  le  nom  à'Hfantis  lorsqu'Etolus 
alla  s'y  établir ,  suivi  d'une  nombreuse  colonie 
à'Eoliensel  de  Pelas ges  de  VElide[i)  Cette  émi- 
gration est  attestée  par  Apollodore  (2) ,  Etienne 
de  Bysance  (3),  Pausanias  (4)  ,  Ephore  (5) ,  Eus- 
tathe  (6) ,  Scymnus  de  Chio  (7),  et  les  scholiastës 
de  Pindare  (8) ,  quoique  les  causes  de  cette  co- 
lonie soient  diversement  rapportées  par  ces 
auteurs,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé;  mais  ils 
s'accordent  tous  à  dire  qu'Etolus  chassa  les  Cu- 
retés du  territoire  dont  il  s'empara,  et  où  il 
bâtit  les  villes  de  Caljdon  et  de  Fleuron  (9). 


(i)  Stephan.  Bys.  'v.  'AiTax/at.  de  Calydon  conserva  toujours  le 

(a)  Apollod.  lib.  i ,  c.  7  ,  §.  6.  nom  à'Eolide,  nom  qui  n'avait  pu 

(3)  Stephan.  Bys.  d/ kiTCAhict,  lui  être  imposé  que  par  la  colo> 

(4)  Pausan,  lib.  V ,  c.  I.  nie  éolienne  d'Etolus.   Il  est  vrai 

(5)  Ephor.  apud  Strabon.  Geo-  qu'Ephore  marque  qu'une  colonie 
eraph.  lib.  ix,  p.  423.  d'Eoliens(û/?M^Strabon.  G^o^rû/?A. 

(6)  Eustath.  ad  Dlonys.  v.  43 1.  lib.  ix ,  p.  4^3,  A.)  s'établit  en 

(7)  Scymn.  Cb.  v.  4/3  et  sqq.  cette  contrée  aprè3  en  avoir  chassé 
{jè)Scho\.Vinàiiv,  adOljmp^ïu,  les  barbares  qui  roccupaient ,   et 

y   22.  précéda  l'arrivée  des  Epéens  con- 

(93  C'est  en  effet  Tinterprétatibn  duits   par  Etoîus  ;  mais    il   paraît 

que  je  donne  au  passage  d'Apol-  constant   que    cet  bistotien   s'est 

lodore  (lib.  1,  c.  7,  §.  6.),   qui  trompé  en  distinguant  deux  colo- 

assure      aussi    bien     qu'Eustatlie  nies  éoliennes  dont  ne  parle  au- 

(  ad  Homer.  lliad.  lib.  11,  v.  645.),  cun  autre  auteur;  et  Strabon,  qui 

que  deux  fils  d'Etolus  donnèrent  critique   ce    passage  ,    avait    sans 

le  nom  qu'ils  portaient  eux-mêmes  doute  en  vue  cette  erreur.  On  peut 

à  ces  deux  villes  d'Etolie;  et  cette  consulter  sur   la  colonie  dCEtolui 

explication  me  semble  justifiée  par  et  sur  ses  démêlés  avec  les  Curetés, 

ce  que  dit  Thucydide  (  in  Histor.  une  longue  digression  de  Sîrubou 

lib.  m,  c.  i02)y  que  le  territoire  (lib,  x,  p.  463,  474.)- 
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Letablissement  d'Etolus  ne  s'effectua  pas 
sans  obstacles  ;  les  Curetés  disputèrent  Taillam- 
ment  le  terrain  aux  nouveaux  occupans;  et  c'est 
sans  doute,  à  cette  guerre  obscurément  indi- 
quée par  Strabon  (i),  que  faisait  allusion  Pau- 
sanias  dans  le  passage  (2)  où,  sur  la  foi  du 
poème  des  Eœœ  megalœ  y  il  parle  d'une  san- 
glante querelle  entre  les  Curetés  et  les  Etoliens. 
Ces  inimitiés  se  prolongèrent  au-delà  de  l'épo- 
que de  cet  établissement,  comme  le  prouve  le 
récit  de  Phénix,  dans  V Iliade  (3);  et  le  poème 
que  j'ai  cité  plus  haut ,  suppose  qu'Apollon 
vint  au  secours  des  Curetés  (4).  C'est  probable- 
ment à  cette  antique  haine  qu'il  faut  attribuer 
la  distinction  établie  par  Strabon  entre  les  Eto- 
liens et  les  Curetés.  Il  observe,  en  effet,  qu'Ho- 
mère ne  désigne  jamais  les  Etoliens  que  par  un 
seul  nom,  et  qu'il  les  distribue  en  des  cités^  mais 
non  en  des  tribus  différentes;  ce  qui  prouve 
que  le  peuple  était  réuni  en  corps  de  nation , 
tandis  que  les  Curetés,  également  habitans  de 
l'Etôlie  ,  formaient  un  état  libre  et  séparé  (5). 
Au  reste  ,  les  rapports  qui  subsistèrent  toujours 
depuis  entre  l'Elide  et  l'Etôlie ,  suffiraient  pres- 
queseuls  pour  prouver  l'existence  d'une  colonie 


% 


(i)  Strabo,  lib.  ix,  p.  423,  A.  lion  avait  conquis  la  Phthiotide. 

(2)  Pausan.  lib.  x,  c.  3ï.  Peut-être  faut-il  entendre  ici  que 

(3)  Homer.  Iliad.  lib.  ix,  p.  525  lesDoriens  envoyèrent  des  secours 
et  sqq.  aux    Curetés    pour   les    défendra 

(4)  Apollon  était  la  divinité  tu-  contre  la  colonie  éolienne, 
télaire   des   Doifiens   issus    de   ces  (5)  Straba,  lib.  ix,  p.  429,  C. 
Curetés ,  à  laide  desquels  Deuca- 
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de  Tune  de  ces  contrées  dans  l'autre.  Etienne 
de  Bysance  a  relevé  (i)  plusieurs  homonymies, 
communes  aux  deux  régions  ;  et  ce  qui  con- 
firme ce  témoignage  géographique,  c'est  que 
toutes  les  fois  que  Tun  des  deux  peuples  se  trou- 
vait en  danger,  il  était  aussitôt  secouru  par 
l'autre.  Diodore  en  rapporte  un  exemple  (2),  et 
j'en  pourrais  citer  plusieurs  autres.  Enfin,  un 
monument  recueilli  par  Chishull  (3)  prouve 
que  la  langue^  aussi  bien  que  le  nom  des  Eoliens, 
se  conserva  toujours  dans  l'Etolie,  et  achève  de 
confirmer  les  rapports  que  les  témoignages  his- 
toriques et  les  traditions  nationales  nous  font 
reconnaître  enive  V Elide  et  V Etoile. 

Colonie  de  Pœon  en  Macédoine. 
(An  139^  avant  J.  C.) 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  l'histoire  de 
cette  émigration  qui,  la  première,  ise  fixa  dans 
l'intérieur  du  pays  appelé  depuis  Macédoine. 
Nous  verrons,  à  l'article  des  Colonies  dorlennes, 
qu'un  détachement  de  Doriens,  sous  le  nom  de 
Macednes y  s'était  établi  sur  le  Plnde^  et  de  là 
s'était  répandu  sans  doute  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  la  Macédoine ,  à  laquelle  ils  don- 
nèrent ce  nom.  Mais  le  centre  de  ce  vaste  pays 
nous  est  peu  connu.  Justin  assure  (4)  que  ses 

(i)  Stephau.   Bysant.   ^vv,    ^J-         (3)  Décret,   Etolor.  apud  Antiq. 
TAtav  et  ^yTgtov.  asiacic.  Chishull.  p.  io4» 

(si)  Diodor.  Sic,  lib.  xxt.  (4)  Justin,  lib.  yxi,  c,  t. 
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premiers  habita ns  étaient  des  Pélasges^  et  qu'elle 
portait  alors  le  nom  de  Bœoda.  Ce  nom ,  quoi- 
que conservé  par  plusieurs  manuscrits,  a  paru 
cependant  suspect;  et  il  est  probable  que  celui 
de  Pœoniay  que  porte  un  seul  de  ces  manus- 
crits, est  la  véritable  leçon.   Cette  conjecture 
est  d'ailleurs  confirmée  par  Polybe(i)  et  Tite- 
Live  (2) ,  qui  lisent  également  Pœonia.  S'il  en 
faut  croire  Pausanias  (3)  ,  ce  nom  ,  qui  fut  ori- 
ginairement appliqué  à  la  région  arrosée  par 
\Axius  y  lui  fut  donné  par  Pœon  ^  un  des  fils 
à' Endymion ,    qui,   forcé    de    s'expatrier  sans 
doute  par  les  mêmes  causes  qui  nécessitèrent 
l'émigration  de  son  frère,  se  mit  à  la  tête  d'une 
colonie  d'Epéens,  et  alla  s'établir  sur  les  bords  de 
l'.Axius.  Cette  colonie  était  composée  en  grande 
partie  des  Pélasges  ^   ou  indigènes  de  l'Elide, 
que  Pausanias  désigne  ici  par  le  nom  à'EpéenSy 
nom  qu'ils  ne  portaient  que  depuis  peu  d'an- 
nées, l'ayant  pris,  selon  l'usage  de  ce  temps., 
sous  le  règne  à'EpéuSy  l'aîné  des  fils  à'Endjmion. 
Voilà  sans  doute  pourquoi  Justin   appelle  (4) 
Pélasges  les  anciens  habitans  de  la  Macédoine; 
et  Strabon  confirme  ce  témoignage  (5) ,  lorsqu'il 
dit  que  plusieurs  nations  situées  au  nord   de 
la  Grèce  portaient  le  nom  de  Pélasges^  parce 
que  les  Pélasges  avaient  étendu  jusque  là  leur 


(i)  Polyb.  in  excerpt,  (4)  Justin.  Epitom.  \\h,  vu,  c.  r. 

(2)  Tit.-Liv.  lib.  xl,  c.  3.  (5)  Strabo,  lib.  y  ,  p.  221. 

(3)  Pausan ,  lib .  r  ^  c.  i . 
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âèftlîhation.  Un  auteur  bien  plu^  ancien ,  Es- 
chyle (i)^  dans  sa  trag'édiè  des   Suppliantes^ 
appelle  Pelasgia  le  pays  borné  au  hord  par  les 
montagnes  de  Dodone,  le  pays  des  Perrhaebes, 
feéltii  des  Péchiens,  et  enfin  le  fleuve  Strymon. 
Ainsi ,  suivant  là  réfletion  du  plus  habile  cri- 
tique moderne,  de  i^ui  j'emprunte  cette  cita- 
tion, cette  Pélasgie  comprenait,  outre  TEpire  , 
une  grande  partie  de  la  Macédoine  ;  et  les  Ma- 
cédoniens ,  c'est-à-dire ,  les  Péoniens  compris 
entre  lePinde  et  le  Strymon,  étaient  des  Pélasges. 
Ces    différens   témoignages    sont  encore   con- 
firmés par  Homère  (à),  qui  fait  venir  les  Péo- 
Wién^Tiu  secours  des  Troyens  ,  ce  qui  prouve 
également,  selon  nous ,  l'origine  pélasgique  des 
uùs  et  des  autres.  La  disposition  du  camp  des 
Troyèns,  telle  que  Ta  décrite  le  même  poète  (3) , 
peut  servir  encore  à  appuyer  cette  induction. 
En  effet ,  il  place  les  Péoniens  parmi  les  Cariens , 
les  Lélèges,  les  Caucons,  les  Pélasges,  tous  peu- 
ples Pélasges  d'origiue,  quoique  ces  derniers  en 
eussentseuls  retenu  ltenom;etilestvraisemblable 
que  les  Péohiehs  n'avaient  été  placés  parmi  ces 
peuples,  que  parce  qu'ails  avaient  avec  ^ux  une 
origine  commune.  Quelque  probables  que  puis- 
sent paraître  ces  intlucliohs,  soutenues  des  té- 
moignages que  j'ai  allégués  ,  je  ne  -dissimulerai 
cependant  pas  qu'une  tratlitit)n  ,  qui  n'est  ap- 

(i)  Vid.  àpnd^rérei,  Mém,  cité,         (i)  Hom^er.  ÏUad.  liv.  n,  v.  852. 

p.  87.  (3)  Id,  ib'id.  lib.  xxi,v.  P7. 
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puyée  que  sur  l'autorité  de  Pausanias,  ne  sau- 
rait mériter  une  confiance  entière  ;  et  je  la 
rapporte  avec  les  doutes  que  doit  inspirer 
d'ailleurs  le  peu  de  documens  qui  l'accompa- 
gnent. 


CHAPITRE   IX. 

♦ 

Colonie  de  Nélée  en  Messénie. 
(An  i368  avant  J.  C.) 

Ici  tiommence  une  nouvelle  période  de  colonies 
éoliennes,  conduites  par  des  petits- fils  d'^o/^/^. 
Je  suivrai ,  pour  la  classification  chronologique 
de  ces  colonies,  la  méthode  que  j'ai  suivie  jus- 
qu'à présent,  puisque,  dans  le  défaut  où  nous 
sommes  de  documens  certains,  le  cialcul  des 
générations  est  la  seule  base  que  nous  ayons. 
Ainsi ,  la  naissance  de  Créthée  étant  de  l'an  i434 
avant  J.  C. ,  la  naissance  de  Nélée  doit  se  rap- 
porter à  peu  près  vers  Tan  i^oi  avant  notre  ère  ; 
et  comme  son  établissement  en  Messéhie  pré- 
céda son  mariage,  selon  ApoUodore,  je  ne  crois 
pas  m'éloigrter  beaucoup  de  k  vraisemblance 
en  fixant  l'époque  de  cet  établissement  à  Tan 
i368  avant  notre  ère. 

Les  dissensions  domestiques  qui ,  à  là  mort 
de  Créthée,  éclatèrent  entre  lés  fils  de  ce  prince, 
et  qui  portèrent  enfin  Pélias  sur  le  trône  d'Iolcos, 
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forcèrent  Nélée,  son  compétiteur,  à  s'expatrier. 
Il  se  mit  à  la  tête  d'une  nombreuse  colonie 
à'Eoliens  et  de  Pélasges ,  et  alla  s'établir  dans  la 
Messénie,  où  régnaient  alors  les  fils  de  Périérès. 
Apharée  accueillit  avec  bonté  un  prince  qui  lui 
était  uni  par  les  liens  du  sang,  et  lui  assigna, 
pour  former  un  établissement,  toute  la  région 
maritime  de  la  Messénie.  Nélée  partagea  ce  ter- 
ritoire entre  les  peuples  qu'il  avait  amenés,  et 
fonda  plusieurs  villes,  entre  autres  Pjlos ,  où 
il  établit  sa  résidence.  Telle  est  la  substance  des 
récits  divers  des  auteurs ,  dont  j'ai  recueilli  et 
comparé  les  témoignages (i).  L'opinion  unanime 
de  ces  auteurs  est  que  la  Pjlos  fondée  par 
Nélée  était  en  Messénie  ;  et  le  sentiment  de 
ceux  qui  placent  l'établissement  de  Nqlée  dans 
la  Pylos  de  Triphylie  ou  même  d'Elide  ,  n'est 
appuyé  que  sur  l'autorité  de  Slrabon  ,  qu'il  est 
extrêmement  facile  de  concilier  avec  les  auteurs 
que  j'ai  cités.  On  me  permettra  d'entrer  ici  dans 
quelques  détails  nécessairement  liés  avec  mon 
sujet ,  et  qu'excusera  suffisamment  l'impor- 
tance de  la  matière. 

Strabon  pense  {p)  que  la  Pylos  de  Nestor  était 
dans  la  Triphylie  ,  et  il  le  prouve  fort.au  long 
par  des  passages  d'Homère,  par  l'autorité  d'Aris- 


(i)  Diodor.  lib^iv,  c.  68;  Apol-  Villoison,  ad  lîiad.  lib  ii ,  v.  98; 

lod.  liv.  I,  c.  g,  §.  g;  Pausan.  lib.  Qonon.  narrât,  xxxix;  Pindar.  Pj- 

IV ,  c.  2  et  sqq.;  Schol.  Homer.  ad  thic.  vi,  v.   35  ,  et  Scholiast.   ad 

Odjss.  1.  XI,  V.  280;  Scholiast.  Ly-  H.  L. 
cophron.  ac/v.  i^S;  Schol.  Homer.         (2)  Strabo,lib.  vin,  p.  347> 
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tote  (i) ,  par  d'autres  raisons  qu'il  est  inutile  de 
rapporter  ici,  et  que  Ydn  peut  voir  dans  cet 
auteur.  Cette  opinion  me  paraît  en  effet  très- 
fondée  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rien  op- 
poser aux  preuves  qu'il  a  développées.  Mais  de 
ce  que  Nestor  régnait  à  Pylos  en  Triphylie  ,  est- 
on  en  droit  de  conclure  que  la  ville  de  Nélée 
fût  également  en  Triphylie?  Cette  conséquence 
ne  me  semble  pas  juste.  Strabon  reconnaît  lui- 
même  (2)  que  Y  ancienne  Pjlos  était  située  ^u 
pied  du  mont  (Egalée  ;  et  ce  passage  assignerait 
l'antériorité  à  laP;7o^  deMessénie.  Selon  le  même 
auteur  (3),  le  Pamisus  ^  sur  lequel  était  située  la 
Pjlos  triphylienne ^  avait  reçu  ce  nom  de  celui 
de  deux  fleuves  de  Messénie  ;  et  cette  homony- 
mie, ainsi  que  tant  d'autres  citées  par  Strabon, 
doit  être  considérée  comme  ayant  été  apportée 
de  Xdi  Messénie  par  la  colonie  qui  serait  venue 
fonder  une  nouvelle  Pylos  dans  la  Triphylie. 
Strabon  est  forcé  de  convenir  (4)  que  l'opinion 
des   écrivains  et  des   poètes    qui    regardaient 
Nestor  comme  originaire  de  Messénie ^  était  la 
plus  générale ,  et  que  les  prétentions  des  Mes- 
séniens,  fondées  sur  ce  que  plusieurs  lieux  de 
leur  territoire  portaient   le   nom  de  Gerenia  , 
étaient  appuyées  sur  les  probabilités  les  plus 
sûres.  Les  Eléens  faisaient  valoir  le  même  genre 


(i)  Aristot.  apud  Strabon.  Geo-         (3)  Strabo,  lib.  tiii,  p.  344« 
^raph.  lib,  viii,  p.  345.  (4)  Id,  liv,  vui.  p.  33^^ 

(2)  Strabo,  lib.  viii,  p.  SSg. 
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de  preuve  ^  et  citaient  dans  leur  pays  un  lieu 
appelé  Geranunij  un  fleuve  Géronte^  et  un  autre 
appelé  Geranius,  Ce  même  mot  se  retrouve  dans 
la  Triphylie;  et  cest  dans  cette  dernière  région 
(^ue^  conformément  au  système  qu'il  avait  em- 
brassé ,  Strabon  cherche  l'origine  du  surnom 
donné  si  fréquemment  à  Nestor  par  Homère. 

Ces  homonymies,  jointes  au  nom  de  Pylos 
commun  aux  trois  régions,  ne  peuvent -elles 
être  regardées  comme  les  preuves  des  progrès 
que  la  colonie  de  Nélée  avait  faits  successive- 
ment dans  la  Triphylie  et  l'Elide  ?  Si  le  premier 
établissement  de  Nélée  n'eût  point  été  en  Mes- 
sénie,  de  quel  droit,  après  la  mort  de  Ménélas, 
les  princes  issus  de  Nélée  en  auraient-ils  n&ven- 
diqué  l'empire  (i)?  Comment,  si  Nestor  n'eût 
teûxi  que  la  Triphylie  de  son  père,  eût-il  régné 
sur  toute  la  Messénie,  ainsi  que  l'attestent  le 
Catalogue  d'Homère  et  le  témoignage  de  Pau- 
sanias  (2)  ?  Dans  la  dernière  guerre  de  Messénie , 
tandis  que  les  Eléens  combattaient  sous  les  dra- 
peaux des  Spartiates ,  les  descendans  de  Nestor 
combattaient  avec  les  Messéniens.  Ce  fait  attesté 
par  Strabon  (3)  ne  semble-t-il  pas  prouver  une 
ancienne  et  étroite  relation  entre  les  Pyliens  et 
les  Messénienâ  ,  qui  viendrait  à  l'appui  de  Fopi- 
iiion  des  auteurs  allégués  plus  haut?  Je  crois 
donc  qu'on  peut  aisément  concilier  le  sentiment 

(1)  Strabo,  lib.  viii,  p.  S^Q.  (3)  Strabo,  lib.  viii,  p.  355;,  D. 

(2}  PaaSïta.  lib.  iv^  c\  3,  p.  284. 
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de  Strabon  avec  celui  que  j'ai  tâché  d  établir,  en 
supposant  que  la  colonie  conduite    par  Nélée 
se  fixa  d'abord  à  Pylos  en  Messénie;  d'où  Nes- 
tor son  fils  alla  fonder  Pylos  en  Triphylie.  Ce 
second  établissement  est  attesté  par  Strabon  (i), 
qui  prétend  que  cette  dernière  ville  fut  fondée 
par  des  Minjens  partis  d'Orchomènes  en  Thes- 
salie  ,  sous  la  conduite  de  Chloris,  mère  de  Nes- 
tor ;  et  ailleurs ,  il  dit  que  Nestor  était  parti 
cTlolcos.  Une  nouvelle  colonie,  sortie  sans  doute 
de  cette  ville,  alla  fonder  Pylos  dans  l'Elide. 
Les  homonymies  que    Strabon    compare  (2) 
dans  les  trois  pays ,  ne  peuvent  ^n  effet  y  avoir 
été  portées   que  par  des  colonies  issues  de' la 
même  métropole;  et  les  témoignages  unanimes 
des  auteurs ,  joints  aux  probabilités  que  Strabon 
avoue  (3) ,  doivent  assurer  à  Pylos  de  Messénie 
ce  titre  de  métropole.  Si  l'on  adopte  la  conjec- 
ture que  je  viens  de  développer  sur  l'origine 
àes  trois  Pylos  ^  on  concevra  comment  Nestor 
put  réunir  sous  sa  domination  une  si  grande 
étendue  de  pays;  et  mon  opinion  me  semble 
d'ailleurs  confirmée  par  un  passage  du  scholiaste 
de  Pindare  (4),  qui  nous  apprend  que  la  tradi- 
tion la  plus  générale  était  que  les  trois  Pjlos 
avaient  obéi  à  Néléc;  Enfin ,  parmi  les  villes 


(i)  Strabo,  lib.  viii,  p.  847 ,  B  ;  (3)  Id,  ibid.  p.  34o. 

Confer,  cum  Eusiath.  ad  Dionys.  (4)  Scholiast.  Piadar.  a^  P;v'rA/c. 

Perieg,  v.  409,  tom.  iv,  p.  70.  vi,  v.  35. 

(a)  .Str^ho,  lib.  \iu^  p.  339. 
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qu'Homère  donne  à  Nestor ,  il  en  est  une,  Pté- 
léuTUy  que  Strabon  assure  (i)  avoir  été  fondée 
par  une  colonie  thessalienne  ;  et  comme  cette 
ville  se  trouve  en  Messénie  ^  il  paraît  donc  que 
cette  colonie  thessalienne  s'établit  en  Messénie, 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  la  colonie  de  Nélée. 
Gerenia ,  lieu  de  Messénie ,  qui  donna  un  sur- 
nom à  Nestor,  renfermait,  au  témoignage  de 
Strabon  (9.),  un  temple  d'Esculape ,  bâti  à  la 
manière  du  temple  de  Tricca  en  Thessalie ,  d'où 
il  portait  le  nom  de  TptJCKciïov  'ispov.  Ce  nouveau 
rapport ,  auquel  je  pourrais  ajouter  les  homo- 
nymies qui  se  trouvent  entre  la  Messénie  et 
Y Hestiœotide ,  telles  que  Tricca  ^  Ithome ,  Œcha- 
lia^  confirme  la  tradition  d'une  émigration  thes- 
salienne^ qui ,  établie  primitivement  dans  la 
Messénie ,  se  serait  répandue  de  là  dans  XElide 
et  la  Triphjlie, 

Un  nouvel  ordre  de  faits  vient  à  l'appui  de 
ceux-ci,  et  nous  aide  à  les  lier  entre  eux.  On 
sait  Q^ Amjthaon y  frère  de  Nélée,  l'accompa- 
gna dans  son  émigration  ;  en  effet ,  Apollo- 
dore  (3)  marque  qu'il  demeurait  à  Pylos,  et  Pau- 
sanias  dit  (4)  expressément  qu'après  la  disper- 
sion de  la  famille  de  Pélops,  Amythaon  renou- 
vela \^s  jeux  olympiques  {S).  Il  fallait  donc  qu'il 


(i)  Strabo,  lib.  vin,  p.  349,  ^'  P^^^  rétablir  un  passage  de  Pan- 

(2)  Strabo,  lib.  viii,  p.  36o,  A.  sauias  {Eliacor.  lib.  v,  c.  8,  p.  393.) 

(3)  Apolixl.  lib.  1,  c.  9,  §.  II.  qui    me    paraît    déliguré  ;  •  il    dit 

(4)  Pausan,  lib.  v ,  c.  6  et  8.  qu  après  lui (  Amytbaou  ) ,  Néiée  et 

(5)  Je  profite  de  cette  occasion  Péiias ,  de  concert ^  célébrèrent  les 
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fut  établi  en  Elide,  et  même  qu'il  y  jouît  d'une 
certaine  autorité.  Ces  témoignages  sont  confir- 
més par  ce  que  dit  Etienne  de  Bysance  (  i  )  , 
qu'une  contrée  d'Elide  portait  le  nom  à'Jmj- 
thaonie.  Enfin,  Pindare  atteste  clairement  (2)  le 
séjour  d'Amythaon  en  Elide ,  et  Strabon  fait 
partir  de  TElide  et  de  la  Pisatide  les  Amjthao- 
nides  (nom  par  lequel  il  désigne  saîis  doute  Bias 
et  Mélampus)^  lorsqu'ils  vinrent  se  former  un 
état  dans  l'Argolide  (3).  Tant  d'autorités  me  sem- 
blent mettre  hors  de  doute  le  séjour  d'Amy- 


jeux  olympiques,  "Eôwxêv   ô  ' Ky.V' 

ôûtCDV    lût    OXlffA^let'    {LiiTùi  (Tg     CtÙTOV 

TliXictçli  Ket't  NwXêvc  h  KOi^œ.  Il 
y  a  dans  ce  passage  des  erreurs 
que  l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la 
négligence  des  copistes.  Il  semble- 
rait ,  en  effet ,  que  Nélée  fût  pos- 
térieur à  Amytbaon,  tandis  qu'il 
est  certain  qu'ils  étaient  frères ,  et 
probable  qu'ils  vinrent  ensemble 
s'établir ,  l'un  dans  la  Messénie  , 
l'autre  dans  l'Elide.  On  ne  peut 
donc  admettre  l'intervalle  que  la 
pbrase  de  Pausanias  suppose  entre 
l'existence  de  ces  deux  princes.  Il 
est  encore  moins  vraisemblable 
que  Nélée  et  Pélias  aient  fait  célé- 
brer ensemble  les  jeux  olympiques: 
l'expédition  du  dernier  de  ces 
{)rinces  dans  le  Péloponèse  est 
.  une  fable  imaginée  par  Diodore 
{^Biblioth.  liv.  iv,  c.  68.),  si  toute- 
fois son  texte  n'est  point  altéré  ; 
et  j'ai  de  fortes  raisons  de  croire 
que  les  copistes  ont  supprimé  le 
nom  à'Amythaon  dans  le  passage 
en  question.  En  effet ,  toute  l'an- 
tiquité se  tait  sur  cette  expédi- 
tion ;  il  est  certain,  d'après  les  té- 
moignages les  plus  authentiques  , 
que  Pélias  était  roi  d'Iolcos  ;  et  il 
Técut  si  peu  en  bonne  intelligence 


avec  son  frère,  qu'il  le  cbassa  de 
ses  états,  ainsi  que  l'assure  Pau- 
sanias lui-même  (Eliacor,  lib.  v, 
c.  2.  ).  Sur  quel  fondement  nous 
représenterait-il  donc  Nélée  uni 
avec  Pélias  pour  la  célébration  des 
jeux  olympiques  ?  Je  crois  qu'il 
faut  lire  ainsi  qu'il  suit  :  jUiTà  cTè 
ùlÔ^ou  'Hhiioç  Tê  JCAt  NaXiùç  gy 
xo»vœ,  et  traduire  ainsi  tout  le 
passage  :  Amythaon  célébra  les  jeux 
olympiques ,  et  as^ec  lui  (au  lieu  de 
après  lui)  Eléus  et  Nélée  en  com- 
mun. En  effet,  Eléus  était  roi  de 
TElide  dans  le  temps  où  Nélée  vint 
s'établir  dans  la  Messénie;  et  ce  fut 
sans  doute  avec  l'approbation  de  ce 
prince  et  le  concours  de  son  frère , 
qu'Amytbaon  s'empara  d'Olympie 
et  de  la  Pisatide.  La  correction  que 
je  propose  me  parait  donc  conci- 
lier assez  heureusement  les  diffé- 
rens  récits  de  Pausanias,  et  je  la 
soumets  au  jugement  de  mes  lec- 
teurs. 

(i)  Stephan.Bys. 'V.'A^:/ôaov/ût. 

(2)  Pindar.  Pythie,  iv,  v.  223. 
'Eît  cTè  Mio-a-cuctç  'A/x;/ôûtv.Lescbo- 
liaste  dit  à  cet  endroit ,  que  Mes-^ 
sène  était  une  n)ille  de  Laconic 
Que  d'erreurs  en  ce  peu  de  mots  î 

(3)  Strabo  ,  lib.  tiii,  p.  37a,  A > 
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thaon  en  Elide,  séjour  sur  lequel  M.  Clavier 
n'a  cependant  pas  cru  devoir  prononcer  (i). 

Cela  posé,  je  crois  que  l'établissement  de  ce 
prince  suivit ,  à  peu  de  distance,  celui  de  Nélée 
en  Messénie ,  et  que  la  Pjlos  où  ApoUodore 
fixe  la  demeure  d'Amy thaon,  est  celle  de  Tri- 
phylie ,  la  même  qu'occupa  Nestor  lorsque  les 
deux  fils  d'Amythaon ,  nommés  par  Strabon 
Amjthaonides  {^^  y  eurent  émigré  dans  l'Argo- 
lide.  Si  l'on  compare,  en  effet,  les  passages  que 
j'ai  allégués ,  et  l'accord  qui  règne  entre  tous 
ces  faits,  aussi  bien  qu'entre  les  époques  où  l'on 
est  convenu  de  les  rapporter,  l'arrivée  de  Nélée, 
celle  d'Amythaon ,  la  dispersion  de  la  famille 
de  Pélops,  l'émigration  des  Amythaonides,  l'éta- 
blissement de  Nestor,  accompagné  d'une  nou- 
velle colonie  de  Minyens  de  la  Thessalie,  il 
sera,  je  crois,  impossible  de  ne  point  recon- 
naître, dans  tous  ces  événemens,  une  liaison  et 
un  enchaînement  qui  confirment  entièrement 
les  passages  isolés  des  auteurs,  à  l'aide  desquels 
nous  avons  cru  pouvoir  les  rétablir. 


(i)  Clavier,  Histoire  des  premiers         (a)  Strabo,  Geograph,  lib.  vin  « 
temps  de  la  Grèce ,  tom.  I,  p.  60.       p.  3/2,  A. 
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CHAPITRE   X. 

Colonies  Eoliennes  en  JBéotie. 

JL'ÉTABLissEMENT  ai Athanius  eii  Béotie  in- 
vita sans  doute  plusieurs  colonies  eoliennes  à 
se  fixer  dans  le  même  pays.  Le  mariage  de  Ta- 
nagrUy  une  des  filles  d'Eolus ,  avec  PœmandruSy , 
le  fondateur  de  Tanagre  y  doit  être  à  peu  près 
de  la  même  époque  ;  et  comme  cette  ville  était 
eolienne,  au  témoignage  de  Pausanias  (i),  il  est 
probable  que  le  mariage  dont  parle  cet  auteur 
fut  cimenté  par  une  colonie  d'Eoliens  à  Tana- 
gre.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  colonies 
eoliennes  y  qui ,  à  cette  époque,  vinrent  s'établir 
en  Béotie  ,  partirent  de  Corinthe  sous  les  ordres 
des  fils  de  Sisyphe.  Ornjtion  et  Holmus y  mécon- 
tens  sans  doute  du  partage  qui  suivit  la  mort 
de  leur  père  ,  conduisirent  des  colonies,  le  pre- 
mier enPhocide,  le  second  en  Béotie.  Nous  ver- 
rons bientôt  ce  que  devint  Ornytion;  nous  nous 
occuperons  d'abord  de  l'émigration  d'Holmus. 

^  Colonie  d Holmus. 

(An  1867  avant  J.  C.  ) 

Pausanias,  qui  cite  Holmus  parmi  ^es  enfans 
de  Sisyphe ,  ne  parle  point  de  la  colonie  que  ce 


(i)  Pausan.  lib.  ix,  c.  20.  C'est     clans  lequel  Corinne,  née  à  Tana- 
ce  que  prouve  aussi  le    dialecte     «r^,  avait  écrit  ses  poésies. 

II.  4 
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jeune  prince  conduisit  en  Béotie  ;  elle  est  ce- 
pendant attestée  par  un  autre  passage  de  cet  au- 
teur (i),  par  Eustathe  (2)  et  les  scholiastes  d'Ho- 
mère (3)  5  aussi  bien  que  par  Etienne  de  By- 
sance  (4)  et  le  scholiaste  d'Hésiode  (5).  Selon  les 
commentateurs  d'Homère ,  Holmus  et  Porphy- 
rion^  fils  de  Sisyphe,  bâtirent  au  pied  de  l'Hé- 
licon  une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
^Holmus.  C'est  la  même  dont  Pausanias  fait 
mention  sous  le  nom  (^AhnoneSy  et  Etienne  de 
Bysance  sous  ceux  à'Olmones  et  à'Olmion  ;  cdiT 
je  conjecture  que  ces  deux  noms,  appliqués  à 
deux  villes  différentes  par  une  erreur  dont  il 
y  a  beaucoup  d'exemples  dans  cet  auteur,  ne 
désignent  qu'une  seule  et  même  cité.  Strabon 
parle  (6)  d'un  fleuve  nommé  Holmius ^  qui  se 
jetait  dans  le  lac  Copaïs  ;  et  Hésiode ,  qui  était 
béotien,  en  fait  également  mention  (7).  Le  même 
Etienne  de  Bysance  cite  encore  (8) ,  sur  la  foi 
d'Hellanicus,  la  ville  diAlmus  en  Béotie,  comme 
une  ville  différente  des  deux  dont  il  parle  ail- 
leurs,  et  il  nous  apprend  qu'il  y  avait  une 
quatrième  manière  d'écrire  ce  même  mot,  qui 
était  Salmus  y  d'où  il  prend  occasion  de  faire 
une  quatrième  ville  de  ce  nom  (9), 


(i)  Pausan.  lib.  ii,  c.  4;  idam ,  (5)  Scholiast.  Kesiod.  ad  Théo- 

1.  IX,  c.  34,  p.  780.  ^o//.  V.  6. 

(2)  Eustath.    ad  Iliad.    lib.   11,  (6)  Stiabo,  lib.  ix,  p.  407. 
Catal  y.  10.  (7)  HesioJ.  Theogon.  v.  6. 

(3)  Scbol.  Homer.  Villois.  ihid,  (8)  Stepban.  Bys.  ^. 'Ax^av. 

V.  r8.  (y)  F,  cet  auteur  aux  mots  :" AX- 

(4)  Stepliau.  Bys.  t.  *'OA,waMc,  /x«v,'Oâm/cv,  OA^av«;,  et  2i\woç. 
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Minyas ^  qui?  à  1^  même  époque,  conduisit 
ime  colonie  à  Orchomènes,  faisait  s^ns  doute 
partie  de  la  même  émigration,  si  la-  tradition 
du  scholiaste  d'Homère  est  fondée ,  et  j'avoue 
qu'elle  me  paraît  la  plus  sûre.  L'origine  des 
Minyens  d'Orchomènes  est  un  des  points  les  plus 
obscurs ,  et  le  plus  souvent  débattus  de  l'histoire 
des  origines  grecques.  Le  savant  Bachet  de  Mé- 
ziriac,  qui  l'a  discuté  avec  son  érudition  accou- 
tumée (i),  et  a  recueilli  les  différentes  opinions 
des  Anciens,  n'ose  prononcer  entre  elles,  et  nous 
laisse  dans  l'incertitude.  Si  j'osais  exprimer  à 
mon  tour  mon  sentiment  dans  une  question  si 
délicate,  je  penserais  que  MinjaSy  ou  le  chef  des 
Minjens  qui  s'établirent  à  Orchomènes,  car  cette 
dispute  de  noms  me  semble  très-peu  impor- 
tante ,  était  un  des  fils  de  Sisyphe  ,  ainsi  que  le 
prétend  le  scholiaste  d'Homère  (2),  et  qu'il  vint 
s'établir  dans  les  états  d'Athamas,  vers  la  même 
époque  qvxHobnus.  Il  avait  sans  doute,  avant 
de  former  cet  établissement,  passé  en  Thessalie 
d'où  le  nom  des  Minyens  paraît  être  originaire; 
car  Strabon  donne  le  nom  de  Minjens  à  la  colo- 
nie thessalienne  conduite  par  la  mère  de  Nestor 
en  Messénie  ;  et  l'on  sait  que  les  Argonautes, 


(r)  Comment,  sur  les  épit.  d'Ovide^  Selou  uue  tradition  rapportée  par 

tom,  n,p.  5G  et  suiv.  Voy.  aussi  le  même  scholiaste,  Minyas  k.\.^\X, 

le  scholiaste  de  Piudare  (ac/  hth-  fils  à'Olmus ,  ce  qui  fait  ce  prince 

mie.  I ,  V.  79.  postérieur  d'une  génération  sans 

(2)  Schol.  publié  par  Villoison,  rien  changer  à  son  extracùon  co- 

p.  76  ,  ad  Iliad.  iib.  iXy  CaCàl.  v.  i8.  rmthienne. 
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partis  dlolcos ,  adoptèrent  le  surnom  de  Mi- 
njens.  Notre  conjecture  est  d'ailleurs  confirmée 
par  Simonide  (i),  qui  assure  que  les  habitans 
d'Iolcos  portaient  dans  le  principe  le  nom  de 
Minyens  ;  et  cette  opinion  est  bien  préférable 
à  celle  de  Strabon  (2) ,  copié  par  Eustathe  (3) , 
qui  prétend  au  contraire  que  le  nom  des  Mi- 
njens  était  originaire  de  la  Béotie  ,  d'où  il  avait 
été  porté  en  Thessalie  par  une  colonie  d'Orcho- 
mènes.  Un  fait  rapporté  par  le  scholiaste  d'Ho- 
mère (4) ,  prouve  que  les  Minyens  de  Béotie 
étaient  primitivement  établis  en  Thessalie.  Dans 
une  guerre  qui  s'éleva  entre  les  Minyens  et  les 
Thébains,  les  sujets  deNélée,  souverain  de  Pylos, 
portèrent  des  secours  aux  premiers,  éç  oÎKiioiçy 
ajoute  le  commentateur.  Le  scholiaste  d'Apol- 
lonius confirme  (5),  sur  la  foi  d'Hellanicus,  l'ex- 
traction corinthienne  de  Minyas,  et  cependant 
il  se  trompe  en  le  faisant  descendre  de  Sisyphe 
à  la  quatrième  génération  ^  ce  qui  ne  peut  s'ac- 
corder avec  les  généalogies  de  cette  famille.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'établissement  de  Minyas  et  de 
sa  postérité  à  Orchomènes  (6),  est  attesté  par 
tant  d'auteurs ,  qu'il  nous  paraît  impossible  de 
le  révoquer  en  doute  ;  et  comme  nous  verrons 
bientôt  des  troubles  domestiques  forcer  Athamas, 


(ï)  Simonides,  apnd  Scholiast.         (4)  Scliol.  Homer.  ad  Iliad.  lib. 

Apollon,  «^lib.  1,  V.  229.  Xï,  v.  689,  B.  edit.  Villois. 

(2)  Strabo,lib.  IX,  p.  4i4-  (j>^   Sclioliast.   Apollon.   Rhod. 

(3)  Eustatb.  ad  Ody$s.  lib.  xi ,  ad  lib.  m,  v.  logS. 

V.  ii5.  (6}  yid,  Pausan.  lib.  ix,  c.  3G. 
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après  l'extinction  de  sa  famille,  à  se  bannir  des 
états  qu'il  avait  fondés,  il  est  probable  que  cet 
établissement  fut  causé  en  partie  par  cette  révo- 
lution, ainsi  que  semble  l'insinuer  le  scholiaste 
d'Apollonius  (i). 

Un  autre  fils  de  Sisyphe,  oublié  par  la  plupart 
des  mythologues,  et  négligé  des  Critiques  mo- 
dernes, Messapus  ou  Metabus ,  conduisit  aussi 
une  colonie  en  Béotie  (2),  et  son  nom,  imposé  à 
une  montagne  de  ce  pays,  y  attesta  long-temps  la 
réalité  de  son  séjour.  Pausanias  (3)  et  Strabon  (4) 
font  mention  ,  aussi  bien  qu'Etienne  de  By- 
sance  (5),  de  cette  montagne  et  de  cette  étymo- 
logie  ;  et  il  est  difficile  de  récuser  une  tradition 
appuyée  sur  de  telles  autorités  ,  et  qui  d'ailleurs 
se  concilie  si  parfaitement  avec  l'histoire  des 
autres  émigrations  de  cette  époque.  Nous  ver- 
rons bientôt  ce  Metabus  aller  former  un  éta- 
blissement en  Italie ,  et  la  courte  durée  de  son 
séjour  en  Béotie  a  sans  doute  été  cause  du  si- 
lence que  les  auteurs  ont  gardé  sur  ce  per- 
sonnage. 


(i)  Schol.  Apollon,  lib.  ii ,  v.  5i6.         (3)  Pausan.  lib.  ix ,  c.  22. 
(2)  StephaQ.  a».  MétaWvtiov;         (4)  Strabo ,  lib.  ix ,  p.  4o5 ,  B. 
Eu#tatb.  ad  Dionys.  v.  368,  (5)  Stepbau.  Bys.  a».  M«^fl-<t^i*y, 
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CHAPITRE   XL 

Colonie  d^Ornytion  dans  la  Phocide. 

(An  i36B  avant  J.  C.) 

xJrnytion ^  le  second  des  fils  de  Sisyphe, 
alla  fonder  une  colonie  en  Phocide.  Il  est  vrai 
que  Pausanias  (i)  ne  dit  rien  de  cette  émigra- 
tion ,  et  l'attribue  à  Phocus .  fils  d'Ornvtion. 
Mais  le  scholiaste  d'Homère  (2)^  qui  paraît 
avoir  puisé  dans  des  sources  fidèles  et  authen- 
tiques tout  ce  qu'il  rapporte  des  émigrations 
des  fils  de  Sisyphe,  assure  que  Ornytus  (le  même 
sans  contredit  que  Pausanias  nomme  Ornjtion) , 
ayant  amené  des  secours  aux  habitans  àHjani' 
yolis ^  s'établit  parmi  eux,  et  obtint  de  leur  re- 
connaissance la  souveraineté  du  pays,  auquel 
PhocuSy  un  de  ses  fils,  donna  depuis  son  nom. 
"Cette  narration,  qui  porte  tous  les  caractères  de 
la  vérité,  et  qui  donne  des  détails  sur  la  cause 
et  le  siège  de  cette  colonie ,  qu'on  chercherait 
en  vain  dans  Pausanias,  nous  paraît  mériter 
d'êtt*e  préférée ,  et  peut  riiême ,  à  certains  égards^ 


(i)  Pansan.  lib.  ii,  c.  4-  M.  Cla-  pourquoi  il  aurait  quitté  uu  trône 

"vier,  il  est  vrai  '[Histoire  ,  tom.  I,  qui  lui  était  assuré,  pour  chercher 

p.  62.  ),  nomme  Ornytion  Faîaé  ;  nn  établissemeiit  étranger. 

mais  outre  que  Pausanias  ne  nom-  (2)  Vld.  Schol.  Homer.  ad  lUad. 

jn«  Ornvtion  qu'après  Glauciis  ,  on  lib.  li ,  Catalog.  v.  24  ,  edit.  Villois. 
ne  voit  pas  ,  s'il  eût   été  Taîné , 
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confirmer  celle  de  cet  auteur,  puisqu'il  en  ré- 
sulterait toujours  que  ,  dans  la  génération  qui 
suivit ,  Phocus  conduisit  dans  la  Phocide  une 
colonie  d'Eoliens  de  Corinthe.  Pausanias  nous 
apprend  lui-même  ailleurs  (i)  que  les  environs 
de  Delphes  et  de  Tithorée  furent  les  premiers 
lieux  qui  portèrent  le  nom  de  Phocide^  de  celui 
du  fils  à'Ornjtion.  Nous  savons  encore  que  Ti- 
thorée  (2)  fut  le  premier  établissement  de  Pho- 
cus. Il  résulte  de  là  que  Ornytion  s'étant  fixé  à 
HjampoliSy  ainsi  que  le  prétendent  le  scholiaste 
cité  plus  haut,  et  celui  d'Euripide,  qui  donne 
absolument  les  mêmes  détails  (3) ,  envoya  en- 
suite Phocus  son  fils,  qui  s'établit  à  Tithorée. 

Un  détachement  de  cette  même  colonie  se 
porta  aux  environs  à'Elatée ,  et  y  fonda  Nau- 
èo/w^  /  appelée  ainsi  du  nom  de  son  chef ,  fils 
d'Ornytion.  En  effet ,  Pausanias  parle  (4)  d'une 
ville  de  ce  nom ,  qui  prit  par  la  suite  celui  de 
Drymœa ,  et  elle  ne  pouvait  l'avoir  reçu  que  du 
prince,  nommé  Naubolus  par  Homère  (5),  et 
cité  par  ce  poète  parmi  les  aïeux  des  géné- 
raux phocéens.  L'extension  que  reçut  peu  d'an- 
nées après  le  mot  de  Phocide^  vint  sans  doute 
des  progrès  que  firent  ces  colonies ,  et  celles 
qu'elles  envoyèrent  à  leur  tour  dans  l'intérieur 


(i)  Confer.  Pausan.  lib.  ii ,  c.  4  d'Euripide  cité  par  Kulm  dans  sa 

et  29;  lib.  IX,  c.  17  ;  lib.  x,  c.  i.  note,  p.  120. 

(2)  Pausan.  lib.  11 ,  c.  4,  et  la  (4)  Pausan.  lib.  x,  c.  33,  p.  884. 
note  de  Kuhn.  (5)  Homer.  lliad.  lib.  11 ,  v.  52'5. 

(3)  Foy,  le  passage  du  scboUaste 
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du  pays.  Il  est  vrai  que  Pausanias  (i)  ^  Eusta- 
the  (2)  et  les  scholiastes  de  Lycophron  (3)  et 
d'Af)ollonius  (4)  attribuent  cette  extension  à 
une  nouvelle  colonie  éolienne,  partie  de  l'île 
d'Egine,  sous  les  ordres  d'un  nouveau  Phocus. 
Mais  comme  ce  personnage  fut  tué  très-jeune 
par  ses  frères  Télamon  et  Pelée ,  avant  qu'il  eût 
pu  former  un  établissement  au-dehors ,  il  est 
évident  que  cette  tradition  est  mal  fondée  ,  à 
moins  qu'on  ne  suppose,  avec  Pausanias  (5), 
que  ce  furent  les  jfils  de  Phocus  j  et  non  Phocus 
lui-même,  qui  conduisirent  cette  colonie.  Au 
reste,  Panopée  eX  Crissa  durent  leur  naissance  à 
la  colonie  de  Phocus;  car  ces  deux  villes  reçu- 
rent leurs  noms  de  Panopeus  et  de  Cris  sus ,  fils 
de  Phocus  (6);  et  cette  tradition  semble  confir- 
mée par  ce  que  dit  Homère  (7),  que  Panopée 
était,  au  temps  du  siège  de  Troie,  la  résidence 
royale  de  Schedius ^  un  des  chefs  phocéens.  Ce- 
pendant Pausanias  rapporte  (8),  sur  l'origine  de 
cette  ville,  une  autre  tradition,  selon  laquelle  elle 


(1)  Pausan.  lib.  ii ,  c.  ^xg  ;  lib.  x ,  v.  53  ;  et  Schol.  Euripid.  ad  Orest, 
c.  I.  V.  58i. 

(2)  Euslath.  ad  Iliad,  lib.  11,  (7)Homer. //«W.  lib.  xvii,v.  3o6. 
V.  522.  (8)  Pausan.  lib.  ix,  c.  4?  p-  8o5. 

;     (3)  Scbol.  Lycoph.  v.  53.  Cette  ville  changea  de  nom  par  la 

(4)  Scbol.  Apollon,  lib.  i,  v.  507.  suite,  et  s'appela  Phanotée  (Strabo, 

(5)  Pausan.  lib.  11 ,  c.  29.  Je  me  lib.  ix,  p.  407,  C;  Stepban.  -y.  Oat- 
tronve  en  cela  d'accord  avec  M.  vol^yç.  ).  L'état  d'avilissement  où 
Clavier  qui,  fondé  sur  le  meurtre  elle  était  réduite  au  temps  de  Pau- 
de  Phocus,  rejette  la  colonie  en  sanias  fut  sans  doute  l'ouvrage 
Pbocide  (j^wro/re,  tom.  1,  p.  265.).  des    calamités    dont    les     guerres 

(6)  Conjer.  Eustath,  ad  Iliad,  étrangères  et  religieuses  avaient 
lib.  II,  v.  523;  et  Stephan.  "v.  Uct-  accablé  la  Phocide. 

vo-ïsrej/j;  cùm   Schol.  Lycophron» 
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aurait  été  fondée  par  une  colonie  éolienne,  par- 
tie à'Orchomènes  en  Béotie,  Malgré  l'apparente 
contradiction  de  ces  récits  ,  également  dignes 
de  foi  5  l'union  qui  régna  entre  les  descendans 
de  Sisyphe,  établis  en  Phocide  et  en  Béotie, 
peut  aisément  les  concilier  ;  et  il  est  probable 
qu'un  détachement  des  Eoliens  d'Orchomènes 
se  joignit  aux  Eoliens  corinthiens  fondateurs 
de  Panopée.  Ce  qui  confirme  cette  opinion, 
c'est  que  nous  voyons ,  à  la  même  époque,  une 
colonie  éolienne  partie  d'Orchomènes ,  sous  la 
conduite  d'un  fils  de  Minyas^  fonder  sur  le  Par- 
nasse une  ville  à  laquelle  elle  donne  le  nom  de 
son  chef  Cyparissus  (i)  ;  et  il  est  permis  de  croire, 
d'après  le  concours  de  ces  deux  événemens,  que 
la  même  émigration  prit  part  à  la  fondation  de 
Panopée.  C'est  ainsi  que  deux  traditions,  en 
apparence  étrangères  l'une  à  l'autre,  s'appuient 
et  se  confirment  mutuellement. 

(i)  Steplian.  7?.  Ku^Aftia-a-oç,  Eustalh,  ad  lliad*  lib.  ix,  v.  5ig. 
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CHAPITRE   XII. 

Colonies  Eoliennes  hors  de  la  Béotie. 


Colonie  d' Athamas  en  Phthiotide. 

Lbs  calamités  qufdispersèrent  et  anéantirent 
la  famille  ^ Athamas  ^  ont  été  rapportées  par 
tous  les  mythologues,  et  leur  récit  est  étranger 
à  la  question  qui  m'occupe;  mais  elles  forcèrent 
Athamas  ,  après  avoir  distribué  à  ses  neveux 
les  différens  états  de  son  royaume,  à  se  bannir 
d'un  pays  qui  désormais  n'offrait  plus  à  ses 
yeux  qu'une  lugubre  scène  de  désolation.  Il 
erra  long-temps  au  gré  des  fureurs  vengeresses 
d'une  divinité  qu'il  avait  offensée  (i);  et  il  se 
fixa  enfin  dans  le  pays  où  il  crut  trouver  l'ac- 
complissement d'un  oracle  qui  lui  avait  été 
rendu  après  sa  fuite.  Apollodore  ne  nous  indi- 
que point  en  quelle  contrée  était  situé  ce  pays, 
auquel,  s'il  faut  l'en  croire,  Athamas  imposa  le 
nom  à'Athamantie  ;  et  Ton  pourrait  croire , 
d'après  l'éloignement  qu'il  lui  suppose ,  que 
c'était  le  pays  des  Athamanes  ^  nation  épirote, 
qui  habitait  au  couchant  de  la  Thessalie  ;  telle 
paraît  être  l'opinion  de  Scymnus  de  Chio  {p)\ 

(i)  ApoUodor.  lib.  I,  c.  9,  §.  2;  (2)   Apollod.    loc,    cit.    Scyra^ 

Stepîian.  Bysant.  ^.'hxoç.  Magn,     Chius,  v.  6i3. 
Etymoîog,  eâd,  'voce. 
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niais  la  situation  de  la  ville  à'Alos  en  Phthio- 
tide ,  où  les  auteurs  sont  généralement  d'accord 
d'établir  son  séjour,  et  où  se  voyait  encore,  au 
temps  de  la  guerre  des  Perses,  le  palais  qu'il 
avait  occupé  (i)  ,  nous  oblige  à  chercher  dans 
cette  région  l'état  nommé  Athamantie  ;  induc- 
tion que  confirme  le  Grand  Etymologiste ,  et 
qui  peut  se  concilier  avec  la  première  opinion, 
parce  que  les  Athamanes  ^  ainsi  que  nous  le 
montrerons  ailleurs,  étaient  partis  d'un  pays 
voisin  du  territoire  à' Alos. 

Colonie  de  Métabus  en  Italie, 

(Ail  i36o  avant  J.  C.) 

Nous  avons  vu  Métabus  fonder  une  colonie 
en  Béotie  ;  s'il  en  faut  croire  quelques  tradi- 
tions qui,  à  travers  les  accessoires  mythologi- 
ques qui  les  défigurent ,  présentent  un  grand 
caractère  de  vérité ,  ce  même  Métabus  ou  Mes- 
sapus  en  partit  bientôt  après  pour  aller  s'éta- 
blir en  Italie.  Nous  devons  reconnaître,  en  effet, 
le  même  personnage  dans  le  Métabus,  fils  de 
Sisyphe  et  petit-fils  d'Eole,  selon  Etienne  de  By- 
sance  (2)  et  Eustathe  (3),  qui  donnk  son  nom  à 
une  montagne  de  Béotie,  et  le  Messapus  ^  qui  ^ 
suivant  le  premier  de  ces  auteurs  (/|),  et  Stra- 


(i)  Confer.  Sfepliaii.  a>.  "a^oç,  et         (2)  Stephan.  "v.  MsTit'arovTtov. 
Ma<p2.  Etymolog.  "v.  'Aaoç  et 'Aôa-         (3)  Eustatli.  ad  Dionys.  v.  368  ; 

l!x^i,rnov.^   ciim   llerodot.    lib.   vu,  Hudsoii.  Jib.-iv,  p.  65,  66. 
c.  197,  et  Apollon.  JB.hod.  iii>.  11,         (4)  Stephao.  a>,  Mgcpcri'nrioy. 
V.  5i4- 
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bon  (  1  ) ,  alla  se  fixer  en  Italie ,  après  avoir 
donné  son  nom  à  une  montagne  de  X Anthédo- 
nie.  L  accord  parfait  de  ces  deux  événemens,  et  la 
coïncidence  nécessaire  des  deux  époques,  ren- 
dent incontestable  l'identité  des  deux  person- 
nages. Solin ,  qui  parle  sur  la  foi  d'un  historien 
latin  d'une  grande  autorité,  atteste  également  (2) 
que  X^Messapie  d'Italie  reçut  son  nom  d'un  Grec 
appelé  Messapus  ,  à  Messapo  Grœco  Messapiœ 
datant  originem.  Virgile  fait  mention  (3)  de  Mé- 
tabuSy  et  de  la  raison  qui  le  força  de  s'expatrier  ; 
il  est  vrai  qu'il  le  fait  régner  à  Privernum  ^  dans 
une  contrée  éloignée  de  celle  où  s'établit  celui 
dont  il  est  ici  question.  Aussi  Servius  observe- 
t-il  (4)  que  le  nom  seul  est  historique ^  et  que  les 
aventures  attribuées  à  ce  personnage  par  le  poète 
sont  entièrement  de  son  invention.  Mais  il  ré- 
sulte toujours  de  là  que  l'existence  de  Métabus 
était  historique,  et  que  même  le  nom  de  ce  prince 
avait  été  attaché  à  une  émigration  importante  , 
puisqu'il  était  consacré  dans  le  poème  de  Virgile. 
En  effet,  le  même  commentateur  dit  formelle- 
ment que  Métabus  fut  le  chef  d'une  colonie  grec- 
que qui  ,  non  loin  de  la  mer  Adriatique  ^  fonda 
la  ville  de  Mètaponte.  Un  écrivain  du  plus  grand 
poids,  Antiochus  de.  Syracuse  (5),  faisait  men- 

(i)  Strabo  ,  lib.  ix,  p.  4o5,  B.         fuie  dux  Grœci  agminis  qui  juxta 

(2)  Solin.  c.  II,  p.  i3,  edit.  Salm.     Adriaticum  mare  urbem  Metapon- 

(3)  Virgil.  Eneid.  lib.  xi,  v.  54o.     tum  condidit, 

Puhus  ob  invidiamregno.  (5)   Antiochus,   opue/  StraSon. 

(4)  Servius ,  ad  hune  loc.  Nomen     lib.  vi ,  p.  205 ,  B. 
sumptum  de  historiâ,  Métabus  enim 
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tion  de  ceMétabus  qui  donna  son  nom  à  la  ville 
appelée  d'abord  Métabus,  et  depuis  Métapontus. 
Asius ,  ancien  poète  dont  Strabon  rapporte  les 
propres  expressions  (i),  avait  également  con- 
sacré son  nom  dans  ses  vers ,  et  un  monument 
héroïque  y  élevé  à  la  mémoire  de  ce  prince ,  et 
cité  à  l'appui  de  la  tradition  par  Antiochus  de 
Syracuse ,  attestait  son  existence  et  son  séjour 
en  Italie.  Les  fables  mêmes,  racontées  si  com- 
plaisamment  par  Diodore  de  Sicile  (a) ,  repro- 
duites par  Fauteur  anonyme  des  scholies  sur 
Denys  le  Périégète  (3) ,  et  justement  soupçon^ 
nées   d'imposture  par  Strabon  (4)  ,  prouvent 
néanmoins  qu'il  exista  entre  cette  côte  de  l'Ita- 
lie et  la  famille  dEolus,  des  rapports^  que  nous 
ne  pouvons  expliquer  que  par  l'émigration  an- 
térieure de  Messapus,  et  qui  ne  peuvent  être 
entièrement   le  fruit  des  caprices  d'une   ima- 
gination poétique. 

Colonies  Eoliennes  en  Thessalie. 

Tels  sont  les  principaux  établissemens  formés 
dans  cette  période  par  les  Eoliens.  J'aurais  pu 
peut-être  étendre  encore  le  tableau  que  j'en  ai 
tracé  ;  mais  dans  un  sujet  si  vaste,  où  l'embarras 
est  de  s'imposer  des  bornes,  j'ai  dû  me  restrein- 
dre aux  points  véritablement  essentiels.  Cepen- 

{i)  A^inSf^pud  Strabon.  lib.  yi,         (3)  SchoL  inédit,  ad  Dionys.  Pe- 
p,  266,  B.  rieg.  Hudson.  tora.  ÏV,  p.  36, 

(2)  Diodor,  1.  xv,  c.  67  ;  L  Y?  c,  7.         (4)  Stiabo  ^  lib.  vi ,  p.  365 .  A, 
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dant  je  ne  dois  point  passer  sous  silence  quel- 
ques colonies  qui,  durant  le  cours  de  cette  même 
période  ,  si  féconde  en  émigrations ,  allèrent 
s'établir  dans  la  Thessalie,  Telle  est  celle  de 
Phflacus  y  un  des  fils  de  Déïon^  qui,  forcé  de 
s'expatrier  par  des  révolutions  dont  nous  igno- 
rons les  détails,  retourna  dans  la  Thessalie,  et 
y  fonda  un  petit  état,  dont  Phjlacéy  ville  bâtie 
par  lui,  devint  la  capitale  (i).  Phérès^  un  des  fils 
de  Créthée  y  fonde  aux  environs  du  lac  Bœhéis  y 
une  ville  qui  porte  son  nom  (2).  Deux  fils  de 
Magnes^  Dictjs  et  Polydecte y  conduisent  une 
colonie  éolienne  dans  l'île  de  Sériphe  (3).  PiéruSy 
autre  fils  du  même  prince,  va  s'établir  dans  la 
contrée  voisine  de  la  Magnésie  y  vers  le  nord,  et 
lui  donne  son  nom  (4).  La  suite  et  les  détails  de 
ces  émigrations  ne  nous  sont  qu'imparfaitement 
connus  (5). 

Je  termine  ici  l'exposition  des  colonies  éolien- 
nes  de  la  première  époque;  nous  allons  main- 
tenant remonter  jusqu'au  départ  des  émigra- 
tions doriennesy  et  les  suivre  jusqu'au  terme  que 
nous  avons  assigné  à  la  période  actuelle. 


(i )  Scliol.  Horaer.  a^  O^r^i.  lib.  (3)  Apollod.  lib.  i ,  c.  9,  §.6; 

XI,  V.  289;  Eustath.  ad  Iliad.  lib.  Strabo ,  lib.  x,  p.  487. 

II,  V.  700;  Stepban.  Bysaniin.  nj.  (4)  Apollod.  lib.  1,  c.  3,  g   3. 

^uXdLKï).         ,  (5)  Pausau.  lib,  ix ,  c   29. 

(2)  Apollod.  lib.  I ,  c.  9 ,  §.  14. 
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CHAPITRE    XII L 

Colonies  Doriennes. 

JLes  premiers  établissemens  de  ce  peuple,  qui 
devint  depuis  fondateur  d'une  des  plus  belli- 
queuses cités  de  la  terre  ,  sont  enveloppés  des 
plus  épaisses  ténèbres  ;  et  peut-être  les  travaux 
des  modernes ,  loin  de  réussir  à  les  dissiper , 
n'ont-ils  servi  ,  en  étayant  successivement  des 
systèmes  contraires ,  qu  a  en  redoubler  l'obscu- 
rité. Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  une  dis- 
cussion réglée  avec  les  Critiques  dont  l'opinion 
est  opposée  à  la  nôtre,  et  nous  nous  contente- 
rons ,  fidèles  au  plan  que  nous  avons  suivi  jus- 
qu'ici ,  d'exposer  les  sentimens  des  anciens ,  à 
l'aide  desquels  nous  croyons  pouvoir  établir, 
d'une  manière  plus  sûre,  la  marche  et  les  progrès 
de  ces  colonies. 

Colonie  des  Doriens  dans  VHestiœotide. 

Hérodote,  qui  applique  particulièrement  aux 
Doriens  le  nom  ài^ Hellènes ^  nous  trace,  en  ces 
termes ,  les  premières  émigrations  de  ce  peu- 
pie  (i).  «  Sous  le  règne  de  Deucalion,  ils  habi- 
))  taient  la  Phthiotide,  et  sousDorus,  fils  d'Hel- 


(i)  Hérodot.  lib.  i,  c.  66. 
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»  len  5  le  pays  appelé  Hestiœotide  y  au  pied  des 
y>  monts  Ossa  et  Olympe.  Chassés  de  là  par  les 
»  Cadméens ,  ils  allèrent  s'établir  sur  le  Pinde  , 
y>  où  ils  prirent  le  nom  de  Macednes.  »  Le  pre- 
mier établissement  des  Doriens  fut  donc  dans 
Y  Hestiœotide  y  contrée  la  plus  occidentale  de  la 
Thessalie  (i),  qui  comprenait  les  pays  situés 
entre  le  Pinde  et  la  Macédoine  supérieure.  Mais 
il  est  probable  que  cette  région  n'était  pas  alors 
aussi  étendue  qu'elle  le  devint  par  la  suite ,  et 
que  la  colonie  des  Doriens  occupa  d'abord  un 
espace  moins  considérable.  Au  reste ,  un  ancien 
auteur  ,  dont  Strabon  (2)  et  Etienne  de  By- 
sance  (3)  nous  ont  conservé  un  précieux  frag- 
ment ,  atteste  également  le  séjour  des  Doriens 
dans  YHestiœotide,  Strabon  lui-même  dit  ail- 
leurs (4)  que  cette  contrée  portait  le  nom  de 
Doride  avant  de  prendre  celui  des  Hestiœens 
de  l'Eubée ,  qui  y  furent  transportés  par  les 
Perrhœbes  ;  et  Charax  (5) ,  autre  auteur  cité  par 
Etienne  de  Bysance ,  assure  que  Dorus ,  fils 
d'Hellen,  eut  en  partage  la  région  située  au  cou- 
chant du  Pinde ,  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Dé- 
ride ^  et  porta  ensuite  celui  d' Hestiœotide.  Enfin 
Diodore  assure  (6)  qu'au  temps  d'Hercule  les 
Doriens  habitaient  encore  r Hestiœotide,  Il  est , 
je  crois,  difficile  de  refuser  sa  confiance  à  des 


(1)  Strabo  ,  lib.  ix,  p.  43o,  C.  (4)  Strabo ,  lib.  ix,  p.  43?,  C. 

(2)  Slrabo ,  lib.  x ,  p.  4?^ ,  D.  {sS  Charax ,  npud  Stephaxi.  ibid, 

(3)  Stephan.  Bysant.  v.  ùcipuy.  (6)  Diodor.  Sic.  lib.  ir,  c.  3;. 
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témoignages  si  graves  et  si  nombreux.  Cepen- 
dant le  scholiaste  de  Pindare  (i)  semble  s'éloi- 
gner d'une  tradition  si  universellement  adoptée, 
en  plaçant  cet  établissement  dans  la  Perrhœbie, 
Mais  qui  ne  voit  pas  que  ce  commentateur, 
trompé  sans  doute  par  le  voisinage  des  deux 
contrées,  ou  plutôt  parce  que  les  Hestiœens y 
qui  changèrent  le  nom  de  la  Doride  en  leur 
propre  nom  ,  y  furent  amenés  par  des  Perrhce- 
bes  (2) ,  a  donné  ici  le  nom  de  Perrhœbie  au 
même  pays  que  les  autres  auteurs  nomment 
unanimement  Hestiœotide  ?  Au  reste ,  ce  pas- 
sage du  scholiaste  est  précieux,  en  ce  qu'il  nous 
apprend  que  les  Doriens  habitaient  dans  cette 
région  quatre  villes  y  dont  une  se  nommait 
Pindey  comme  la  montagne  sur  laquelle  elle 
était  probablement  située. 

Colonie  des  Doriens  sur  le  Parnasse. 

Cette  tradition  est  contraire  à  celle  qu'ont 
suivie  ApoUodore  (3),  Conon  (4)  et  Strabon  (5). 
Selon  le  premier  de  ces  auteurs,  Dorus,  s'étant 
emparé  du  pays  situé  vis-à-vis  du.  Péloponèse, 
donna  aux  peuples  qui  l'habitaient  le  nom  de 
Doriens.  Strabon  s'explique  plus  exactement,  et 
nomme  les  environs  du  Parnasse  comme  le  lieu 


(i)  Scholiast.  Pindar.  ad  Pythie,         (5)  Strabo,  lib.  viii,  p.  383,  B,. 

I,  V.  121,  p.  497,  edit.  Heynii.  Je  traduis  ce  passage  d'Apollodor© 

(^)  Strabo  ,  lib.  ix,  p.  437  ,  C.  comme  M.  Clavier;  mais  je  crois 

(3)  Apollodor.  lib.  i,  c.  7^  §.  3.  qu'il  est  altéré  {^Voy,  ses  Notes  sur 

(4)  Conoa.  narrât,  xxvn.  ApoUod,  p.  90.  ). 

rj  5 
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OÙ  s'établit  cette  colonie.  Enfin  Conon,  plus 
précis  encore  que  les  deux  autres,  dit  qneDorus^ 
à  la  tête  d'une  partie  de  ses  sujets ^  fonda  une 
colonie  au  pied  du  mont  Parnasse,  et  bâtit  trois 
villes ,  Bœum^  Cjtinium  et  Erineum^  qui  devin- 
rent la  métropole  de  tous  les  Doriens.  De  ces 
trois  narrations,  celle  de  Conon,avec  laquelle 
il  est  facile  de  concilier  le  récit  de  Strabon,  pa- 
raît avoir  été  lopinion  générale  de  l'antiquité  (i). 
En  effet  Hérodote,  Thucydide,  Pindare,  l'orateur 
Aristide,  s'accordent  tous  à  regarder  la  Doride  du 
Parnasse  comme  la  métropole  des  Doriens  du 
Péloponèse,  Je  ne  m'arrête  point  à  l'opinion  de 
Vitruve  (2),  qui  prétend  queDorus,  fils  d'Hellen 
et  de  la  nymphe  Orséis^  régna  sur  XAchaïe  et  sur 
tout  le  Péloponèse y  et  qui  cite,  comme  une 
preuve  à  l'appui  de  cette  tradition  ,  unfanum 
en  construction  dorique  dans  le  temple  de  Junon 
à  Argos,  le  plus  ancien  monument  de  ce  genre 
d'architecture ,  qui  d'Argos  se  répandit  dans  le 
reste  de  la  péninsule.  Une  pareille  extension  de 
puissance  ne  saurait  se  concilier  avec  les  témoi- 
gnages historiques,  ni  même  avec  la  vraisem- 
blance; et  ce  passage  prouve  seulement  qu'un 
excellent  architecte  peut  être  une  mauvaise  au- 
torité en  histoire. 


(i)  Herodot.  lib.  VIII,  c.  3i;  Tliu-  (2)  Vitruv.   lib.  iv,  c.  r,   edit. 

cyd.  lib.  I,  c.  107;  Piudar.  Pjtîiic.  Scbneid.  Je  ne  cite  poiiif  iiod  plu» 

I,  V.  X'JL^\  Aristid.  Orat.  Leuctr.  11;  Scyninus  de  Cbio,  qui  n'a  Tait  que 

Scbol.    Pindar.    ad  loc.    cit.    add.  ro[>ier  Sfrabon  (v.  692,  593 ,  594  ? 

Strabou.  lib.  ix ,  p.  427 ,  C.  ^(^^ ,  t^dit.  Hudsoii.  lom.  U  ,  p.  34.;. 
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Il  résulte  cependant  des  fliits  que  nous  venons 
d'exposer,  que  les  Anciens  ont  connu  deux  cola- 
nies  de  Doriens  bien  distinctes,   Tune  dans  la 
Thessalie,  au  couchant  du  Pinde ,  l'autre  dans 
le  Parnasse.  Au  lieu  de  donner  une  explication 
si  naturelle  aux  récits  différens  des  historiens 
de  l'antiquité,  la  plupart  des  modernes  (i)  n'y 
ont  vu  et  cherché  que  des  contradictions.  Mais 
comme  il  est  impossible  de  récuser  Pune  ou 
l'autre  de  ces  colonies,  attestées  par  des  écrivains 
d'une  si  grande  autorité,  il  vaut  beaucoup  mieux 
chercher  dans  leurs  récits  des  moyens  plausibles 
de  les  justifier  l'une  par  l'autre,  que  des  armes 
incertaines  pour  les  combattre.  Or,  un  passage 
d'Andron  cité  par  Strabon,  qui,  aussi  bien  qu'Hé* 
rodote,  reconnaît  en  plus  d'un  lieu  l'existence 
simultanée  des  deux  colonies,  nous  fournit  l'ex- 
plication la  plus  claire  qtie  nous  puissions  dési- 
rer. Cet  auteur  dit  (2),  en  pariant  dé  la  colonie 
que  Teutamus  conduisit  en  Crète  y  que  ces  Doriens 
étaient  partis  de  la  Doride  thessalienne  ^  appelée 
depuis  HestiœotidCy  la  même  contrée  d'où,  selon 
le  même  auteur ^  étaient  sortis  les  Doriens  y  qui 
avaient  été  s'établir  aux  environs  du  Parnasse. 
Ce  passage  prouve  deux  choses  :  i^.  que  la  co- 


(i)  yoyezM.  Clavier,  Notes  sur         (2)  Andron,  apudSlYdih,  lib.  x, 

Apoilod,  p.  90  et  suiv.  Prideaux,  p.   475,    D.    iv,    QiTlctKictç    ikûity 

dans  ses  Notes  sur  la  chronique  de  <;)«ir<v,  "Av</i/5a)V  t«ç  Aûopit/loç   uèv 

Paros  ,  n  a  fait  sur  Thistoire  de  ces  TTfolipov,  vuv  S'k^nç  ^Ecrri ai eériJloç 

émigrations  que  des  suppositions  KiyofAévaç'   1^  «ç    ûûc/u^Biia-etv  y   û'ç 

gratuites  et  entièrement   dépour-  4)«(7/v,  ol  TTipt  lov  VlctovoLirtrQY  oU»- 

vues  d'autorités.  cetv^iç  Acoonïç, 
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lonie  dorienne  du  Parnasse  avait  d'abord  fait 
quelque  séjour  dans  PHestiaeotide  ;  î2°.  qu'elle 
en  était  partie  au  temps  où  une  seconde  colonie 
alla  s'établir  en  Crète  ;  et  comme  cette  émigra- 
tion eut  lieu  sous  Teutamus,  fils  de  Dorus^  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  bas,  il  s'ensuit  néces- 
sairement que  la  première  s'effectua  sous  Dorus 
lui-même,  qui,  selon  quelques  traditions  (i), 
était  chef  en  personne  de  la  colonie  dorienne  du 
Parnasse.  Cette  conséquence  ,  qu'il  nous  semble 
difficile  d'attaquer,  est  justifiée  par  ce  que  dit 
Conon ,  que  Dorus  n'avait  avec  lui  qu'un  déta- 
chement de  son  peuple,  [j(.o7puv  rov  ActS  KetCcovy  et 
comme  les  Doriens  restés  dans  l'Hestiaeotide  vin- 
rent se  réunir  à  leurs  frères  du  Parnasse,  lors- 
qu'ils en  eurent  été  chassés ,  on  comprend  pour- 
quoi cette  dernière  colonie  a  pu  être  consi- 
dérée comme  la  métropole  de  tous  les  Doriens , 
quoiqu'elle  n'eût  pas  été  leur  premier  établis- 
sement. 

Colonie  des  Macednes, 

C'est  sans  doute  à  cette  première  émigration* 
des  Doriens  vers  le  Pinde,  qu'il  faut  rapporter 
celle  de  Macednus  ^  prince  qui  descendait  de 
Deucalion  au  même  degré  que  Dorus ,  selon 
la  tradition  d'Hésiode  (2)  et  de  Solin  (3) ,  plus 


(i)  Apollodor.  lib.  i,  c.  7,  §.  3.  (2)  Hesiod.  «/?z/^  Constant.  Por- 

€ouon.  narrât,  xxvii.  Scymn.  Cb.     phyiog.  Themat.  lib.  11,  c.  2. 

f,  594.  (3)  Solin.  c.  rx,  p,  26. 
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vraisemblable  que  celle  d'Eustathe  (i)  ^t  d'Hel- 
lanicus  (2).  En  effet,  ces  deux   colonies   con- 
duites par   des   chefs    contemporains  ,  durent 
s'effectuer  à  la  même  époque;  et  le  pays  qu  elles 
occupaient  fut  originairement  le  même  ,  puis- 
que les  Doriens ,  selon  Hérodote  (3) ,  habitaient 
au  pied  des  monts   Ossa  et  Olympe ,  et  que, 
selon  Hésiode  ^  le   premier  établissement   des 
Macednes  fut  sur  VOlfmpe.  A  mesure  que  la 
population  se  multiplia  chez  eux,  ou  que  de  nou- 
velles colonies  les  chassèrent  de  la  région  qu'ils 
avaient  envahie,  ils  s'étendirent  vers  le  Pinde 
qu'ils  occupaient  y  lorsque  les  Doriens  repoussés 
par  les  Cadméens  vinrent  se  réunir  à  eux  (4). 
Le  mélange  qui  se  fit  alors  des  deux  peuples ,  et 
le  nom  de  Macednes  que  prirent  les  Doriens 
conjointement  avec  leurs  hôtes ,  sont  des  faits 
qui  réclament,  plus  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire  ,  en  faveur  de  l'origine  commune  des 
uns  et  des  autres,  et  de  leur  établissement  simul- 
tané dans  les  contrées  qui  couronnent,  au  nord, 
laThessalie.  Le  nom  de  Macednes  se  trouve  même 
joint  à  celui  des  Doriens ,  dans  un  pays  et  à 
une  époque  où  ce  peuple  avait  quitté  la  région 
du  Pinde  ;  car  Hérodote ,  parlant  des  Doriens 
qui  envahirent  le  Péloponèse,  les  appelle  (5)  une 
nation  dorienne  et  macedne  :  Acôfntov  %  kai  MecKe- 


(i)  Eustatli.  ad  Dionys,  v.  427.     siod.  apud Constant.  Vor^hjr.  il^id, 
(2)  ^/?W(f  Constant.  Thernat.  ii,  2.         (4)  Herodot.  ioco  suprà  laud. 
(a)  Herodot.  lib.  i,  c.  56;  He-        (5)  Herodot.  liL.  viu,  c.  43» 


,  9, 
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J'oviKov  sSrof.  Du  reste 5  nous  ignorons  entière- 
ment les  progrès  que  fit  ultérieurement  cette 
colonie.  Il  est  probable  qu'à  lepoque  où  les 
Doriens  furent  chassés  par  les  Perrhœbes  ^  les 
Macednes  pénétrèrent  dans  la  région  voisine, 
qui  ,  suivant  tous  les  mythologues ,  reconnais- 
sait leur  devoir  son  nom.  Marsyas,  qui  avait  fait 
une  Histoire  de  Macédoine^  assure  (i)  que  VEes- 
ticeotide  SiYSiit  porté  le  nom  de  Macetia^  de  celui 
de  Macédon;  et  comme  ^  selon  Clidème^  autre 
historien  cité  par  Constantin  Porphyrogénète,  la 
Macédoine  entière  avait  reçu  ce  nom  de  Mace- 
tia  y  c'était  sans,  doute  de  THestiaeotide,  contrée 
voisine,  qu'il  avait  été  porté  en  Macédoine.  Ce 
que  dit  Strabon ,  que  la  langue  des  Macédo- 
niens conservait  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
à^h  Thessaliens  ,  prouve  que  ce  peuple  devait 
être  issu  d'une  colonie  thessalienne.  Ainsi  les 
témoignages  historiques  viennent  à  l'appui  des 
récits  mythologiques,  pour  confirmer  la  réalité 
de  cette  ancienne  émigration.  Mais  voilà  tout 
ce  qu'il  nous  a  été  possible  de  découvrir  à  cet 
égard. 


(i)  Marsy 'S  ,  apud  Constant,  ment  alt<'ués,  Frédér.  Morel  pro- 
Porphyrog.  Themat,  lib.  ii ,  c.  2...  pose  de  lire  sfin-piAv^  parce  ^ue  ^ 
Le  texte  grec  de  cet  auïeur,  tel  dir-il ,  cette  ville  était  située  sur 
qu'il  est  cité  par  l'empereur,  porte:  le  golfe  Maliaque  qui  baigne  la 
•nfio-biidL\.  Quelques  Mss.  donnent  Macédoine.  Je  crois  qu'il  faut  lire"; 
«^s^Tftifiiv.   Ces   mots   sont    égale-     'EcrTtûtJaT/v. 
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Colonie  de  Teutamus  en  Crète, 

(An  1416  avant  J.  C. ) 

Nous  ignorons  également  ce  que  devint  la 
postérité  de  Dorus  dans  YHestiœotide ,  et  nous 
ne  connaissons  de  tous  ses  descendans  qu'un 
jEgimius^  auquel  Hercule  porta  du  secours  con- 
tre les  Lapithes  (i)  5  et  qui  contracta  avec  ce 
héros  une  alliance  dont  nous  verrons  bientôt  les 
résultats.  Cet  iEgimius  était,  selon  toute  appa- 
rence, issu  de  la  branche  directe  de  Dorus,  Un  des 
fils  de  ce  dernier,  mécontent  sans  doute  du  par- 
tage que  lui  laissa  son  père  à  son  départ,  préféra 
un  établissement  éloigné,  mais  indépendant;  et 
rassemblant  tous  ceux  que  l'intérêt  ou  l'ambi- 
tion attachait  à  sa  personne,  il  s'embarqua  et 
passa  en  Crète.  Diodore  parle  en  plusieurs  en- 
droits de  cette  colonie  {^i) ,  et  dit  qu'elle  était 
composée  à'Eoliens  et  de  Pélasges.  Il  nomme 
aussi  dès  DorienSy  qui  même,  selon  lui,  en  for- 
maient la  plus  grande  partie,  et  auxquels  se  joi- 
gnirent encore  des  Achéens  de  la  Laconie, parce 
quej  àxX'A^Dorus  s'embarqua  aux  environs  du  cap 
Malée,  Ces  derniers  mots  renferment  sans  doute 
quelque  erreur;  et  peut-être  au  lieu  de  Ih  Acopovy 
faut-il  lire  Tov  Acopovy  le  fils  de  Dorus  ^  leçon  qui 
rend  mieux  la  pensée  de  Diodore.  On  voit  donc 


(i)  ApoUodor.  lib.  jT,  c.  7  ;  Dio-         (2)  Diodor.  lib.  17,  c,  60 >  et 
dor.  SicuJ.  lib.  iv,  c.  3;.  lib.  v,  c,  80. 


9   * 
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qu'il  entra  dans  la  composition  de  cette  colonie 
quatre  peuples  différant  de  nom ,  mais  qui , 
à  l'exception  des  Pélasges ,  étaient  d'origine  hel- 
lénique. Homère  (i)  les  nomme  également  dans 
sa  Description  des  anciens  Habitans  de  la  Crète^ 
à  l'exception  des  Eoliens  ^  qu'il  comprenait  sans 
doute  sous  la  même  dénomination  que  les 
Achéens  qu'il  cite  ;  et  Eustathe  (2) ,  qui  ne  parle 
que  des  Pélasges  de  la  Phthiotide  ^  semble  indi- 
quer que  ce  peuple  en  formait  la  portion  la 
plus  considérable.  Quoi  qu'il  en  soit,  Strabon 
atteste  aussi  la  réalité  de  cette  colonie  (3)  ;  et 
quoiqu'il  n'en  nomme  pas  le  chef ,  il  est  bien 
certain  qu'il  a  voulu  parler  de  la  même,  puis- 
qu'il s'appuie  du  témoignage  d'Andron ,  dont 
le  passage  entier  est  rapporté  par  Etienne  de 
Bysance  (4).  Ce  passage  est  très-important ,  en 
ce  qu'il  confirme  entièrement  le  récit  de  Dio- 
dore,  et  nomme  les  Doriens ^  les  Achéens  et  les 
Pélasges ^  comme  les  peuples  qui  prirent  part 
à  cette  émigration  ;  on  y  voit  aussi  que  le  point 
du  départ,  Y Hestiœotide ^  est  le  même  que  celui 
que  donne  Diodore  (5),  savoir  les  environs  du 
mont  Olympe  (6). 


(i)  Homer.   Odjss.  lib.  xix  ,  v.  tous  les  autres  auteurs,  et  qui  me 

1^5.  servira  à  corriger  un  passage  du 

(2)  Eustath.  aâf  Homer.  loc,  cit.  même  Diodore,  cest  que  la  colo- 

(3)  Strabo,  Iib.  X,  p.  4/5,  D.  nie  de  Teutamus   arriva   sous   le 

(4)  Andron  ,  apud  Stephan.  By-  règne  de  Grès  ,  le  même  prince  qui 
santin.  a».  Aœp«ov.  donna  son  nom   à  l'ile  de  Crète. 

(5)  Diodor.  lib.  v,  c.  80.  1/existence  de  ce  prince,  quoique 

(6)  Un  fait  imponant,  omis  par  attestée  par  Andron   (  apud  Ste^ 
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Quant  aux  établissemens  particuliers  formés 
par  cette  colonie,  nous  n'avons  aucune  lumière. 
Staphylus  ,  cité  par  Strabon  (i) ,  dit  que  les 
Doriens  se  fixèrent  dans  les  régions  les  plus 
orientales  de  Tîle.  Un  savant  moderne  (2)  a  écrit 
que  Teutamus  soumit  les  Pélasges  et  régna  sur 
eux.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  trouvé  dans  aucun 
auteur  les  preuves  de  cette  assertion.  Loin  de 
soumettre  les  Pélasges  déjà  établis  en  Crète ^  il 
est  probable  qu'il  s'aida  de  leur  secours  pour 
asseoir  son  nouvel  empire  sur  une  base  solide; 
et  puisque  sa  colonie  était  en  grande  partie 
composée  de  Pélasges ,  ce  n'est  pas  par  la  vio- 


phan.  "v,  Aû)/)iov.),  Diodore  (lib.  v, 
c.  64'  )  et  Etienne  de  Bysance 
(7;.  KpMT».),  ne  m'en  paraît  pas 
moins  fabuleuse,  et  je  penije  que 
ce  nom  n'a  été  forgé  que  pour 
trouver  une  étymologie  plus  fa- 
cile; mais  enfin,  puisque  ce  fait  my- 
thologique était  adopté  comme  tel, 
ainsi  que  l'attestent  ces  auteurs  , 
nous  ne  devons  voir  que  le  nom 
de  Grès  ^  et  non  celui  de  Créthée , 
dans  le  prince  qui ,  selon  Diodore 
(  Biblioth.  lib.  iv,  c  60.) ,  donna  sa 
fille  en  mariage  à  Teulamus ;  et  au 
lieu  de  Kp>tôgû)ç  que  porte  le  texte 
de  cet  auteur,  je  n'hésite  point  à 
proposer  K^mtoc  ,  ainsi  que  l'exige 
le  passage  d'Andron  et  que  le  ré- 
clame le  calcul  des  générations 
manifestement  contraire  à  la  pre- 
mière de  ces  leçons.  Cette  faute,  que 
n'a  pas  aperçue  le  savant  M.  Cla- 
vier (  Notes  sur  Apollod,  p.  91.  ) ,  a 
forcé  Prideaux  de  se  jeter  dans  des 
suppositions  tout -à -fait  chimé- 
riques (  Vide  in  Comment,  ad  Mar- 
mor.  Oxon,  ).  Une  autre  erreur , 
mais  beaucoup  plus  facile  à  corri- 


ger, est  celle  qui  est  relative  au 
nom  même  du  chef  de  cette  colo- 
nie. Ce  chef  est  appelé  Tectaphus 
par  Andron  {loco  suprà  ait,  ) ,  Cer^ 
caphus  par  Èustalhe  {^ad  Homer. 
Odyss.  lib.  xix,  v.  175.),  Tectamus, 
et  plus  souvent  Teutamus  par  Dio- 
dore {Biblioth.  iib.  iv,  c.  60,  et  lib. 
V,  c.  80.).  Quoique  la  leçon  d'Eus- 
tathe  ait  été  adoptée  par  Berké- 
lius ,  elle  n'en  est  pas  moins  vi- 
cieuse ,  et  nous  croyons  qu'il  faut 
lire  Teutamus,  nom  qui  se  retrouve 
fréquemment  dans  les  généalogies 
des  rois  pélasges  de  la  Thessalie  et 
des  colonies  pelas giques.  (Vid.  Hel- 
lanic.  apudDionjs.  Halicar.  Antiq, 
rom.  lib.  i,  c.  28  ;  Homer.  Iliad,  lib. 
II,  V.  843). 

(i)  Staphylus,  fl/?tt<^  Strabon.  lib. 
x,  p.  475, 

{1)  M.  Larcher,  Chronol.  d'Hé- 
rod.  c.  viii ,  §.  5 ,  p.  236.  Ce  savant 
se  trompe  encore  en  nommant 
Eoliens  les  sujets  de  Teutamus,  Il 
était  Dorien,  et  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  sujets  Tétait  aussi;  mais 
ce  n'est  ici  qu'une  méprise  légère. 
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lence  qu'il  dut  chercher  à  lui  procurer  des 
terres.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  douter 
des  progrès  rapides  qu'obtint  cet  établissement, 
puisque  Minos,  qui  réunit  l'île  entière  sous  sa 
domination,  descendait  de  Teutaraus;  et  ce  n'est 
qu'à  cette  colonie  que  les  habitans  de  la  Crète 
durent  l'avantage  d'être  comptés,  dès  l'époque 
de  ce  prince ,  au  nombre  des  nations  hellé- 
niques (i). 

Telles  sont  les  colonies  doriennes  de  la  période 
actuelle,  dont  le  souvenir  est  parvenu  jusqu'à 
nous.  Il  est  fait  encore  mention  des  Doriens 
dans  la  Pélasgiotide  ;  mais  le  passage  de  Dicéar- 
que(2),cité  par  Etienne  de  Bysance,  est  telle- 
ment défectueux,  que  nous  n'oserions  appuyer 
des  conjectures  sur  un  fondement  aussi  fragile» 
Nous  verrons,  dans  la  seconde  époque,  les  Do- 
riens chassés  de  l'Hestiaeotide  se  réfugier  dans 
le  Parnasse,  et  de  là  venir  s'établir  dans  le  Pé- 
loponèse  sous  la  conduite  des  fils  d'Hercule. 


(i)  Pausan.  lib.  vu,  c.  3. 

(a)  Dicaearclxas ,  apitd  Stephan.  Bysant.  a».  Aa/iiov. 
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CHAPITRE    XIV. 

Colonies  Ioniennes  et  Achéennes. 


Colonie  de  Xuthus  dans  VAttique. 
(An  i43o  avant  J.  C.) 

Ci'EST  du  troisième  fils  d'Hellen  que  tous  les 
mythologues,  dont  Apollodore  nous  a  conservé 
la  tradition,  faisaient  descendre  les  Ioniens  et 
les  Achéens ;  ou,  pour  parler  plus  juste,  c'est 
aux  fils  de  Xuthus,  appelés  Ion  et  Achœus y 
qu'ils  rapportent  unanimement  l'origine  des 
noms  di  Ioniens  et  à' Achéens^  qui  servirent  dans 
la  suite  à  désigner  deux  des  plus  grands  peuples 
helléniques.  Quoique  les  fables  dont  la  nais- 
sance et  la  vie  de  ces  personnages  ont  été  le  sujet, 
rendent  leur  existence  très-incertaine  aux  yeux 
des  plus  habiles  critiques  (i),  il  paraît  difficile 
de  révoquer  en  doute  Xorigine  hellénique  des 
princes  qui  donnèrent  leur  nom  à  de  nouveaux 
peuples  devenus ,  par  ce  changement ,  nations 
helléniques  y  de  tribus  pélasgiques  ou  indigènes 
qu'ils  étaient  auparavant;  et  je  crois  pouvoir 
regarder  ces  personnages  comme  des  êtres  sjm- 

(i)  Fréretj  Mémoire  déjà  cité;  Clavier,  Histoire,  tom.  Il,  p.  52» 
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boliqueSy  dans  l'époque  et  la  vie  desquels  nous 
trouvons  allégoriquement  expliqués  l'origine  et 
les  principaux  établissemens  des  peuples  aux- 
quels ils  imposèrent  leurs  noms. 

L'abdication  volontaire  d'Hellen  ayant  mis 
le  sceptre  aux  mains  d'Eolus,  l'aîné  de  ses  fils, 
il  envoya  ses  autres  enfans,  Dorus  et  Xuthus , 
se  créer  ailleurs  des  états  (i).  Nous  avons  vu  ce 
que  devinrent  le  premier  de  ces  princes  et  la 
colonie  confiée  à  ses  ordres.  Xuthus  dirigea  sa 
marche  vers  FAttique,  et  y  fonda  quatre  villes, 
(Enoéj  Marathon  y  Probalinthe  et  Tricorjthe  (2). 
Cet  établissement  ne  put  se  faire  que  du  con- 
sentement du  prince  qui  y  régnait  alors  ;  aussi 
les  mêmes  auteurs  nous  assurent-ils  que  Xuthus 
épousa  sa  fille,  et  que  ce  fut  de  cette  alliance 
que  naquirent  Ion  et  Achœus.  Apollodore  s'éloi- 
gne cependant  de  ce  récit,  et  prétend  (3)  que, 
dans  la  succession  d'Hellen ,  Xuthus  ayant  pris 
pour  sa  part  le  Péloponèse,  s'y  était  établi,  et 
que  ses  deux  fils^  Ion  et  Achœus  y  donnèrent 
leurs  noms  aux  peuples  qui  Thabitaient.  Si  la 
réflexion  que  j'ai  faite  n'expliquait  aisément 
cette  extension'  donnée  à  la  puissance  de  Xu- 
thus ,  il  ne  faudrait  voir  dans  cette  assertion 
qu'une  erreur  analogue  à  celle  que  commet 
Vitruve  (4),  par  rapport  à  Dorus.  Il  n'en  est  pas 


(i)  Strabo,  lib.  vin,  p.  383  ,  B  ;  (2)  Stephau.  d,  Ti^pd/nroKtç, 

Conon.  nanaC.  xs-vu^  Paiisan.  lib.         (3)  Apollod.  lib.  i ,  c.  7 ,  ^.  3. 
VII,  c.  I.  (4)  Vitruv.  lib.  iv,  e.  i. 
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de  même  de  celle  de  Paiisanias ,  qvii  prétend  (i) 
que  Xuthus  fut  chassé  par  ses  frères  pour  avoir 
voulu  s'approprier  tout  l'argent  qui  provenait 
de  la  succession  de  leur  père.  Une  pareille  ac- 
cusation ,  qui  tendrait  à  couvrir  d'infamie  l'ori- 
gine des  Ioniens  ^  en  les  faisant  descendre  d'un 
voleur  ,  est  suffisamment  réfutée  par  le  récit  de 
Strabon  et  de  Conon  ,  aussi  bien  que  par  le  té- 
moignage d'Euripide  (2) ,  qui  assure  que  ce  fut 
en  reconnaissance  des  services  rendus  à  Erech- 
thée  par  Xuthus,  dans  une  guerre  contre  les 
habitans  de  l'Eubée,  que  ce  prince  obtint  la 
main  de  Creuse  ,  et  un  établissement  dans  l'At- 
tique. 

Cette  tradition  d'Euripide  nous  sert  en  même 
temps  à  fixer  l'époque  précise  du  premier  éta- 
blissement que  les  Athéniens  formèrent  dans 
VEubée.  Il  paraît  en  effet  que  la  colonie  athé- 
nienne envoyée  dans  cette  île  sous  la  conduite 
ôiAbas^  père  de  Chalcodon ,  est  antérieure  de 
très-peu  de  temps  à  l'arrivée  de  Xuthus  y  puis- 
que la  résistance  opposée  à  cet  établissement 
par  les  habitans  durait  encore,  et  ne  fut  terminée 
que  par  les  armes  de  Xuthus.  Le  succès  de  cette 
première  colonie  en  invita  bientôt  de  nouvelles 
à  se  transporter  en  Eubée  ;  et  nous  verrons,  dans  la 


(i)  Pausan.  lib.  vu,  c.  i.  p.   ^^-^   a  expliqué  cette  contra- 
(2)  Euripid.  lonis  Prolog,  v.  Sg  riété  d'opinion  d'une  manière  très- 
ci  sqq.  Selon  ce  poète,  Xuthus  était  ingénieuse  ,  çt  qui  me  paraît  trés- 
fils  d'Eole  ,  et  non  pas  d'Hellen.  probable. 
M.  Clavier  {Not,  sur  ApoUod,  t.  II, 
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génération  suivante,  la  plupart  des  fils  d'Erech- 
thée  tourner  leurs  pas  de  ce  côté.  Il  est  probable 
aussi  que  quelques-uns  des  Eoliens  amenés  par 
Xuthus  prirent  part  à  cette  émigration  ;  car 
Plutarque  (i)  place  des  Eoliens  dans  l'Eubée, 
avant  la  colonie  athénienne  conduite  dans  la 
génération  qui  suivit  l'arrivée  de  Xuthus;  et 
comme  Euripide  assure  (2)  que  ce  prince  était 
accompagné,  il  est  vraisemblable  que  quelques- 
uns  de  ses  sujets  se  fixèrent  parmi  les  Athéniens 
dans  l'Eubée.  Autrement ,  je  ne  vois  point  com- 
ment expliquer  le  récit  de  Plutarque. 

Origine  des  Ioniens. 

La  tradition  constante  de  lantiquité  (3)  a  été 
d'attribuer  l'origine  des  Ioniens  à  lon^  fils  de 
Xuthus  et  de  Creuse.  Mais  la  difficulté  de  con- 
cilier les  actions  que  les  historiens  prêtent  à  cet 
Ion,  et  l'époque  où  ils  le  font  vivre,  avec  toutes 
les  traditions  historiques,  a  rendu  son  existence 
suspecte  aux  yeux  de  quelques  Critiques  moder- 
nes. L'illustre  Fréi'et,  surtout,  paraît  disposé  à 
le  reléguer  parmi  ces  êtres  imaginaires,  que  les 
Grecs  plaçaient  sans  scrupule  à  la  tête  de  leurs  gé- 
néalogies. Mais  M.  Clavier  a  développé  et  fortifié 
cette  opinion ,  de  man  ière  à  ce  qu'il  soit  difficile 


(i)  Plutarcli.  Qiicst,  grœc,  loin.  Qonon.  nan^at.  xxvii  ;  Strabo,  !ib. 

II,  p.  296.  VIII,  p.  383;  Pausaii.  iib.  vu  ,  c.  i: 

(2)  Euripid.  îoii,  Prolog,  v.  6r.  Eurip.  in  lone ,  v.  70  et  sqq,  et  ahi 

(3)  Apoliod.  lib.  I5  c.  7,  §.  3;.  plurimi. 
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4fl  y  adhérer  encore  (i).  Cependant  ces  Critiques, 
en  cherchant  à  détruire  des  erreurs  accréditées, 
ne  nous  ont  point  éclairé  sur  l'origine  du  peuple 
qu'elles  concernaient.  Il  est  bien  certain  que  les 
Ioniens  ne  formaient,  qu'un  peuple  peu  consi- 
dérable avant  le  siège  de  Troie ,  puisqu'ils  ne 
sont  point  nommés  dans  le  Catalogue  d'Homère. 
Mais  leur  nom  existait  avant  cette  époque ,  puis- 
que ce  poète  en  fait  mention  dans  \ Iliade  et 
dans  VHjmne  à  Apollon  (2)  ;  et  leur  contrée  est 
désignée  sous  le  nom  à'Ionie  dans  la  célèbre 
inscription  (3)  rapportée  par  Strabon  ,  Eustathe 
et  Plutarque.  Il  est  vrai  que  l'un  des  Critiques 
que  j'ai  cités  plus  haut,  récuse  le  passage  d'Ho- 
mère où  se  trouve  Tépithète  de  i^jce^ircûvî^  y 
qui ,  selon  lui ,  ne  pouvait  convenir  aux  Ioniens 
d'Europe^  et  attaque  même  l'authenticité  de 
l'inscription  alléguée  par  ces  auteurs.  Cepen- 
dant Eustathe,  qui  commente  ce  vers  de  l'Iliade , 
n'en  paraît  point  soupçonner  la  prétendue  in- 
terpolation; et  ce  savant  commentateur,  qui 
rapporte  en  plusieurs  endroits  des  exemples 
d'une  semblable  fraude,  était  bon  juge  en  cette 
matière.  D'ailleurs ,  l'assertion  du  Critique  qui 
prétend  que  ce  fut  des  Ioniens  de  l'Asie  que 
les  Athéniens  empruntèrent  l'usage  des  robes 


(1)  Clavier,  Histoire,  lom.  II,  6S5 -y  Hjrnn.  ad  y^poîlin.  v.  147.. 
p.  62  et  suiv.;  Notés  sur  ApoUodor.         (j)  Strabo,  Hb.  ix,  p.  892  ;  Eus- 
tom.  IIj  p.  88.  tath.  ad  lliad.   lib.  xui,  v.  685; 

(2)  Homer.  lliad,  lib,  xia,   v.  Plutaicli.  in  vitâ  Thcs.  c.  xxy. 
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traînantes  (i),  me  semble  contredite  par  Thucy- 
dide (2) ,  dont  il  ne  sera  pas  facile  de  récuser 
l'autorité.  Ce  grave  historien,  décrivant  les  pro- 
grès des  mœurs  chez  les  nations  grecques ,  dit 
que  les  Athéniens  déposèrent  les  premiers  les 
armes  y  et  adoptèrent  des  habitudes  plus  douces. 
Ce  fut  d'eux  ^  ajoute -t- il ,  que  les  vieillards 
dionie,  à  raison  d'une  origine  commune  ^  ont 
emprunté  V usage  de  porter  de  longues  tuniques 
de  lin  y  et  les  tresses  de  leurs  cheveux  relevées 
avec  des  cigales  d'or.  Quant  à  la  seconde  ob- 
jection 5  je  crois  que  nous  devons  être  extlême- 
ment  circonspects,  en  rejetant  des  inscriptions 
que  des  auteurs  instruits  et  anciens  ,  tels  que 
Strabon  et  Plutarque,  ont  cru  pouvoir  alléguer 
en  témoignage;  et,  sans  doute,  ils  étaient  aussi 
bons  juges  que  nous  des  antiquités  de  la  langue 
qu'ils  parlaient  eux-mêmes ,  et  quie  nous  n'avons 
reçue  qu'à  travers  une  si  longue  suite  de  siècles. 
Je  crois  donc  que  nous  pouvons  regarder 
comme  une  chose  constante  l'existence  du 
nom  et  du  peuple  Ionien ,  avant  l'époque  de  la 
guerre  de  Troie  (3).  Mais  ce  nom  était  peu 
connu  ^  et  ce  peuple  peu  considérable  ;  c'est  ce 


(i)  M.  Clavier,  A'o^  5wry^y7o//o^.  c.  3.),  suivi  .par  Mazochi  {Sjh, 
tom.  n ,  ï>.  89.  Phaleg.  pair.  I ,  sect.  4. ) ,  s'attache 
(a)  Tbucydifl.  lib  i ,  c.  6.  à  prouver,  d'après  de  nombreuses 
(3)  Le  nom  d7iïo/ie5 ^  donué  par  antorilés,  tanl  sacrées  que  pro- 
Homère aux  lonitns ,  est  le  même  fanes,  que  cette  dénomination  fut 
que  celui  dCIannes  donné  par  Hé-  autrefois  commune  aux  Athé- 
sycLius  {n).  *Ictvvct.)j  ^^  Bochart  niens, aux  Béotiens,  aux  Acliéens, 
{^Geographs  Sacr»  part.  I,  lib.  m,  aux  Macédoniens,  aux  Déliens. 
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que  prouve  incontestablement  le  silence  d'Ho- 
mère dans  le  Catalogue,  Ce  nom  était  bien  cer- 
tainement originaire  de  V Attique;  car  autrement 
comment  croire  que  ce  pays  eût  été  regardé  par 
tous  les  Grecs,  et  par  les  Ioniens  eux-mêmes, 
comme  la  métropole  de  la  nation  Ionienne ?\j^ 
séjour  court  et  précaire  qu  y  firent  les  Ioniens 
chassés  de  l'Egialée  après  le  retour  des  Héra- 
clides,  ne  peut  seul  expliquer  cette  tradition 
constante,  universelle;  il  faut  donc  en  chercher 
ailleurs  la  source  ,  et  je  crois  que  nous  la  trou- 
verons dans  l'existence  obscure  et  négligée  d'un 
peuple  que  nous  avons  vu  anciennement  établi 
sur  la  pointe  la  plus  méridionale  de  ^l'Atti- 
que  (i)  ;  je  veux  parler  ài^%  Aones^  nom  qtii  offre 
la  plus  parfaite  analogie  avec  celui  à'iaones^ 
que  les  anciens  auteurs  donnent  aux  Ioniens{p.). 
Nous  avons  dit  (3)  qu'une  partie  de  ce  peuple 
émigra  avec  Ogjrgès  ^  et  s'établit  dans  la  Béotie. 
11  est  probable  qu'il  en  resta  dans  YAttique^  et, 
qu'avec  le^  temps ,  cette  faible  tribu  s'accrut  au 
point  de  former  une  nation  considérable,  En 
effet,  TAttique  couverte ,  dès  les  plus  anciennes 
époques,  de  nombreux  habitans,  fut  cependant 
exempte  des  séditions  qui  détruisaient  ou  re- 
nouvelaient la  population  dans  les  autres  pays 


(i)  Strabo,  lib.  vu,  p.  821^  lib.  685;  et  Eustath..  ad  eum.  loc;  Es- 

IX,  p.  4t)i;   Pausan.  lib.  ix,  c.  5,  cbyi.  in  Fers,  v.  176  et  56i. 

p.  719.  (3)  Tom.  I,  p=  193  dti  cette  his* 

(2)  Hoiner.  Iliad,  lib.  xiii ,  p.  îçir^, 

II.  6 
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de  la  Grèce.  Thucydide  nous  en  donne  la  rai- 
son (i);  c'est  que  l'infertilité  même  de  son  sol 
la  mettait  à  l'abri  des  entreprises  du  dehors, 
et  favorisait  ainsi  le  calme  dont  elle  jouissait 
au  dedans.  Les  sages  règlemens  de  Cécrops  et 
l'administration  équitable  de  ses  successeurs  fa- 
vorisèrent aussi  cet  accroissement  de  popula- 
tion, fruit  du  repos  que  leurs  lois  procuraient 
à  l'Attique;  aussi  voyons-nous  sous  le  règne  du 
second  Erechthée  et  dans  les  générations  subsé- 
quentes, sortir  de  cette  seule  région  une  foule 
de  colonies,  qui,  composées  en  grande  partie 
de  ces  Aones  ou  laones ,  portèrent  le  nom  Ionien 
dans  plusieurs  contrées  de  la  Grèce.  Il  faut  croire 
qu'un  fils  de  Xuthus,  soit  Ion,  soit  tout  autre,  se 
piit  à  la  tête  d'une  de  ces  colonies ,  qui ,  devenue 
hellénique  par  son  chef,  fut  dans  la  suite  incor- 
porée dans  la  nation  hellénique,  ainsi  que  les 
autres  tribus,  de  même  origine ^  parties  de  la 
même  métropole. 


(i)  Thttcyd.  lib.  I,  c.  2;  Strabon  \t%  laones  o\x  lones ,  qui  avaient 

(lib.  IX,  p.  412,  B.)  fait  mentioa  également  habité  la  Béotie?  Il  est 

d'une  plaine   appelée   lonium    en  vrai  que  ce  passage  est  très  défec- 

Béotie.    Ne    peut-on    la  regarder  tueux  j  mais  U  nom  subsiste ,   et 

comme  un  monument  du  séjour  cela  seul  suffit. 
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CHAPITRE   XV. 

Colonie  des  Ioniens  dans  VAchdie. 

(An  1406  avant  J.  C. ) 

JuA  plus  considérable  de  ces  colonies  fut  délie 
qui  s'établit  dans  le  pays  appelé  alors  Egialée  ^ 
de  sa  situation  sur  la  mer  ou  golfe  de  Corinthe, 
et  qui  depuis  porta  le  nom  ^Achaïe,  Nous 
ignorons  les  causes  et  les  détails  de  cette  grande 
émigration.  Strabon  dit  seulement  (i)  que  l'At- 
tique  se  trouvant  surchargée  d' habita ns  ,  en- 
voya dans  l'Egialée  une  colonie  d'Ioniens,  Pau- 
sanias,  qui  met  Ion  à  la  t^te  de  cette  colonie, 
assure  (p)  que  ce  chef  s'étant  avancé  les  armes 
à  la  vcïdiin  ^  Selinus ^  roi  du  pays,  lui  envoya 
offrir  sa  fille  en  mariage  ^  afin  de  prévenir  Iqi 
guerre  par  une  alliance  ,  et  l'adopta  pour  soi) 
fils  et  son  héritier.  Cette  relation  n'est  point 
contraire  à  la  vraisemblance,  et  rien  n'empêche 
que  nous  ne  l'adoptions.  Ion  bâtit  une  ville 
qu'il  appela  Hélice^  du  nom  de  son  épouse  ;  et 
cette  ville ,  consacrée  à  Neptune  dès  son  origine , 


(i)  Strabo,  lib.  vm,  p.  383  ,  C.  Il  n'est  pas  probable,  en  effet,  que 

(2)  Pausan.  lib.  vu,  c.  i.  Je  crois  ce  roi  étendît  sa  domination  sur 

que  le  texte  de   cet  auteur  ottie  toute  l'Egialée,  et  il  paraît,  d après 

une  légère  altération ,  et  qu'au  lien  Strabon ,  que  son  état  se  bornait  à 

de  ' hiyiAKuç ,  il  faut  lire  'Ai^kk.  la  ville  d'^^/w^  et  â  son  territoire. 
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devint  par  la  suite  l'objet  de  la  vénération  par- 
ticulière des  Ioniens  d'Asie  ^  qui  en  apportè- 
rent le  culte  de  Neptune  héliconien  (i),  leur 
principale  divinité.  Elle  fut  aussi  la  seule  qu'ils 
bâtirent  ;  du  moins  c'est  la  seule  que  nomme 
Pausanias ,  et  Strabon  confirme  le  témoignage 
de  ce  savant  voyageur ,  lorsqu'il  dit  (2)  que  les 
Ioniens  n'habitaient  que  des  bourgs,  et  que  les 
Achéens ,  qui  leur  succédèrent  dans  cette  de- 
meure, furent  les  premiers  qui  construisirent 
des  villes  dans  l'enceinte  desquelles  ils  réuni- 
rent souvent  six  ou  sept  villages  circonvoisins. 
Il  est  à  remarquer  que  le  Péloponèse  fut,  an- 
ciennement, presque  partout  habité  de  même. 
C'est  encore  Strabon  (3)  qui  nous  assure ,  qu'à 
l'exception  d'un  petit  nombre ,  la  plupart  des 
noms  qui  se  trouvent  dans  le  Catalogue  d'Ho- 
mère désignent  des  états  ^  et  non  des  villes ,  et 
que  le  Péloponèse  n'était  guère  couvert  que  de 
bourgs  transformés  ,  par  la  suite  des  temps,  en 
brillantes  cités.  Les  exemples  qu'il  allègue  à  l'ap- 
pui de  son  assertion,  tels  que  ceux  A' Élis  y  de 
Mantinée,  àHérée^  de  Tégée,  de  Patres  ^  sont 
mêrne,  pour  la  plupart,  postérieurs  au  siècle 
d'Homère. 

Ces  récits  semblent  cependant  être  contredits 
par  Hérodote,  qui  prétend  (4)  que  les  douze 


,    (i)   Vid,   Scholiast.  Homer.  ad        (3)  Stiabo,  lib.  vin,  p.  336,  D, 
lliad>  lib.  xi,  v.  2o3.  et  337,  A. 

^  (2)  Stiabo,  lib.  vin,  p.  386,  A.         (4)  Herodot.  lib.  i,  c.  146. 
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villes  occupées  par  les  Achéens  avaient  été  au- 
paravant habitées  par  les  Ioniens,  et  que  c'est 
la  raison  qui  fit  que  ceux  de  l'Asie  mineure  se 
distribuèrent  pareillement  en  douze  cités.  Mais  il 
est  facile  de  concilier  ces  témoignages  en  accor- 
dant à  Hérodote ,  que  les  douze  dénominations 
qu'il  cite  existaient  bien  réellement  dans  l'état 
formé  par  les  Ioniens  ,  mais  étaient  alors  appli- 
quées à  des  bourgs  plus  ou  moins  considérables, 
qui  ne  furent  pour  la  plupart  élevés  au  rang  de 
cités  que  par  les  Achéens.  Ces  villes  ou  bourgs 
étaient  (i)  Pellène,  j^gires^  JEges^  Bura^  Hélice^ 
JEgium  y  Rhjpes  y  Pâtres  y  Phœres  et  Olénus  ^ 
toutes  villes  maritimes  ;  Djme  et  Tritœa  y  les 
seules  des  douze  cités  ioniennes  qui  fussent  bâ- 
ties dans  l'intérieur  des  terres.  Plusieurs  d'entre 
elles  existaient  même  avant  l'établissement  des 
loniensf  elles  avaient  sans  doute  été  fondées  par 
les  PélasgeSy  qui  furent,  suivant  Eustathe  (2),  les 
premiers  habitans  de  cette  contrée.  Pellène y  se- 
lon la  tradition  des  Argiens,  avait  dû  sa  nais- 
sance à  une  colonie  partie  de  XArgolide  y  sous  les 
ordres  de  Pellène  y  fils  de  Phorbas,  petit-fils  de 
Triopas  (3).  JEgires  portait  le  nom  à'Hfperesia^ 
lorsque  les  Ioniens  vinrent  s'y  établir,  et  ne 
perdit  même  qu'assez  tard  son  antique  dénomi- 
nation. On  peut  voir  dans  Pausanias  (4)  et  dans 

(i)  Herodot.  1. 1 ,  c.  146  ;  Pausan.  tom.  IV,  p.  81. 

lib.  VII,  passim,  ;  Strabo ,  lib.  vm,  (3)  Pausan. lib.  vu,  c.  26 , p.  SgS, 

p.  385  ,  D ,  et  sqq.                        *  -  (4)  Idem,  lib.  vu ,  c.  26, 

(2)  Eustath.  ad  Dionjs.  v.  487, 
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Etienne  de  Bysance  (i)  le  stratagème  qui  la 
soumit  aux  Ioniens  ,  et  qui  paraît  avoir  fourni 
le  modèle  de  celui  qu'Annibal  employa  contre 
Fabius. 

Colonie  des  Ioniens  dans  VArgolide. 

Ce  fut  sans  doute  un  détachement  de  cette 
même  émigration  qui  alla  fonder,  sur  les  con- 
fins de  TArgolide  et  de  la  Laconie,  un  petit  état 
inconnu  à  la  plupart  des  Critiques  modernes. 
Je  veux  parler  à^^  Cjnuriens  ^àoMt  Hérodote  at- 
teste (2)  ^or^^^>^e /o/z^^i^e.  Le  même  auteur  assure 
également  qu'ils  étaient  indigènes;  et  cette  qua- 
lification donnée  à  un  peuple  reconnu  Ionien 
par  lui-même,  me  semble  une  forte  preuve  en 
faveur  de  l'opinion  que  j'ai  développée  sur 
Torigine  autochthone  des  Ioniens.  Or,  voici  sur 
quoi  je  me  fonde  pour  regarder  les  Cjnuriens 
comme  un  détachement  de  la  colonie  ionienne 
de  l'Egialée. 

Pâusanias  (3)  etEustathe  (4)  rapportent  qu'un 
fils  d'Erechthée,  nommé  Ornéus^  conduisit  une 
colonie  d'Athéniens  à  Ornées^  dans  l'Argolide, 
et  qu'il  en  fut  le  fondateur  ;  et  d'après  ce  seul  rap- 
port, ingénieusement  expliqué  par  M.  Larcher, 
ce  savant  a  cru  pouvoir  conclure  (5)  que  les 


(i)  Stephan.  Bys.  ^.  " Aiyitf>ct.  lib.  ii,  v.  576. 

(2)  Herodot.  lib.  viii,  c.  y^»  (5)  Larcher,  Not.  sur  Hérodote ^ 

(3)  Pàusan.  lib.  11,  c.  25.  tôm.  V,  p.  464,  anc.  édit. 

(4)  Eustath.   ad  Homer.  Iliad. 
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Cyniiriens  étaient  issus  de  la  colonie  à'Ornéus. 
Un  passage  d  Hérodote  peut  servir  à  confirmer 
cette  conjecture;  il  dit  en  effet  (i)  que  les  Cy- 
nuriens  étant  devenus  Ornéates^  ainsi  que  leurs 
voisins  ,  passèrent  ensuite  sous  la  domination 
des  Argiens  :  kclI  tov  xf^^^  kovlî^  'O^v^Htai  kclî  qî 
'Tr^pioiKoi,  Je  suis  surpris  qu'une  phrase  si  claire, 
et  si  évidemment  conforme  au  récit  de  Pausa- 
nias,  ait  paru  suspecte  d'altération  à  M.  Larcher, 
qui  propose  de  lire  co^  le  'Opveîircti^  au  lieu  de 
loWsf  'OprswTct/.  Ce  savant  pouvait  mieux  qu'un 
autre  saisir  le  rapport  que  ces  mots  avaient  avec 
la  tradition  alléguée  plus  haut  d'après  Héro- 
dote ,  et  je  crois  inutile  de  l'indiquer  ici ,  tant 
ce  rapprochement  est  facile  et  lumineux.  Il 
paraîtrait  donc  qu'à  leur  entrée  dans  le  Pélo- 
ponèse  une  colonie  d'Ioniens  alla  fonder  Ornées 
dans  VArgolide ,  et  que  de  là  une  seconde  co- 
lonie s'établit  dans  la  Cjnurie;  les  mots  ol  rrepioiKoi 
ajoutés  par  Hérodote,  indiquent  que  cet  établis- 
sement s'étendit  sur  le  territoire  voisin.  Et,  en 
effet,  outre  Thyrea^  qui  en  fut  la  capitale,  nous 
y  trouvons  encore  des  homonymies  attiques,  dont 
il  est  naturel  de  rapporter  l'origine  à  cette  émi 


(1)  Herodot.  lib.  viii,  c.  78.  Pau-  amené  ur^e  colonie  en  cette  région, 
sanias  rapporte  (lib.  m,  c.  2,  p.  sans  que  cela  détruise  la  réalité 
207.  )  sur  Torigiiie  des  Cjnuriens  d'une  colonie  athénienne  ante- 
nne tradition  qui  paraît  contradic-  rieure  à  celle-là.  Par  une  éxplica- 
toire;  il  prétend  qu'ils  étaient  ve-  tion  si  naturelle,  que  de  contra- 
nus  de  l'Argolide  s'établir  sur  ce  dictions  apparentes  ne  parvien- 
territoire  avec  CynuruSy  fils  de  Per-  drait-on  pas  à  détruire  dans  Thi*- 
sée  (  Vid.  et  Stephan.  a>.  Kwvi^pât.  );  toire  ancienne! 
mais  un  fils  de  Persée  peut  avoir 
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gration.  Telle  est  une  ville  de  Prasiœ  (i),  du 
même  nom  qu'un  dême  de  VAttique;  telle  est 
une  ville  ^ Athènes^  qui  existait  aux  environs  de 
Thyrée^  selon  le  témoignage  de  Pausanias  (2),  et 
dont  le  nom  seul  attesterait  l'origine  athénienne. 
Etienne  de  Bysance  et  Suidas  (3)  font  aussi 
mention  de  cette  ville  qu'ils  placent  en  Laconie , 
différence  qu'expliquent  aisément  les  sanglans 
et  longs  démêlés  que  la  détermination  de  cette 
frontière  occasiona  entre  les  Argiens  et  les  La- 
cédémoniens  (4). 

Etablis semens  des  Ioniens   dans  le  Péloponèse 
et  dans  la  Phocide. 

C'est  aussi  à  la  même  émigration  que  je  rap- 
porte plusieurs  établissemens  isolés ,  mais  qui 
tous  paraissent  remonter  à  une  haute  antiquité. 
Selon  une  tradition  des  Caphyens  de  l'Arcadie, 
ils  étaient  originaires  de  VAttique  (5)  ;,  et  ils  reçu- 
rent, au  temps  de  la  guerre  de  Troie  ,  une  co- 
lonie trojenne  (6).  Les  habitans  de  Colonides  y 
ville  de  Messénie,  se  prétendaient  également 
issus  de  VAttique  ^  et  reconnaissaient  pour  leur 
fondateur  un  certain  Colœnus  (7),  qui ,  sans 
doute ,  avait  été  le  chef  de  la  colonie  ionienne 


% 


Ji)  Strabp,  lib.  viii,  p.  36S.    ,  (5^  Pansan.  1.  vm ,  c.  23,  p.  642. 

2)  Pausau.  lib.  II,  c. 25.  (6)  Strabo  ,   lib.  xiii ,   p.   608; 

(3)  Stephanus   Bys.  et  Suidas^  Slepban.  Bysant.  d.  Kât^tîsti. 

^,  'AÔnvfiti.  (7)  Pausan.  lib.  iv,  p.  281,  cdit» 

(4)  Vid.  Herodot.  lib.  I,  c.  82;  Sylburg. 
Thucyd.  lib.  v ,  c,  41 ,  €f  alios. 


DES    COLONIES    GRECQUES.  89 

établie  en  leur  ville.  Forcés  dans  la  suite  d'adop- 
ter les  mœurs  et  la  langue  des  Doriens ,  ils 
n'avaient  cependant  point  perdu  le  souvenir  de 
leur  première  origine.  Enfin,  dans  l'Elide,  aux 
en\itons  A' H éraclée  y  était  un  temple  consacré 
à  des  nymphes  nommées  Jonides  ;  et  suivant 
une  ancienne  tradition  qui  nous  a  été  con- 
servée par  Pausanias  (i),  ce  nom  leur  avait  été 
donné  par /o/^,  fils  de  Gargetus  ^  qui  avait  con- 
duit en  cette  contrée  une  colonie  athénienne. 
L'existence  et  la  filiation  de  ce  personnage  nous 
sont  inconnues.  Mais  le  récit  de  Pausanias  prouve 
qu'il  était  parti  de  l'Attique  ;  et  le  nom  de  son 
père,  qui  est  le  même  que  celui  d'une  ville  et 
d'un  dême  de  l'Attique  (2) ,  indiquerait  seul 
qu'il  était  originaire  de  cette  région. 

La  Phocide  renfermait  aussi  plusieurs  villes 
qui  rapportaient  leur  naissance  à  des  colonies 
athéniennes.  Nous  avons  déjà  indiqué  (3)  la  pré- 
tention des  Lébadéens  y  qui  attribuaient  la  fon- 
dation de  leur  ville  à  un  Athénien  nommé  i<^- 
badus  (4),  et  quoique  cette  tradition  nous  ait 
paru  mal  fondée ,  à  cause  du  peu  de  documens 
qui  l'accompagnent^  elle  n'en  prouve  pas  moins 
qu'à  une  époque  fort  reculée ,  l'Attique  avait 
formé  des  établissemens  dans  cette  contrée.  On 
voyait  à  Elatée  un  temple  (5)  dédié  à  la  prin- 


(r)Pausan.  lib.  vi ,  c.  22.  (4)  -^/??^^  Pausan.  lib.  ix,  c.  89. 

(2)  Stephan.  Bys.  7;.  YcL^yY\n:'^lç,,        (5)  Pausan.  lib.  x ,  c.  34« 

(3)  T.  ï,  p.  33o  de  cette  histoire. 


90  HISTOIRE    T)E    L  ETABLISSEMENT 

cipale  divinité  d'Athènes,  Minerve  Cranaènne  ; 
les  ornemens  de  la  statue  étaient  les  mêmes  que 
ceux  de  la  statue  athénienne  ;  et  ,  malgré  le 
silence  que  l'histoire  et  les  monumens  que  j'ai 
consultés  gardent  sur  l'origine  de  ce  singulier 
rapport ,  il  me  semble  que  ce  culte  indique 
entre  Elatée  et  Athènes  d'anciennes  relations  , 
dont  il  est  naturel  de  chercher  la  source  dans 
les  émigrations  qui  se  dirigèrent  de  FAttique 
vers  la  Phocide,  à  une  époque  peu  éloignée  de 
celle-là.  Enfin,  la  ville  de  Stiris  en  Phocide 
reconnaissait  hautement  (i)  devoir  son  origine 
à  une  colonie  athénienne  ^  conduite  par  Pétée  ^ 
fils  de  ce  même  Ornée ^  qui  avait  été  s'établir 
dans  FATgolide.  La  cause  que  Pausanias  assigne 
à  cette  émigration,  c'est  que  son  chef  fut  forcé 
par  Egée  de  se  bannir  de  FAttique^  où  il  cher- 
chait à  exciter  des  troubles  ;  et  le  nom  de  Stiris 
fut  donné  à  la  ville  qu'il  fonda,  parce  qu'un 
grand  nombre  de  ses  compagnons  faisait  partie 
du  dême  des  Stiréens,  Eustathe  fait  aussi  men- 
tion de  ce  Pétée  y  et  lui  attribue  la  fondation  de 
Pétéon  (2),  petite  ville  de  Béotie  ,  située  dans  le 
territoire  de  Thèbes ,  sur  la  route  qui  condui- 
sait à  Anthédon  (3).  Mais  je  crois  que  cette  tra- 
dition n'est  fondée  que  sur  une  simple  analogie 
de  nom  ,  et  comme  je  ne  l'ai  point  trouvé  au- 
torisée d'ailleurs  ,  je  ne  m'y  arrête  pas. 

(i)  6*o/z/êr.  Pausan.  lib.  x,  c.  35,     lib.  ii,  v.  5oo. 
cum  ejusdem  lib.  ii,  c.  2.5,  (3)  Stephan.  Bysant.  a>.  J\i]im, 

(a)  Eustatb.    ad  Homer.  lliad,     Strabo,  lib.  ix,  p.  4io. 
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CHAPITRE   XVI. 

Colonie  des  Ioniens  en  Italie. 
(An  1420  avant  J.  C.) 

Une  émigration  bien  plus  importante,  mais 
qui  malheureusement  ne  se  présente  dans  l'his- 
toire que  défigurée  par  les  embellissemens  de 
la  fable ,  serait  celle  qui ,  sous  la  conduite  d'un 
lon^  alla  s'établir  en  Italie  ,  dans  la  région  que 
nous  avons  vue  occupée  par  les  u4borigènes. 
Selon  Plutarque  (i)  ,  Janus ^  qui  fut  un  des  rois 
de  cet  ancien  peuple ,  était  grec  d  origine  ^  et  était 
venu  de  la  Perrhœbie  en  Italie.  Si  ce  mot  de 
Perrhœbie  n'est  point  altéré  ,  il  est  probable  que 
Plutarque  s'est  trompé  sur  le  point  de  départ 
de  cette  colonie  ;  car  Fauteur  du  traité  Origo 
gentis  romance  ^  imprimé  à  la  suite  des  anti- 
quités de  Denys  d'Halicarnasse ,  prétend  (2)  que 
Janus  était  fils  de  Créûse^et  petit-fils  d'Erechthée, 
et  que  ,  forcé  de  s'expatrier ,  il  passa  avec  une 
flotte  nombreuse  en  Italie,  où  il  hkiit  laniculum. 


(i)  Plutarcb.  Quœst,  grœc.  lom.  la  main  de  Cécrops  ;  ce  qui  sem- 

ÏI,  p.  269.  bleiait  prouver,  et  prouve  en  ef- 

(2)  Apud  Diouys.  Halicarn.  p.  fet  que  le  culte  de  ces  divinités , 

772.  Selon  Philochorus  ,  dont  le  naturalisé  depuis  en  Italie  par  Ja- 

témoignage  nous  a   été   conservé  nus,   était   d'une   grande   ancien- 

par  Macrobe    (  Saturnah    lib.    i ,  neté   dans    J'Attique ,    d'où   nous 

c.  10.),  les  premiers  autels  élevés  supposons  que  Janus  était  origi- 

en  rhonneur  de  Saturne  et  à'Opis  naire. 
furent  consacré»  en  Attique  par 


.  y  - 
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Si  la  tradition  rapportée  par  cet  auteur  est 
fidèle  5  il  faudra  en  conclure  que  Janus  est  le 
même  personnage  que  Y  Ion  des  Athéniens  y  ou 
plutôt  un  être  emblématique  comme  celui-ci , 
dont  le  nom  aurait  été  également  appliqué  à  une 
colonie  des  laones  ou  Ioniens;  et  j'avoue  que  la 
conformité  du  récit  de  Plutarque  avec  celui  de 
l'auteur  anonyme  ,  dans  les  circonstances  les 
plus  importantes;  l'analogie  qui  se  trouve  entre 
les  noms  de  Janus  ^  'îctvo^^  et  celui  des  laones  ^ 
dont  les  émigrations  étaient  si  fréquentes  à  cette 
époque;  j'avoue  ,  dis-je  ,  que  l'accord  frappant 
de  ces  probabilités  me  disposerait  à  adopter 
cette  relation.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  récit  de 
Plutarque  une  circonstance  remarquable  ;  c'est 
que  les  peuples  sur  lesquels  Janus  établit  son 
empire,  le  représentaient  sur  leurs  monumens 
avec  deux  visages,  et  cela ^  ajoute-t-il ,  par  la 
même  raison  qui  a\^ait  fait  donner  à  Cécrops 
Vépithète  de  cJ'iKpviiç,  Or,  d'où  peut  venir  ce  rap- 
port de  Janus  avec  Cécrops  y  si  nous  ne  recon- 
naissons avec  Aurélius  Victor  V origine  athé- 
nienne (i)  de  ces  personnages? 

D'ailleurs,  la  tradition  de  l'antiquité  était  que 
Janus  vint  par  mer  en  Italie,  et  les  témoignages 


(i)  On  ne  s'étonnera  pas  de  me  sqq.  );    mais    il    s'était  naturalisé 

voir  traiter   Cécrops   à^ Athénien ,  Athénien  par  un  long  séjour  en 

cjTaoicixxWïùx  à' origine  phénicienne,  Attique,  et  c'est  dans  ce  sens  que 

ainsi  que  je  me  suis  attaché  aie  Tacite  (  y^/zwa/.xi,  c.  14.)  lui  donne 

prouver  dans  un  des  chapitres  de  Tépithète  à' Athénien, 
cette  Histoire  (Tom  I,  p.  ii3,  et 
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positifs  d'Ovide  (i)  et  de  Dracon  de  Corcyre  (2) 
sont  confirmés  par  les  monumens.  Plutarque  (3) 
et  Servius  (4)  citent  ^anciennes  médailles  y 
'TTcLKdLih  Ti  voiJLi(7(jLct  5  qui  rcpréscntcnt  d'un  côté 
la  figure  de  Janus  Bifrons  ^  et  de  l'autre  une 
proue  de  vaisseau ^  symbole  qui,  suivant  Fin- 
duction  qu'ils  en  tirent  eux-mêmes,  indiquait 
que  Janus  était  étranger  et  venu  par  mer  en  Ita- 
lie. Dracon  de  Corcyre  s  appuie  également  sur 
ces  monumens ,  et  ajoute  de  plus ,  que  plusieurs 
villes  de  la  Grèce  gravaient  sur  leurs  médailles 
une  tête  à  double  visage  j  et  une  barque  y  ou 
tout  autre  symbole  particulier  à  Janus.  Ce  pas- 
sage me  semble  très-important;  car  à  quel  titre 
des  villes  grecques  auraient -elles  fait  mention 
sur  leurs  médailles  de  Janus  ,  si  ce  héros  , 
prince  ou  dieu  quel  qu'il  soit,  eût  été  étranger  à 
la  Grèce  ?  Ce  qu'il  ajoute  confirme  cette  induc- 
tion ;  c'est  qu'une  montagne  et  un  fleuve  du  Pé- 
loponèse  avaient  reçu  leur  nom  de  Janus  ^  qui 
avait  fait  sa  demeure  dans  ce  pays.  Je  n'y  con- 
nais point  de  montagne  de  ce  nom  ;  maïs  Eus- 
tathe  y  place  un  fleuve  appelé  laon  (5). 

Il   paraîtrait    donc   qu'un    chef  de    colonie 
ionienne  ,  établie  dans  cette  péninsule  ,  serait 


(i)  Ovid.  Fasior.  lib.  i,  v.  240.  conclusion  raisonnable  des  récits 

(2)  Dracon,  rt^w<i  Atlien.  1.  xv,  mythologiques  recueillis  ailleurs 
c.  19.  par  Servius  {^Ad  Eneid,  lib.  vu, 

(3)  Plutarcb.  Quœst.  grcec.  tom.  v.  610.)  sur  l'origine  de  Janus. 
n,  p.  274.           "  (5)  Eustath.  ad  Dionys.  v.  919, 

(4)  Servius  ,  ad  Eneid,  lib.  vui ,  edit,  Hudson.  loin.  IV,  p.  164. 
V.  357,  Ou  ne  peut  tirer  aucune 
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parti  de  quelqu'un  des  ports  de  YEgialée,  occu- 
pée alors  par  les  Ioniens ,  et ,  prenant  sa  route 
par  la  mer  Ionienne^  aurait  débarqué  sur  la  côte 
du  Latium,  Ce  même  Eustathe  (i)  fait  dériver 
1  etymologie  du  nom  de  la  mer  Ionienne  de  celui 
A' un  prince  italien  appelé  laon;  et  il  est  probable, 
d'après  les  réflexions  que  j'ai  développées  plus 
haut,  que  cet  laon  est  le  même  que  Janus ^  et 
que  l'épithète  di  italien  ne  lui  est  donnée  par  Eus- 
tathe ,  qu'en  faisant  allusion  à  son  établissement 
en  Italie.  C'est  ce  que  prouve  un  passage  d'un 
ancien  auteur  cité  par  le  scholiaste  de  Pindare  , 
et  que  je  ne  crois  pas  avoir  été  employé  par  les 
Critiques  modernes.  Cet  auteur  assure  (2) ,  qu'^i 
une  époque  fort  ancienne  ,  une  émigration 
d'Iaones  échoua  sur  les  côtes  de  la  merllljjienne, 
et  lui  donna  le  nom  d'Ionienne.  Les  circonstances 
renfermées  dans  ce  court  passage  me  paraissent 
appartenir  à  l'émigration  de  Janus,  et  favoriser 
fortement  l'idée  que  j'en  ai  conçue.  Que  si  Ton 
observe  d'ailleurs  que  Janus,  à  son  arrivée  en 
Italie  5  règne  sur  les  Aborigènes ,  peuple  grec  , 
dont   avant  lui    aucun    prince  connu    n'avait 


(i)  Eustath.  ad  Dionys.  v.  99.,  ingénieux,  s'exprime  ainsi  :  Je  ne 

tom.  IV,  p.  18.  C'est  à  tort  que  Ber-  croirai  pas  me  hasarder  beaucoup 

ckéliusçonjfirme  la  leçon  d'Etienne  en  disant  que  le  nom  de   mer  lo- 

de  Bysance  qui  porte    «t^o  "Jovoç  nienne  se  lie ,  selon  toute  apparence , 

(1?.  'lûv»ov);  il  faut  lire  «t^cro    lato-  au  souvenir  d'une  des  plus  anciennes 

voç,  comme  Eustathe.  Je  me  plais  communications  des  peuplades  de  la 

à  me  rencontrer  dans  cette  con-  Grèce  avec  le  continent  de  l'Italie. 

jecture    avec    M.     Letroune    qui,  (p.  174. ) 

dans  ses  Recherches  critiques  sur  (2)   Archidamus  ,    apud   Schol. 

Dicuil ,  ouvrage   plein   d'aperçus  Pindar.  ad  Pjthic.  m ,  v.  120. 
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obtenu  l'empire,  on  ne  pourra,  je  crois,  s'empê- 
cher d'en  conclure  que  Janus  lui-même  était  grec 
d'origine.  Lepoque  à  laquelle  Eusèbe  (i)  le  fait 
régner  est  parfaitement  d'accord  avec  celle  des 
émigrations  ioniennes  que  nous  avons  décrites. 
En  effet ,  il  rapporte  ce  règne  à  l'an  1 5o  avant  la 
prise  de  Troie  ,  ce  qui  répond  à  l'an  \[\io  avant 
notre  ère  ;  etsle  règne  à'Erechthée  y  sous  lequel 
s'effectuèrent  les  premières  de  ces  émigrations, 
commença,  suivant  M.  Larcher  (ot) ,  Fan  i43i 
avant  la  même  ère.  Nous  ne  pousserons  pas  plus 
loin  ces  réflexions,  auxquelles  il  nous  serait 
facile  de  donner  plus  de  développement  ;  mais 
nous  croyons  que  le  peu  que  nous  avons  dit , 
appuyé  sur  le  témoignage  positif  de  deux  au- 
teurs anciens  ,  est  plus  que  suffisant  pour  don- 
ner au  moins  quelque  probabilité  à  la  conjec- 
ture que  nous  avons  énoncée  (3). 


(i)  Euseb.  //2    Chronic,   lib.   i,  postérité   d'Hellen  j    d'autres    au- 

p.  19.  teurs  ont  voulu  l'enter  à  Jeur  tour 

(2)  Larcher,  Canon  chronolog,  sur  une  tige  plus  illustre  encore  , 
p.  572,  nouvell.  édit.  et  le  sentiment  du  faussaire  An- 

(3)  S'il  était  permis  de  traiter  uius  de  Viterbe,  qui  l'identifiait 
légèrement  des  matières  aussi  gra-  avec  Noé ,  a  trouvé  de  nombreux 
vas,  rien  ne  serait  plus  propre  à  partisans,  parmi  lesquels  je  citerai» 
égayer  mes  lecteurs  que  de  leur  le  savant  Huet  (  Demonstrat.  evan- 
montrer  la  peine  que  se  sont  don-  gel.  prop.  iv,  c.  lo,  ^.  6.),  s'il 
née  d'habiles  critiques  pour  s'éloi-  ne  s'était  contredit  lui-même  au 
gner  du  sens  clair  et  précis  des  chap.  ix  du  même  ouvrage,  en  con- 
auteurs ,  et  pour  se  jeter  dans  de  fondant  Janus  avec  Moïse.  D'au- 
chimériques  hypothèses  à  l'égard  très  enfin,  tels  que  Vossius  (^De 
de  ce  célèbre  personnage.  Seklen  Origine  et  Progr.  idolatr.  lib.  i,  c. 
(iVof,  ad  Marmor.  Ojcon.  p.  i54  ),  36.  )  et  Blanchmius  (^Hist,  iinii^ers. 
et  Vindingius  [in  Hellen  ^  Jnti-  decad.  m,  c.  26,  n.  5,  p.  3oi.  ) 
qidt.  grœc.  tom.  XI,  p.  i5o.  )  lui  bornent  leurs  prétentions  à  le  faire 
refusent  opiniâtrement  l'honneur  reconnaître  pour  un  des  descen- 
d'être  de  la  famille  d'Ioa  et  de  la  daus  de  Javan.  Pour  nous  ^  qui 
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Quant  aux  établissemens  formés  dans  l'Asie 
mineure  par  Ion ^  je  ne  crois  pas  devoir  m'y 
arrêter.  Cette  tradition  d'une  colonie  ionienne  ^ 
qui  aurait  précédé  celle  dont  furent  chefs  les 
enfans  de  Codrus ,  est  démentie  par  le  silence 
des  meilleurs  historiens  et  des  plus  habiles  Cri- 
tiques de  l'antiquité.  M.  Larcher,  qui  a  cru 
pouvoir  l'adopter  (i)  ^  ne  se  fonde  que  sur  les 
témoignages  d'Euripide  (2) ,  de  Vitruve  (3)  et  de 
Nicander  (4).  Il  est  singulier  que  ce  savant  ait 
négligé  une  autorité  d'un  plus  grand  poids, 
dans  le  système  qu'il  avait  embrassé  ,  celle  de 
Velleïus  Paterculus,  qui  nomme  (5)  également 
Ion  comme  le  chef  de  la  colonie  ionienne  en 
Asie.  Mais  malgré  ces  témoignages  réunis  ,  qui 
ne  paraissent  qu'une  interprétation  fausse  et 
mal  fondée  d'un  vers  d  Eiîripide  ,  il  nous  semble 
incontestable  que  Fémigration  àe%  Ioniens, 
conduite  par  Nélée  ,  fut  la  première  du  nom 
ionien  qui  s'établit  en  Asie;  et  la  supposition 


n'avons    ni  tant   de  lumières    ni  sonnage ,   et    que    cette    opinion; 

tant  d'ambition ,  nous  nous  cou-  avait  pu    leur   être  suggérée  par 

tentons   de    suivre   les   traditions  Gor»»pins  Eecanus,  dans  un  livre 

des  Grecs,   moins  instruits   sans  sur  l'origine    d'Anvej^s  {De    Orig, 

doute*  de  leurs  propres  antiquités  Antuerp.  lib.  iv.),  oii  l'on  ne  se 

que  ne  le    sont   nos    sa  vans   mo-  serait  guère  attendu  à  la  trouver, 

dernes,  mais  cfui  sont  enfin  nos  et  par  Rosini  {Antiq,  rom.  lib.  ii, 

seules   autorités.    Au  reste,   lais-  c.  3.),  qui  paraissent  j'avoir  éta- 

sant  à  part  la  généalogie  ,  au  moins  blie  les  premiers, 

fort   incertaine,    que  Vossius    et  {\)  Larclier ,    Chronol.    d'Héros 

Blancbini  créent  à  Janus ,  je  ferai  dote .  chap.  X.V,  sect.  m,  p.  426, 

observer  que,   d'après  les  mêmes  nouv.  (dit. 

autorités  dont  je  me   suis   servi,  (2)  Euripiâw  in  lone  ,  v.  74. 

ces  deux  Critiques  décrivent  de  la  (3;  Viiruv   iib.  iv,  c.  i. 

même  manière  l'émigration  et  la  {[^^"^iQdwà.  Aiexiphann:  \.  ^ 

route   tenue  par  cet   ancien  per-  (5)  Velleïus  Pat.  iib,  i,  c;  4. 
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de  M.  Larcher,  qui,  pour  concilier  cette  tra- 
dition avec  lexistence  constatée  par  tous  les 
auteurs  d'une  deuxième  colonie  ,  conjecture 
que  la  première  fut  très-faible  et  ne  forma  que  de 
petites  habitations  (i),  est  détruite  par  Velléius 
Paterculus  ,  qui  attribue  au  fabuleux  Ion  la 
fondation  des  douze  cités  ioniennes ^  dont  lori- 
gine  est  certainement  d'une  époque  postérieure. 
Il  est  probable  que  ce  qu'avait  dit  Euripide, 
en  style  poétique  y  des  établissemens  que  la  race 
d'Ion  devait  un  jour  fonder  dans  l'Asie,  "lœvA 
cftctvTov  kTk/Io^'  'Ao-iciJi(^ç  X^^^^^  7  aura  été  entendu 
littéralement  par  des  auteurs  tels  que  Nicander 
et  Vitruve,  peu  versés  dans  la  connaissance  des 
antiquités  grecques;  et  cette  erreur,  propagée 
sans  doute  par  d'autres  écrivains,  aura  été  ad- 
mise sans  examen  par  Velléius  Paterculus. 


CHAPITRE   XVIL 

Colonies  Athéniennes  en  Béotie  et  en  Eubée. 

On  doit  présumer  qu'il  exista,  dès  les  plus 
anciennes  époques  ,  d'étroites  relations  entre 
TAttique  et  la  Béotie;  et  la  contiguité  seule  des 


(i)  Larcher ,   ChronoL  d'Hérod.  dée.  Ruhnken  se  contente  de  citer 

p.  427.   Simson   {Ad  ann,   2948,  les  témoignages  qui  appuient  l'opi- 

C^ro/î.)  a  proposé  nue  correction  nion    de   son    auteur,    mars   sans 

du  texte  de  Velléius  Paterculus  ,  l'approuver.    (  Voyez   sa   note  ,   et 

que  le  savant  Wesseling  juge  non-  celles   de   Juste-Lipse   et  de  Bur-» 

seulement  inutile ,  mais  mal  fon-  manu. }. 

II.  n 


98  HISTOIRE    DE    L'ÉTABLISSEMENT 

deux  pays  suffirait  pour  le  faire  croire.  Nous 
avons  vu  que ,  peuplées  originairement  par  la 
même  nation  ,  ces  deux  contrées  avaient  été 
long-temps  réunies  sous  une  même  domination  ; 
et  quoiqu'à  l'avènement  de  Cécrops ,  fondateur 
d'une  dynastie  nouvelle,  les  deux  états  aient 
obéi  à  des  souverains  différens ,  il  est  probable 
que  les  rapports  qui  existaient  entre  des  peuples 
si  voisins  ne  furent  point  interrompus.  Lors- 
qu  après  la  mort  du  second  Erechthée,  ceux  de 
ses  fils  qui  se  trouvèrent  éloignés  du  gouverne- 
merit,  eurent  résolu  de  chercher  ailleurs  des 
établissemens ,  la  plupart  se  dirigèrent  vers  la 
Béotie  et  Pile  à'Eubée, 

La  ville  de  Thespie  reconnaissait  devoir  sa 
fondation  à  Thespius  ,  fils  d'Erechthée.  Cette 
tradition  rapportée  par  Pausanias  (i)  semble 
contredite  par  Eustathe,  qui  prétend  (2)  que 
Thespie  dut  son  origine  et  son  nom  kThespiuSj 
fils  de  TeuthraSy  et  petit-fils  de  Pandion,  Etienne 
dé  Bysance  s'exprin^e  (3)  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes.  Mais  Teuthras  esX,  un  personnage 
inconnu;  ce  qui  doit  rendre  suspecte  la  généalo- 
gie alléguée  par  ces  auteurs;  et  il  est  plus  m'it  de 
s'en  tenir  au  récit  de  Pausanias.  Cependant  on 
retrouve  encore  dans  la  tradition  d  Eu^tathe  et 
d'Etienne  de  Bysance  Texistence  d  une  colonie 
athénienne  à  Thespie,  et  c'est  là  ce  qu'il  importe 

(1}  Pausau.  lib.  iXj.c.  26.  lib.  n  ,  v   41  3. 

(2)  Eus.tatli.  ad  Homer.   lliad.         (3)  bieplian.  J  ys.  i».  GècrTj  gtâc. 
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de  considérer.  Le  dernier  de  ces  auteurs  fait 
mention  (i)  d'un  lieu  nommé  Ellopia ^  dans 
le  voisinage  de  Thespie.  Nous  verrons  bientôt 
une  colonie  athénienne  porter  ce  nom  enEubée; 
d'où  Ton  doit  présumer  que  le  territoire  de 
Thespie  l'avait  reçu  d'un  détachement  de  cette 
même  colonie;  et ,  ce  qui  achève  de  prouver 
les  relations  entre  les  deux  villes,  c'est  que  nous 
verrons  les  Thespiens  s'unir  aux  Athéniens 
pour  fonder,  avant  le  siège  de  Troie  ,  une.  colo- 
nie dans  l'île  de  Sardaigne.  Au  reste,  le  témoi- 
gnage de  Pausanias  est  confirmé  par  celui  de 
Diodore  (^). 

Nous  avons  vu  que  les  premiers  habitans  de 
l'Eubée  avaient  été  des  Curetés  et  des  Lélèges  (3). 
Le  premier  établissement  que  les  Athéniens  y  for- 
mèrent, fut  antérieur  de  peu  de  temps  à  l'arrivée 
de  Xuthus,  et  nous  ignorons  entièrement  les 
détails  de  cette  colonie  ;  ce  qui  prouve  qu'elle 
fut  peu  considérable.  Mais  après  la  mort  d'Erech- 
thée ,  plusieurs  colonies  athéniennes  passèrent 
dans  cette  île  ,  et  l'occupèrent  presque  toute 
entière  :  la  plus  nombreuse  était  celle  que  com- 
mandait Ellops  (4) ,  fils  d'Ion  ,  selon  la  tradition 
mythologique,  c'est-à-dire,  chef  d'une  co/o/2/e 
ionienne.  Il  fonda  Ellopia  ^  petite  ville  située  sur 


(i)  S+ephan.  Bys.  ^. 'ExAo^/ct.  v,   49-  Strabon  y  ajoute  (lib.   x, 

(2)  Diodor.  Sic.  lib.  iv,  c.  29.  p.  447,  A.  )  des  Arabes  de  la  suite 

■  (3)  Strabo ,  lib.  x ,  p.  445  ;  Scym.  de  Cadimis. 
Cb.  V.  571,  tom.  II,  p.  33';  Schol.         (4)  Strabo,  lib.  x,  p.  44^;  Ste- 

Homer.  «^  Iliad,  lib.    u,  CataL  phan.  Bysant.  a>, 'tTv^o-îîr/ôt. 


100  HISTOIRE    DE    L  ETABLISSEIVIENT 

le  territoire  à'Hesdée  ,  et  le  nom  ^Ellopia 
appliqué  à  l'île  entière  (i)  attestait  les  progrès 
qu'avait  faits  cette  colonie.  En  effet  ^  outre  la 
ville  que  nous  venons  de  nommer,  Strabon 
assure  qu'elle  s'établit  à  Hestiée  y  à  Cérinthe ,  à 
jEidepse  et  à  Oropiœ,  Ce  qu'il  ajoute  est  bien 
remarquable  ,  c'est  que  cette  dernière  ville  ren« 
fermait  un  temple  très-révéré  ,  et  dont  l'oracle , 
consacré  à  Apollon  Sélinontien  ^  passait  pour 
infaillible.  Ce  nom  rappelle  trop  évidemment 
celui  du  prince  allié  des  Ioniens  dans  l'Egialée  , 
pour  ne  pas  le  regarder  ici  comme  un  monu- 
ment de  la  colonie  ionieilne  établie  à  Oropiœ, 

Apollodore  ne  donne  (â)pour  fils  à  Erechthée 
que  Cécrops  II  qui  lui  succéda ,  Pandorus  et 
Métion,  Cependant  nous  avons  vu  d'après  Pau- 
sanias  et  Diodore ,  qu'il  en  avait  encore  eu  deux , 
Ornéus  et  Thespius,  Pausanias  prétend  (3)  que 
Cécrops  passa  lui-même  en  Eubée  ,  à  la  tète 
d'une  colonie  ;  mais  cette  opinion  est  réfutée 
par  Apollodore  (4)  qui  dit ,  avec  bien  plus  de 
vraisemblance,  que  Cécrops  succéda  à  son  père, 
et  mourut  paisiblement  dans  ses  états.  Ce  fut 
Pandorus  qui  ,  selon  Scymnus  de  Chio  (5)  , 
conduisit  en  Eubée  une  colonie  athénienne  , 
qui  y  fonda  Chalcis  et  probablement  ^'re^/v^; 
car  ces  deux  villes  sont  nommées  dans  le  Cata- 


(i)  Strabo,  ]ib.  x,  p.  445.  (4)  Apollod.  lib.  m,  c.  35,  §.  5. 

(2)  Apollod.  lib.  m,  c.  i5,  §.  i.         (5)  Scyinn.   Ch.  v.  671,  2,3, 

(3)  Pausau.  lib.  i,  c.  5.  lona.  Il,  p.  33  ,  edit.  Hudsou. 
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logue  d'Homère  (i);  et  Strabon  assure  qu'elles 
avaient  été  fondées  par  les  Athéniens  avant  le 
siège  de  Troie,  Un  autre  fils  d'Erechthée,  oublié 
par  toiis  les  Critiques  modernes,,  mais  dont 
l'existence  est  attestée  par  Apollonius  de  Rho- 
des (2) ,  et  par  l'historien  Proxène  (3)  ;  Alcon^y 
dont  le  fils  Phalerus  était  un  des  Argonautes  , 
va  se  fonder  également  un  état  dans  l'Eubée  ^ 
au  témoignage  de  l'historien  que  j'ai  cité  plus 
haut,  et  qui  cependant  nous  laisse  ignorer  en 
quelle  ville  il  s'établit.  Mais  nous  poEivons  con- 
jecturer que  ce  fut  à  Erétiie  dont  aucun  auteur, 
que  je  sache-,  n'a  nommé  le  fondateur  (4).  Au 
reste,  le  passage  du  scholiaste  est  important ,  en 
ce  qu'il  nous  apprend  que  le  nom  ^Abantes  fut 


(i)Homer.  lliad.  lib.  ii ,  Catal,  rait  fîls  de  Cécrops ,  au  lieu  d'être 

V.  43.  son  frère ,  ce  qui  est  contraire  à 

(2)  Apollon.  Rhod.  lib.  i ,  v.  97.  toutes  les  traditions  ;  et  il  y  aurait 

(3)Proxen.  «/7M(^  Scholiast.  ad  h,  six  générations  d'Erechthée  à  Elë- 

loC'  M.  Clavier  a  oublié  Thespius  phénor,  tandis  qu'il  n'y  en  avait 

et  Alcon  parmi  les  enfans  à'Erech-  que  quatre  d'Erechthée  à  Ménes- 

thée  (Voyez  Histoire  des  premiers  thée,  ce  qui  est  incompatible.  De 

temps  de  la  Grèce,  tom.  I,  p.  126.).  plus,  le  nom  de  Chalcon  ,   quoi- 

(4)  Le  nom  de  ce  personnage  me  qu'adopté  par  M.  Clavier  (  Histoire , 

fournira  l'occasion  de  corriger  un  tom.  i,  p.   1-7.),   me  parait  évi- 

passage   du  scholiaste  d'Homère,  demmeut  corrompu  de  celui  d'^/- 

qui  a  induit  en  erreur  un  des  plus  con ,  qu'Apollonius  et  l'historien 

habiles  critiques  de  nos  jours.  Ce  Proxène  donnent  à  un  filsd'Erech- 

commentateur   dit    que    d'Erech-  thée.  Je  crois  qu'il  faut  restituer 

thée  naquit  Cécrops,  qui  devint  ainsi  ce  passage  :  nctt  Mmt/ccv,  kcl\ 

pèrede  Métion,  quile  fut  de  Chal-  "A\;cû)v  ,  au  lieu  des  mots  corres- 

con ,  qui  le  fut  d'Abas,  père  de  pondans  qui  s'y  trouvent.  Si  l'on 

Chalcodon  et  aïeul  d'Eléphénor.  adopte  cette  correction  ,  le  récit 

(Schol.   Homer.   edit.  Vilîois.  ad  du  scholiaste  se  trouvera  conforme 

Iliad.Mh.  11,  Catal,  v.  43.  liviTcu  à  celui  d'ApoUodore  et  de  Pausa- 

«Tg    xnsro    ^2V    'E/îft;^Ô2û)ç  j    Kêx.po4'  nias ,  et  il  n  y  aura  plus  que  quatre 

û  M«T/a>Vv  ^  X5tx;cû)v,  û  'aCaç,...  générations  d'Erechthée  à  Eléphé- 

i  XctKicodlm  j  ^  'Exi<^ï\v(»)f>,),  Sui-  nor. 
vaut  cette  généalogie,  Métion  se- 
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donné  aux  sujets  des  princes  Athéniens  de  PEu- 
bée ,  ce  qui  assigne  à  ces  Abantes  une  origine 
athénienne. 

On  n'ignore  pas  combien  les  opinions  des 
Anciens  étaient  partagées  sur  ce  point.  Eus- 
tathe,  qui  rapporte  plusieurs  traditions  diffé- 
rentes (i),  ne  se  décide  pour  aucune.  Strabon 
dit,  d'après  Aristote  (2),  que  des  Thraces  partis 
de  la  ville  ^Abes  en  Phocide  ,  imposèrent  le 
nom  ^Abantes  aux  habitans  de  l'Eubée  ;  et 
l'autorité  d'Aristote  avait  entraîné  l'assentiment 
d'Arrien,  dont  le  témoignage  nous  a  été  conservé 
par  Eustathe  (3).  Cette  tradition  se  rapproche 
de  celle  de Pausanias  (4)?  qui  les  reconnaît  PAo- 
céenSy  et  issus  de  cette  même  ville  à'Abes.  Enfin, 
il  existait  une  troisième  opinion  qui  attribuait 
à  ce  peuple  une  origine  argienne  ;  c'était  celle 
qu'avait  suivie  le  scholiaste  de  Pindare  (5) ,  et 
Eustathe  trouve  moyen  de  la  concilier  avec  celle 
d'Aristote ,  en  accordant  aux  Abantes  une  ori- 
gine thraceet  un  chef  argien.  De  ces  divers  sen- 
timens  le  plus  probable  est  sans  contredit  celui 
du  scholiaste  d'Homère ,  et  son  témoignage  est 
confirmé  par  une  autorité  imposante  ,  celle 
d'Ephore  (6),  dont  nous  aurons  bientôt  occasion 
de  rapporter  le  passage.  La  vraisemblance  seule 

(i)   Eustath.    ad  Iliad,  lib.   ii ,  (4)  Pansan.  lib.  x,  c.  35. 

V.   546;   et  ad  Dionjs.  v.   520.  (5)  %cho\iaisX.  Vinàan.  ad  Pythie. 

(2)  Aristot.  «/>?/<:/ StFabon.  lib.  X,  viii,  v.  74.  Vide  et  Stephan.  By- 
p.  445.  sant.  a^. 'ACfitvT/ç. 

(3)  Arrian.   apud  Eustatb.    ad         (6)Ephor.  lib.  m,  «/7W</Stepban. 
Dionys.  v.  620.  Bysant.  7^  *A3-«vat». 
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suffirait  pour  nous  faire  assigner  ^ux^bantes 
une  origine  athénienne.  En  effet,  Homère  dé- 
signe (i)  toujours  par  ce  nom  les  habitans  de 
l'Eu  bée  ,  et  les  Athéniens  étaient  les  seuls  (i) 
qui,  à  cette  époque,  y  eussent  formé  des  éta- 
blissemens  considérables.  D'ailleurs  nous  ver- 
rons les  Abantes  prendre  part  à  presque  toutes 
les  émigrations  athéniennes,  ce  qui  indiquerait 
au  moins  d'étroites  relations  entre  les  deux 
peuples. 

C'est  à  cette  colonie  diAlcon  que  nous  devons 
rapporter  l'origine  ^Athenœ  DiadeSy  ville  d'Eu- 
bée  ,  située  sur  le  promontoire  Caneum.  En 
effet,  selon  Ephore  (3)  cité  par  Etienne  de 
Bysance,  Dias^  qui  la  fonda,  était  fils  à'Abas  et 
frère  à\Alcon  (4).  Strabon  atteste  également  (5) 
l'origine  athénienne  à'Athenœ  Diades  ^  et  il  la 
distingue  de  Dium  ,  qui  fut  probablement 
aussi  fondée  par  la  même  colonie ,  et  dont  il  est 
fait  mention  dans  Homère;  car,  suivant  un  scho- 
liaste  (6j ,  la  ville  de  Dium  rapportait  son  ori- 
gine et  son  nom  à  Dius  ,  fils  de  Pandorus,  qui , 

(i)  Homer.  lliad,  lib.  ii,  v.  536,  d'Ephore  coufirme  celle  du  scho- 
€t  alibi.  liasle  relativement  à  Torigine  des 

(2)  Fï<^.  Porpbyr.  ajowef  Eustatli.     Abantes. 

ad  Iliad,  lib.  11,  v.  536.  (4)  J'observe  que  le  nom  diAl- 

(3)  Epbor.  apud  Stepban.  'V.  con  est  écrit  par  Etienne  comme 
AÔmva».  Cet  historien  diffère  du  dans  les  auteurs  que  j'ai  cités ,  ce 
scholiaste  en  ce  qu'il  fait  Abas  qui  confirme  ma  correction;  mais 
père,  et  non  fils  d'Alcôn  ;  mais  cette  ici  l'ordre  des  générations  est  in- 
différence ,  qui  intervertit  a  la  vé-  terverti. 

rite  l'ordre  des  générations,  n'em-  (5)  Strabo  ,  lib.  x,  p.  446. 

pécbe   pas   que    ces   deux  princes  (t>)  Schol.  Homcr.  ad  Jliad,  lib. 

n'aiqnt   été  de  la  même  famille;  11,  v.  538. 
et,  sous  ce  rapport,  la  tradition 
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selon  Scymnus  de  Chio  (i) ,  avait  conduit  une 
'  colonie  en  Eubée.  Eusèbe  parle  (2)  de  la  fonda- 
tion ^Athenœ  Diades^  et  il  en  fait  honneur  à 
Cécrops,  l'an  349  ^vant  le  siège  de  Troie.  Mais 
il  est  évident  que  ce  compilateur,  trompé  par 
les  traditions  qui  attribuaient  un  établissement 
en  Eubée  au  second  Cécrops ,  aura  mis  cette 
colonie  sur  le  compte  de  l'ancien,  et  il  commet 
encore  une  erreur  en  prétendant  que  les  Eubéens 
appelaient  cette  ville  Orc^o/Tzè/z^^.L'Orchomènes 
de  l'Eubée  était  située  à  l'autre  extrémité  de 
cette  île,  dans  le  territoire  de  Caryste,  ainsi  que 
l'atteste  Strabon  (3).  Le  Syncelle  répète  dans  les 
mêmes  termes  les  erreurs  d'Eusèbe,et  ne  mérite 
pas  plus  d^  confiance  (4). 


CHAPITRE  XVIIL 

Colonie  Athénienne  à  Céphallénie. 

Je  range  parmi  les  émigrations  ioniennes  de 
cette  époque,  celle  que  Céphale  conduisit  dans 
l'ile  qui  reçut  son  nom.  En  effet,  ce  personnage 
avait  épousé  Procris ^  une  des  filles  d'Erechthée, 
selon  Apollodore  (5)  ;  ce  qui  marque  que ,  quoi- 
que plus  âgé,  il  était  contemporain  des  fils  de 

(i)  Scymn.  Cb.  V.  571,  573.  (4)    Syncell.    Chronograph,    p* 

(2)  Fuseb.  Chranic.  lib.  11,  p.  76;     i53  ,  C. 

et  Scaligor.  Animadv.  p.  29.  (5)  ApoUod.  lib.  m ,  c.  i5,  §.  i, 

(3)  Strabo ,  lib.  ix ,  p.  4i6  ,  B. 
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ce  prince,  dont  nous  venons  de  faire  connaître 
les  établissemens.  La  position  de  Céphallénie,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Corinthe,  dut  lui  procurer 
de  bonne  heure  des  habitans,  et  ces  colonies  y 
vinrent  sans  doute  des  contrées  les  plus  voisines 
du  Péloponèse.  Il  est  probable  que  les  Téléboëns 
que  nous  avons  vus  établis,  dès  une  époque  très- 
reculée,  dans  les  îles  taphiennes  ,  avaient  aussi 
étendu  leurs  colonies  dans  celle  de  Céphallé- 
nie  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  un  prince  de  la  mai- 
son de  Persée  y  ayant  formé  un  établissement, 
une  sanglante  guerre  (2)  ,  dont  nous  ignorons 
les  vraies  causes  ,    détruisit  cet  état   naissant. 
Amphitryon  secondé  des  forces  des  Thébains , 
commandés  par  Créon  ;  des  Phocéens^  comman- 
dés par  Panopée ,  et àes  Athéniens ^  commandés 
par  Céphale,  conquit  Céphallénie,  et  il  la  donna 
à  Céphale ,  pour  récompense  des  services  que 
ce  chef  lui  avait  rendus.  Tel  est ,  en  abrégé  ,  le 
récit  du  scholiaste  de  Lycophron ,  et  il  paraît 
avoir  puisé  dans  des  sources  fidèles.  Les  prin- 
cipales circonstances  de  cette  relation  sont  d'ail- 
leurs confirmées  par  les  témoignages  d'Héra- 
clide  de  Pont  (3)  ,    d'Antoninus  Liberalis  (4)  , 
d'Eustathe  (5) ,  et  deStrabon  (6)  ,  auxquels  j'en 


(1)  Strabo,  lib.  x,p.  456,  A.  {l{)Axi{onui,\Àhtï:s\.Mctamorph. 

(2)  Scholiast.    Lycophioa.    ad  c.  xli,  p.  477  et  sqq. 

V.  gio/usè.  (5)  Eustatli.  ad  Dioms.  v,  43i. 

(3)  Heraclid.  VoviX,fragm,  xvii,         (6)  Strabo,  lib.-  x.  p.  456,  A; 


p.  2i3,  edit.  Coray.  45*9,  B,  461. 
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pourrais  ajouter  d'autres  (i).  Strabon  prétend 
que  Céphale  était  exilé  d'Athènes  lorsqu'il  ren- 
dit ces  services  à  Amphitryon,  et  son  témoi- 
gnage est  conforme  à  ce  que  dit  Pausanias  ;  mais 
cela  n  empêche  pas  qu'il  ne  fût  accompagné 
d'une  colonie  athénienne  ;  et  autrement ,  com- 
ment Strabon  et  tous  les  auteurs  que  j'ai  cités 
auraient-ils  pu  dire  que  Céphale  fut  d'un  grand 
secours  à  Amphitryon  pour  la  conquête  de  Ce- 
phallénie  ?  Il  dit  (2),  et  Etienne  de  Bysance  (3) 
le  répète  d'après  lui  ,  ainsi  que  le  Grand  Etymo- 
logiste  (4),  que  Céphale  donna  aux  quatre  villes 
que  renfermait  cette  île  les  noms  de  ses  en- 
fans.  Cette  tradition  n'est  point  probable  ^  et 
nous  développerons  bientôt  sur  l'origine  de  ces 
villes  une  opinion  qui  nous  paraît  plus  digne 
de  foi.  Homère  ne  parle  que  de  Samé  ;  ce  qui 
prouve  que  les  autres  ou  n'existaient  pas,  ou 
du  moins  étaient  peu  considérables  à  cette 
époque.  Cependant,  il  paraît  que  la  colonie  de 
Céphale  ne  se  borna  pas  à  occuper  Céphallénie; 
elle  s'étendit  aussi  dans  XAcarnaniCy  dont  Stra* 
bon  dit  (5)  que  ce  prince  eut  la  domination.  Du 
reste,  nous  ignorons  entièrement  les  établisse- 
mens  qu'il  put  y  former.  Seulement  nous  pou- 
vons conjecturer  qu'une  ville  à^ Athènes  ^   que 


(i)  Schol.  Homer.  ad  lîiad.  1.  ii,  (3)  Steplian.  Bysant.  <y.  Kpafcv»o/. 

Catalog,    V.   ï38;   Pausan.   lib.  i,  (4)  Magn,  Etymolog.  'v.  Kéc^^aX- 

c.  27;  et  les  Scholies  sur  l'Amphi-  Xi^via.. 

tryon  de  Plaute.  (5)  Strabo ,  lib.  x  ,  p.  46i ,  A. 

(2)  Strabo ,  lib.  x ,  p.  461 ,  A. 


DES    COLONIES    GKECQUES,  IO7 

Démétrius  assure  (i)  avoir  été  fondée  par  des 
Athéniens  dans  Y  Etoile ,  dut  son  origine  à  cette 
émigration.  En  effet,  il  paraît  qu'elle  remonte 
à  une  éj)oque  très  -  ancienne  y  puisque  cette 
contrée  était  encore  alors  nommée  Curétlde. 
Mais  c'est  là  le  seul  témoignage  que  nous  puis- 
sions produire  à  cet  égard. 


CHAPITRE    XIX. 

Colonies  Achéennes. 

JL/A  plus  profonde  obscurité  couvre  le  berceau 
et  les  premiers  établissemens  des  Achéens  ^  et 
c'est  avec  regret  que  nous  avouons  le  triste 
résultat  des  recherches  que  nous  avons  faites 
sur  ce  sujet,  ApoUodore  dit  (2)  en  termes  va- 
gues et  généraux,  que  les  Achéens  du  Pélopo- 
nèse  prirent  leur  nom  à'Achœus^  fils  de  Xuthus. 
Mais  je  pense  avec  M.  Clavier  (3)  que  l'existence 
de  cet  Achœus  n'est  qu'une  fable  imaginée  par 
les  poètes ,  pour  donner  aux  Achéens  une  ori- 
gine hellénique  ;  et  la  seule  conclusion  raison- 
nable qu'on  puisse  tirer  de  ce  récit,  c'est  que  les 
Achéens  étaient  un  démembrement  des  Ioniens  y 
puisque  les  mythologues  ont  feint  c\vx  Achœus 
et  Ion  étaient  frères.  Les  aventures  attribuées 


(i)  Demetrius  Sceps.  apud  Ste-         (2)  ApoUod,  lib.  i,  c.  7 ,  §.  3. 
phan.  n).'  A^ï^vdn,  (3)  Not,  sur  ApoUod.  p.  90. 
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par  les  auteurs  à  ce  personnage  fabuleux ,  con- 
firment notre  induction.  Conon  (i),  Strabon  (2), 
et  les  scholiastes  d'Homère  (3),  racontent  que , 
forcé  par  un  meurtre  de  se  bannir  de  l'Atti- 
que  ,  Achaeus  se  mit  à  la  tête  d'une  colonie , 
et  alla  fonder  un  état  dans  le  Péloponèse.  Conon 
dit  qu'il  fonda  la  Tétrapole  d'Achaïe.  Si  cette 
Tétrapole  a  existé,  j'avoue  qu'elle  m'est  inconnue. 
Strabon  prétend  qu'il  s'établit  dans  la  Laconie; 
et  cette  opinion  est  plus  probable,  quoiqu'elle 
soit  également  dénuée  de  détails.  Didyme  (4) 
et  Pausanias  (5)  ne  parlent  point  de  cet  établis- 
sement intermédiaire,  ce  qui  prouve  au  moins 
qu'il  fut  peu  considérable  ;  et  c'est  aussi  l'in- 
duction qu'on  peut  tirer  des  témoignages  de 
Conon  et  de  Strabon  que  nous  avons  allégués. 
Pausanias  ajoute  qu'au  moyen  des  secours  qu'il 
tira  de  FEgialée  et  de  TAttique  ,  il  recouvra  le 
royaume  de  ses  pères;  et  Didyme  prétend  (6) 
qu'il  imposa  son  nom  à  ses  sujets  de  la  Phthio- 
tide  y  ce  qui  confirme  bien  ce  que  nous  avons 
dit  sur  la  situation  des  états  à'Hellen. 

Dans  la  génération  suivante  ^  deux  fils  de  ce 
mêmeAchœus,  Archandre  eX.  Architélès  ^  partent 
de  la  Phthiotide  et  viennent  se  fixer  à  Argos  à  la 
tête  d'une  colonie  achéenne.  Cet  établissement. 


(i)  Conon.  narrât,  xxvii.  (6)  Didym.  loc.   cit.  adde  Eus- 

(2)  Strabo,  lib.  vin,  p.  383.  tatli.    ad   Iliad.   lib.    11,    v.    32i; 

(3)  S(  bol  Hom.  ad  Iliad.  1. 1,  v.  2.  Scbol.  Apollon,  ad  lib.  i ,  v.  243  ; 

(4)  Didym.  ad  Iliad.  loco  citât.  Strabon.  lib.  viii,  p.  383;  lib.  ix  , 

(5)  Pausau,  lib.  vu ,  c.  i.  p.  4^2 ,  A. 
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qui ,  s'il  était  mieux  avéré ,  serait  d'une  grande 
importance  dans  la  question  qui  nous  occupe , 
n'est  malheureusement  attesté  que  par  Pausa- 
nias  (1)5  et  l'anachronisme  que  renferme  le  récit 
de  cet  auteur ,  doit  lui  ôter  presque  toute  au- 
torité. Il  prétend  en  effet  que  ces  princes  ar- 
rivés à  Argos  sous  le  règne  de  Danaûs  épou- 
sèrent deux  filles  de  ce  monarque;  mais  comme 
les  enfans  diAchœus  devaient  être  au  moins  pos- 
térieurs de  sept  générations  à  Danaûs ,  on  ne 
peut  concevoir  et  admettre  une  pareille  alliance 
sans  violer  toutes  les  lois  de  la  critique  et  du 
bon  sens  (2).  Supposer,  avec  M.  Larcher  (3), 
qu'il  y  eut  un  second  Danaûs  ^  qui  vivait  à  une 
époque  plus  récente ,  c'est  tomber  dans  des  in- 
convéniens  plus  graves;  et  d'ailleurs,  cette  hy- 
pothèse est  détruite  par  Pausanias  lui-même  (4), 
qui  nomme  les  filles  de  ce  Danaûs  ,  mariées  à 
Archandre  et  Architélès  ,  Scœa  et  Automaté. 
Or,  ces  noms  sont  donnés  par  ApoUodore  (5), 
à  deux  des  filles  du  premier  Danaûs.  J'aime 
donc  mieux  croire  avec  M.  Clavier  (6),  que 
Pausanias  a  confondu  le  premier  Achœus  dont 


(1)  Pausan.  lib.  vu,  c.  i.  généalogie  de  ce  personnage,  réel 

(2)  Ou  doit  sans  doute  penser  ou  imaginaire ,  est  confirmée  par 
de  même  de  la  tradition  ra^pportée  Hérodote. 

par  Hérodote   (lib.  ii,  c.  98.)  et  (3)  Larcher,   Chronol.   d'Hérod, 

suivie  par  Etienne  de  Bysance  (a»,  p.  822  et  4^8. 

'Ap;t^v</lpo'ZîroXK.)»  qu^i  attribue  à  (4)  Pausan.  loc.  suprà  cit. 

cet  Archandre,  gendre  deDanaiis,  (5)  Apollod.  lib.  11,  c.  i,  §.  5. 

la  fondation  d'une  ville  d'Egypte  (6)  Notes  sur  Apollod*  tom.  II, 

quf  portait  ce  nom.  Au  reste ,  la  p.  87. 
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parle  Denys  d'Halicarnasse  (i),  avec  XAchœus 
fils  de  Xuthus  5  et  alors  s'écroule  tout  le  récit 
de  cet  auteur,  que  d'ailleurs  le  défaut  de  do- 
cumens  ultérieurs  nous  rend  vain  et  insuffi- 
sant. 

Le  premier  établissement  que  les  Achéens 
formèrent  dans  le  Péloponèse ,  fut  donc  celui 
dont  nous  avons  parlé,  en  décrivant  la  con- 
quête de  Pélops.  En  effet,  nous  avons  vu  qu'une 
troupe  ^ Achéens 'Phthiotes  vint  alors  dans  la 
péninsule ,  et  fonda  quelques  villes  dans  la 
Messénie  et  la  Laconie.  Cette  tradition  ,  que 
nous  avons  tirée  de  Strabon  (2),  est  justifiée 
par  un  autre  passage  du  même  auteur  (3),  où 
il  dit  que  les  Achéens  du  Péloponèse  étaient 
Phthiotes;  et,  en  effet ,  nous  avons  vu  que  les  ha- 
bitans  de  la  Phthiotide  étaient  les  vrais  Achéens. 
Lorsque  la  puissance  des  successeurs  de  Pélops 
se  fut  étendue  dans  la  péninsule ,  le  nom  à'A- 
chéens  reçutpareillement  plus  d'extension; aussi 
voyons-nous  souvent  Homère  employer  le  mot 
Argos  Achaïcum  pour  désiger  le  Péloponèse  (4); 
et  le  scholiaste  nous  assure  que  ce  nom  était 
généralement  employé  dans  cette  acception  (5), 
Cependant  FArgolide  et  la  Laconie  furent  prin- 
cipalement les  régions  habitées  par  les  Achéens, 


(i)  Dionys.   Jntiq.  rom.  lib.  i,  (4)  Schol.  Homer.  ad  lUad.  lib. 

c.   17,    add.    Eustath.    ad    liiad,  x,v.  141. 

lib.  II,  V.  689.  (5)    Vide  Pindar.  Isthmic.  i,  v. 

(2)  Strabo,  lib.  viii,  p.  365,  G.  43,  et  S^boliast.  ad  eum.  loc,  ^ 

(3)M  lib.  viii,p.  383,  D. 
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et  ce  furent  en  effet  celles  où  les  Doriens  les 
trouvèrent  établis,  lorsqu'ils  firent  la  conquête 
du  Péloponèse. 

Colonies  Argiennes  en  Phocide. 

Je  ne  dois  pas  omettre  quelques  colonies  ar- 
giennes c\ni^  dans  le  cours  de  la  période  que 
nous  venons  de  parcourir,  allèrent  s'établir  dans 
la  Phocide ,  région  qui ,  par  ses  étroites  et  an- 
ciennes relations  avec  la  famille  d'Hellen  ,  dut 
aussi  avoir  quelques  communications  avec  les 
Achéens  d'Argos.  Asplédon^  originairement  fon- 
dée par  des  Eoliens,  reçut  une  colonie  argienne  ^ 
dont  le  chef,  selon  Etienne  de  Bysance  (i),  et 
le  Grand  Etymologiste(2),  se  nommait  Hjettus. 
Mais  cette  tradition  ne  paraît  nullement  pro- 
bable ;  et  le  récit  de  Pausanias  (3) ,  qui  prétend 
çj^Asplédon  fut  abandonnée  à  cause  de  la  disette 
d'eau  ,  et  rebâtie  à  quelque  distance  sous  le  nom 
à'Hjettus^  nom  analogue  à  la  température  de 
sa  nouvelle  situation ,  paraît  mériter  plus  de 
confiance.  Abas^  en  Phocide  ,  dut  également  (4) 
sa  naissance  à  une  colonie  argienne ,  qui  même 
en  envoya  à  son  tour  dans  XEubée  (5).  Il  est 
vrai  que  Pausanias  lui  donne  pour  chef  un 
petit-fils  de  Danaûs  ;  mais  comme  ce  prince 
s'établit  en  Thessalie,  au  témoignage  de  Stra- 

(i)  Stephan.  Bysant.  "V.  'Tmt'Îoç.  (4)  Pausaa.  lib.  x ,  c  35,  p.  887. 

(2)  Magn.  Etymolo'^.  "V.  'Tiit'ÎÔç.  (5)   Schol.   Piadar.   ad  Fjthic. 

(3)  Pausan.  lib,  ix,  c.  24,  36.  vin,  v.  74. 
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bon  (i),  il  est  évident  que  ce  ne  peut  être  le 
même  dont  il  est  ici  question  ;  et  Pausanias  a 
sans  doute  beaucoup  trop  reculé  l'époque  de 
cette  colonie.  D'après  ces  établissemens,  qui,  sans 
doute,  furent  suivis  ou  précédés  de  quelques 
autres,  dont  la  mémoire  n'est  pas  parvenue 
jusqu'à  nous,  on  ne  sera  pas  surpris  de  voiries 
Argiens  (2)  envoyer  une  armée  au  secours  des 
Phocéens  attaqués  par  les  Phlégyens  d'Orcho- 
mènes;  et  cette  expédition  explique  et  confirme 
tout  à  la  fois  les  rapports  que  nous  venons 
d'établir. 


CHAPITRE   XX. 

Colonies  Argiennes  fondées  par  Persée  en  di-- 
verses  contrées  de  F  Asie  ^  et  en  Italie  par 
Danaé. 

(An  1467  avant  J.  C.) 

J  E  rangerai  vers  la  fin  de  la  période  que  je  viens 
de  parcourir,  les  colonies  argiennes  fondées  par 
Persée  dans  le  cours  de  ses  expéditions  d'Asie. 
Quoique  l'histoire  de  ce  héros  ait  été  étrange- 
ment défigurée  par  les  poètes  et  les  mytholo- 
gues,  nos  savans  ne  la  regardent  pas  comme 
entièrement  fabuleuse.  L  époque  où  il  vivait , 

(i)  Slrabo,  lib.  ix,  p.  43i,  C.  (2)  Pausan.  lib.  ix,  c.  36. 
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vers  le  quinzième  siècle  avant  J.  C.  (i)  ,  était 
trop  rapprochée  de  celle  où  les  colonies  phé- 
niciennes s'étaient  établies  dans  la  Grèce,  pour 
que  le  souvenir  ne  s'en  fût  pas  conservé  parmi 
les  peuples  des  deux  contrées.  D'ailleurs ,  corn  me 
descendant  de  Danaûs  à  la  sixième  génération  ^ 
Persée  était  de  la  famille  des  princes  Phéniciens 
qui  régnaient  à  Argos.  Il  est  bien  vrai  qu'Héro- 
dote avoue  (a)  que  l'on  ne  connaissait  pas  le 
père  de  ce  héros  ;  mais,  quel  qu'il  fût,  il  est  cons- 
tant que  Persée  était  issu  de  la  race  royale  ,  par 
Danaé  sa  mère  ,  fille  d'Acrisius  ;  et  il  est  très- 
vraisemblable,  ainsi  queledisaitApollodore(3), 
et  que  le  croyaient  d'autres  auteurs  (4)  ,  que  ce 
fut  Prœtus  lui-même,  oncle  de  Danaé,  qui  joua 
le  personnage  de  Jupiter^  dans  la  fable  imaginée 
par  les  poètes  (5).  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  rela- 
tions de  la  famille  de  Persée  avec  celle  des  rois 
Phéniciens  ,  nous  autorisent  à  penser  que  son 


(i)  Le  règne  de  Persée,  selon  le  ditions  de  Persée  dans  l'Asie  ayant 

calcul  d'Eratosthène  (^Apud  Cle-  précédé  son  règne,  c'est  dans  la 

ment.   Alexand.    Stromat.   lib.    i ,  période  des  dix  années  antérieures 

p.  236.  ),  tombe  à  l'an  178  a^^ant  la  à  ce  règne,  et  par  conséquent  vers 

prise  de  Troie ,  et  par  conséquent  les  années  1467  et  suivantes  avant 

1448    avant  l'ère  vulgaire  ;    mais  J.  C,   que  nous  placerons  les  di- 

nous  prenons  un  autre  guide  pour  vers  établissemens  fondés  par  ce 

cette  évaluation ,  et  nous  plaçons  béros. 

le    commencement   du    règne   de         (2)  Herodot.  lib.  vi ,  c.  54. 
Persée  à  Mycèncs,  vers  l'an  i457         (3)  Apollodor.  Biblioth.  lib.  11, 

avant  J.  C. ,  comme  le  fait  M.  Bar-  c.  4 ,  §.  i. 

bié    du  Bocage   (^Mémoire  sur  la         (4)-^pi^dSch.ol.'Hom.er.ad Iliad. 

plaine  d' Argos ,  2^.  part.  p.  42.  ).  lib.  xiv,  v.  Siq. 
Cette  date  est  fixée  par  un  frag-         (5)  Escbine   raconte   (epist.  x, 

ment   de  la   Chronique  d'Apollo-  p.  211.)  plusieurs  exemples  d'une 

dore  qui  nous  a  été  également  con-  semblable  fourberie ,  et  l'une   de 

serve  par  S.  Clément  d'Alexandrie  ces  aventures  a  fourni  le  sujet  d'ua 

(Stromat.  lib.  i ,  p.  401.).  Les  expé-  conte  à  La  Fontaine. 

ir.  8 
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expédition  en  Libye  et  sur  les  côtes  de  la  Phé- 
nicie,  avait  un  but  réel,  et  les  conjectures  que 
M.  Clavier  propose  à  ce  sujet  (i) ,  nous  ont  paru 
aussi  solides  qu'ingénieuses.  Il  serait  en  effet 
bien  difficile  de  croire  que  des  traditions  aussi 
universellement  adoptées ,  n'eussent  pas  quelque 
fondement  historique.  Céphée  ,  à  la  cour  duquel 
Persée  séjourna  quelque  temps  ,  était  de  la  race 
de  ces  rois  pasteurs  ou  phéniciens  qui ,  après 
leur  expulsion  de  l'Egypte,  avaient  fondé  de 
nouveaux  états  dans  la  Syrie.  Car,  selon  Héro- 
dote (2) ,  et  Euripide  cité  par  ApoUodore  (3)  , 
il  était  fils  de  ce  Bélus  qui  régna  en  Libye  , 
et  qui  depuis  ,  au  témoignage  de  l'historien 
Istrus  (4)  ,  conduisit  une  colonie  de  Pasteurs 
dans  la  Babylonie.  D'autres  traditions  ,  suivies 
par  Hygin  (5),  et  par  le  scholiaste  d'Ara  tus  (6)  , 
.assignaient  à  Céphée  une  extraction  différente  , 
selon  laquelle  ce  prince  eût  éiéfits  de  Phœnix  ; 
mais  ,  dans  le  système  que  nous  avons  développé 
ailleurs  (7),  sur  l'identité  des  Pasteurs  et  des 
Phéniciens^  ces  traditions  se  concilient  trop  aisé- 
ment avec  celle  que  nous  ont  transmise  Héro- 
dote et  ApoUodore,  pour  qu'il  y  ait  sur  leur 
conformité  la  moindre  incertitude. 


(i)  Histoire  des  premiers  temps         (5)  Hygin.  Poët.  Astronom,  1.  ii, 

d^  la  Grèce ,  tom.  I,  p.  i55.  c.  9. 

(2)  Herodot.  lib.  vu ,  c.  61.  (6)  Theon  in  Arat.  Phœnomen» 

(3)  Enripid.    apud   Apollodor.  p.  26. 

lib.  n,  c  I ,  §.  4-  (7)  Première  partie,  liv.  I,  chap. 

(4)  Apud,  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  i\  de  cette  Histoire, 
p.  17. 
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Ces  mêmes  rapports  nous  serviront  encore  à 
lever  les  difficultés ,  que  la  position  des  états  de 
Céphéea  fait  naître  parmi  les  anciens.  La  tradi- 
tion recueillie  par  Euripide,  et  suivie  par  les 
Grecs  tels  qu'Apollodore  (i)  ^  Eratosthène  (îi)  ^ 
Agatharchide    (  3  )  ,    le    scholiaste    de  /  Lyco- 
phron  (4),  et  quelques  Critiques  latins^  parmi 
lesquels  il  me  suffira  de  citer  Hygin  (5).^  et  le 
scholiaste    de    Germanicus  j   cette    tradition  , 
dis-je  ,  portait  que  les  états  de  Géphée  étaient 
situés  en  ^^Â/op/e.  Cette  indication  vaguedésigne 
en  général  une  contrée  avancée  vers  le  midi , 
que  les  Grecs  reculaient  proportionnellement 
dans  cette  direction,  à  mesure  que  leurs  con- 
naissances  géographiques    s'étendaient   de    ce 
côté;  de  même  que  le  mot  de  Scjthié  S  appliquait 
indistinctement  à  toutes  les  régions  situées  au 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  (6).  Mais  l'Ethiopie, 
dont  il  est  ici  question ,  ne  peut  être  que  cette 
contrée  de  la  Syrie  dont  Joppé  était  la  capitale. 
C'était  en  effet  dans  ce  pays  qu'était  le  royaume 
de  Céphée ,  au  témoignage  de  Strabon  (7) ,  de 
Conon  (8)  et  d'Etienne  de  Bysance  (9)  ;  et  les 


(1)  Apollodor.  lib.  ii,  c.  4.  §•  3.  (6)   Voy,  les  Notes  de  M.  Gos- 

(2)  Ëratosthçn.  Catasterism.  cap.  sellin  sur  le  premier  livre  de  la 
XV.  Géographie  de  Strabon,    dans  la 

(^^)  A-ga^XhaLVchià.  apud  Geograph.  traduction  française   de    cet    ou- 

Grœc.  minor,  tom.   I,  p.   3,  edit.  vrage  (  tom.  I,  pussim.). 

Hudson.  (7)  Strabon.  Geograph.  lib.  xvi, 

(4)  Scboliast.  Lycophr.  ad  Cas-  p.  759. 

sand.  V.  834.  (8)    Conon.   narrât,    xl  ,    apud 

(5)  Hygin.  Po'èt,  Astronom,  1. 11,  Pbotium. 

C'  9»  (9)  Stepban.  Bysant,  a?.  'Ioît^ot». 
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monumens  allégués  par  Méla(i)  et  par  Pline  (2)^ 
à  l'appui  de  cette  tradition  ,  attestaient  encore  j 
dans  le  siècle  même  où  écrivaient  ces  auteurs  y 
que  c'était  aux  environs  de  Joppé  que  s'étaient 
passés  les  événemens  relatifs  à  Andromède.  Aussi 
cette  ville  de  Joppé  est-elle  appelée  ville  de 
r Ethiopie  par  le  scholiaste  de  Lycophron  ,  ^î^l 
TToKiv  AîôtcoTrict^  'loTrrtv  (3).  Or,  l'émigration  des 
Pasteurs  de  la  Libye,  vers  les  rivages  où  fut  bâtie 
Joppé  ,  nous  explique  naturellement  et  sans 
qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  des  interprétations 
forcées ,  ou  à  des  corrections  arbitraires ,  com- 
ment ce  nom  d'Ethiopie  ^  originairement  ap- 
pliqué aux  régions  méditerranées  de  l'Afrique  , 
put  s'étendre  au  canton  où  se  fit  l'établissement 
de  Céphée.  Cependant ,  Hérodote  plaçait  (4)  le 
siège  de  ses  états  dans  la  Babylonie  et  la  Perse  , 
pays  alors  habités  par  les  Phéniciens  que  Bélus  y 
avait  amenés.  Mais  letroite  union  et  les  relations 
habituelles  qu'avaient  du  conserver  entre  eux, 
des  peuples  issus  d'une  même  race,  gouvernés 
par  des  princes  de  la  même  famille,  régis  par  les 
mêmes  institutions ,  et  qui  d'ailleurs  n'étaient 
pas  éloignés  les  uns  des  autres ,  causèrent  sans 
doute,  et  doivent  excuser  à  nos  yeux  la  méprise 
de  l'historien  grec.  Il  serait  même  possible  que  , 
par  les  droits  de  sa  naissance  ,  Céphée  eût  en 


(i)  Mêla,  lib.  i ,  c.  2  ,  p.  67 ,  68.         (3)  ScIloI.  Lycophron.  ad  Cas- 
(2)  Plin.  HhCor,  naturaL  lib,  v,     sand.  v.  836. 
c.  14.  (4)  Herodot.  lib.  vu,  c.  61.      . 
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effet  rangé  sous  sa  domination  la  Babylonie, 
dont  les  habitans  ,  appelés  d  abord  Céphènes  y 
au  témoignage  d'Hellanicus  (i),  ne  prirent  que 
postérieurement  le  nom  de  Chaldéens.  Cett^ 
supposition  e^  d'autant  plus  probable,  que 
Conon  ,  en  n'assignant  aux  états  de  Céphée 
d'autres  limites  au  nord  que  la  Méditerranée  y 
au  midi  que  \ Arabie  et  la  mer  Erythrée  ^  com- 
prend implicitement  la  Babylonie  dans  cette 
vaste  étendue  de  pays  (2) ,  et  que  la  même  induc- 
tion se  tire  d'un  passage  de  Strabon  (3) ,  où  ce 
géographe  accorde  à  Vancienne  Syrie  une  égale 
extension  de  territoire. 

Mais ,  sans  entrer  dans  des  discussions  qui 
exigeraient ,  pour  offrir  un  résultat  satisfaisant , 
des  développemens  étrangers  à  mon  sujet  ,  je 
me  bornerai  à  indiquer  ici ,  dans  l'origine  com- 
mune de  Persée  et  de  Céphée ,  et  dans  les  rap- 
ports naturels  qui  existaient  entre  les  peuples 
et  les  pays  soumis  anciennement  au  sceptre  àe 
leurs  ancêtres ,  la  cause  et  l'objet  des  expéditions 
que  les  mythologues  attribuent  au  premier  de 
ces  princes.  Il  est  certain  qu'il  forma  un  établis- 
sement en  Afrique  y  région  couverte  autrefois 
des  colonies  des  Pasteurs  phéniciens.  C'est  Pau- 
sanias  qui  nous  l'assure  (4) ,  et  son  témoignage 


(1)  Hellanic.  «/7wc?  Stephan.  By-  (3)  Strabon.  Geograph.  lib.  xvi, 
sant.  n).  XolkJ'cÛqi.  p,  787  ,  A. 

(2)  Conon.    narrât,   xl  ,   apud  (4)  Pausan,  lib.  11,  c.  21,  p.  i23. 
Pbotium. 
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est  confirmé  indirectement  par  Eratosthène 
qui  5  rapportant  (i)  une  tradition  mythologi- 
que ,  dit  que  Perséejeta  l'œil  des  Phorcj des  dans 
le  lac  Triton,  Le  défaut  de  documens  ultérieurs 
ne  me  permet  pas  de  hasarder  des  conjectures 
sur  la  nature  et  le  sort  de  cet  établissement ,  que 
son  extrême  éloignement  dut  rendre  bientôt 
étranger  à  la  Grèce  ,  ou  que  la  jalousie  des  na- 
tions voisines  détruisit  à  sa  naissance. 

Les  colonies  fondées  par  ce  héros  dans  la 
Perse  ^  eurent  sans  doute  la  même  destinée  ; 
mais  leur  existence  ne  m'en  paraît  pas  moins 
constante.  La  tradition  des  Perses  ^  qui  faisaient 
remonter  jusqu'à  lui  l'origine  de  leurs  rois,  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  ces  inventions 
frivoles  du  génie  poétique  des  Grecs ,  dont  ils 
ont  tant  abusé  pour  défigurer  leurs  annales. 
Les  plus  graves  historiens ,  tels  qu'Hérodote  (2) 
et  Hellanicus  (3) ,  n'ont  pas  dédaigné  de  la  re- 
^eillir.  Ce  n'était  point  d'ailleurs  une  opinion 
particulière  à  ces  auteurs  ;  c'était  une  tradition 
publique  ,  et  avouée  des  Perses  ^  aussi  bien  que 
des  Grecs  ,  dont  on  pourrait  croire  que  la  vanité 
nationale  était  le  plus  intéressée  à  l'adopter. 
Cette  croyance  ,  partagée  par  les  deux  peuples  , 
se  manifesta  surtout  dans  une  ambassade  solen- 
nelle envoyée  par  le  roi  de  Perse  à  Argos ,  avant 


XXII. 


(i)  Eratosthen.  Catasterism.  cap.     vu  ,  c.  6i. 

tii.  (3)  Hellanic.  «j^w^TSteplian.  By- 

(2)  Herodot.  lib.  ti  ,  c.  83;  lib.     sant,  ^v.  Xctx<^u,tot. 
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son  expédition  contre  la  Grèce  (i);  et  sur  un 
fait  aussi  notoire,  Hérodote  invoque  le  témoi- 
gnage de  tous  ses  compatriotes.  Sa  véracité  ne 
doit  pas  nous  être  suspecte  ,  quand  elle  se  pro- 
duit avec  de  semblables  garans.  L'historien 
qui  récita  son  ouvrage  dans  l'assemblée  des  jeux 
olympiques  ,  n'eût  pas  impunément  débité  une 
imposture  dont  il  eût  été  si  facile  de  le  con- 
vaincre; et  lorsque  parmi  tant  d'hommes,  dont 
plusieurs  avaient  pu  être  témoins,  et  dont  la 
plupart  étaient  contemporains  du  fait  qu'il 
raconte  ,  aucune  réclamation  ne  s'est  élevée 
contre  une  assertion  si  solennelle,  devons-nous 
nous  montrer  plus  difficiles  et  plus  incrédules, 
nous  qui ,  placés  à  une  si  prodigieuse  distance 
des  temps  et  des  lieux  que  cette  tradition  con- 
cerne ,  n'avons  aucun  moyen  d'en  vérifier  l'exac- 
titude ?  Ce  n'est  pas  au  reste  le  seul  endroit  de 
son  histoire  ,  où  il  consacre  ces  antiques  rela- 
tions des  Perses  et  des  Argiens;  il  en  parle  à 
différentes  reprises,  et  toujours  avec  une  égale 
assurance  (2).  Enfin  ,  nous  retrouvons  la  même 


(i)  Herodot.  lib.  vu ,  c.  i5o.  montagne  voisine  de  Nemée ,  avait 

(2)   Cette  tradition  me  semble  du  à  Persée  Tiustitution  de    son 

confirmée  par  des  vers  de  Calli-  culte  (  Pausan.  lib.  ii,  c.  i5.  ).  Ce 

maque,  cités  dans  Etienne  de  By-  culte  fut  sans  doute  transporté  en 

sance   (  i».  'A<arg(rfltç.  ),    en   même  Perse  par  ce  héros,  et  c'est  pour 

temps  qu'elle  sert  à  expliquer  ces  cela  que  Darius  sacrifiait  a  Jupiter 

versqui,  jusqu'à  présent,  ont  paru  y^ pesas;  mais  comme  son  projet 

inintelligibles  à  tous  les  Critiques,  d'asservir  la  Grèce  n'eut  pasi^isaue 

Callimaque  dit  que  Darius  ne  sa-  qu'il  attendait,  il  ne  sacrifia  point 

crifia  point  de  cheuaux  arcadiens  à  cette  divinité  nationale  des  che- 

à  Jupiter  jépésas.  Ce  Jupiter  uépé-  vaux   arcadiens  ,   ainsi   qu'il  s'en 

ias ,  Ainsi  surnommé  du  nom  d'une  était  flatté  ;  et  voilà  le  sens  des  vers 
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tradition  dans  un  oracle^  dont  il  cite  les  propres 
expressions  ,  et  qui  prouve  à  quel  point  elle 
était  devenue  populaire  dans  la  Grèce  (i).  L'obs- 
cur auteur  de  \ Alexandra ^  Lycophron  ,  en  dé- 
signant (2)  Alexandre  et  Xerxès  par  l'épithète 
de  oiJLdiiJLecv  :,  princes  du  même  sang  y  retrace  égale- 
ment cette  origine  mythologique ,  dont  la  con- 
naissance était  assez  familière  à  ses  lecteurs  , 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'une  interprétation 
plus  étendue;  et  d'ailleurs,  il  s'explique  claire- 
ment 5  contre  son  usage  ,  dans  le  vers  sui- 
vant (3),  où  les  chefs  des  Perses  sont  qualifiés 
de  :  ' A^yém  Tfo/t^«<r.  Apollodore  déclare  en  termes 
positifs  (4)?  que  les  rois  de  Perse  descendaient 
de  Perses  ^fils  de  Persée  et  d'Andromède.  Platon 
attribue  (5)  aux  rois  de  Perse  et  de  Lacédémone  5 
uneextractioncommune^et  se  fonde  sur  la  même 
tradition.  Je  joindrais  à  ces  témoignages  ceux 
d'Hygin  (6)  ,  d'Eustathe(7) ,  et  de  la  Chronique 


de    Callimaque.   Stace    dit   {The-  morsure  d'un  serpent.  Au  reste,  Je 

baïd,  lib.  m,  v.  460.  )  que  le  mont  me  borne  à  indiquer  ici  ces  rap- 

Apésas  était  sacré  pour  les  Jrgiens  :  ports ,  qui  sont  susceptibles  d'être 

gentibus  Argolicis  oUm  sacer.  L  ex-  plus  développés. 

tension  dont  ces  paroles  ,  gentibus         (i)  Herodot.  lib.  vu ,  c.  220. 

Argolicis,  sont  susceptibles,  peut         (2)  Lycophr.  Cassandr.  v.  1442, 

expliquer  la  dévotion  de  Darius,  p.  i44- 

Le  même  Stace  dit  encore  (  Ibid.  )         (3)  Idem  ,   ibid.  v.   1443  ,  edit. 

que  ce  fut  du  sommet  de  cette  mon-  Potter. 

tagne  que  Persée  prit  son  "^ml  pour         (4)  ApoUodor.  Biblioth,  lib.  11, 

aller    combattre    la    Gorgone,    Ce  c.  4,  §.  5. 

mont  Apésas  était  célèbre  dans  les         (5)  Plato  ,  Alcibiad,  prim.  tom. 

traditions  mythologiques;  et,  se-  II,  p.  120. 

Ion  une  de  ces  traditions  (^Apud         (6)  W^o^wx. fabuL  cc.lxxv. 

Pseudo-Plutarcb.  ^e  .F/wwV5,p.37.),         (j)YMç,\àX\i,  ad  Dionjs,  v.  175, 

il  avait  reçu  son  nom  de  celui  d'un  tom.  IV,  p.  3i. 

fils  d'Acrisius,  qui  y  mourut  de  la 
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d^ Alexandrie  (i)  ,  si  je  croyais  qu'ils  pussent 
leur  ajouter  plus  de  poids  ;  et  cependant  Tasser- 
lion  de  cette  chronique  mérite  d'autant  plus 
d'être  prise  en  considération  sur  ce  point  ^ 
qu'elle  s'appuie  d'un  écrwain  perse  y  nommé 
Séméronius,  qu'on  n'accusera  pas  de  partager 
les  préventions  des  Grecs. 

Mais  voici  un  témoignage  d'une  plus  grande 
autorité  ;  nous  le  devons  à  Agatharchide ,  grec 
imbu  des  préjugés  de  l'école  d'Alexandrie,  qui 
ne  voyait  dans  cette  tradition  qu'une  fiction  ou 
rês^erie  poétique ,  et  dont ,  au  reste ,  l'opinion 
particulière  doit  nous  être  assez  indifférente  (2). 
Ce  témoignage  est  celui  de  Ctésias,  qui  préten- 
dait que  Persée  y  parti  d^Argos  y  avait  abordé  en 
Ethiopie  y  appelée  alors  Céphéniey  et  de  là  y  après 
avoir  délivré  Andromède  y  avait  passé  chez  les 
Perses,  Cette  courte  citation  ne  nous  offre  que 
les  faits  historiques ,  dégagés^  de  tous  les  embel- 
lissemens  qu'y  ajouta  depuis  Fimagination  des 
poètes.  Elle  n'en  est  queplus  digne  de  confiance, 
surtout  si  Ton  considère  queCtésias,  nourri  chez 
les  Perses ,  profondément  versé  dans  la  connais- 
sance de  leur  langue  et  de  leurs  antiquités  ,  et 
personnellement  ennemi  d'Hérodote  ,  dont  il 
avait  pris  à  tâche  de  contredire  toutes  les  asser- 
tions ,  n'a  pu  s'accorder  avec  lui  sur  un  fait  aussi 


(i)  Chronic.  Jlexandr.  ^.  3i  et     Èryth.  apudGçograph,Grcçc.  min, 
sqq.  éd.  Venet.  tom.  I.  p.  3. 

(2)  Agatharchid.   PeripL   Mar. 
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essentiel ,  que  par  l'effet  d'une  conviction  in- 
time ,  qui  doit  entraîner  la  nôtre.  Je  ne  puis 
donc  me  persuader,  dussé-je  être  à  mon  tour 
taxé  de  crédulité,  que  des  témoignages  si  nom- 
breux, si  graves,  si  unanimes,  ne  soient  que  les 
échos  d'une  erreur  populaire,  et  que  la  croyance 
de  deux  peuples,  mieux  éclairés  sans  doute  que 
nous  ne  pouvons  letre  nous-mêmes  sur  les  évé- 
nemens  de  leur  ancienne  histoire  ,  n'ait  été 
uniquemvnt  fondée  que  sur  une  simple  ressem- 
blance de  noms  (i). 

Les  monumens ,  dont  l'autorité  du  moins  ne 
doit  pas  être  suspecte  en  ces  matières,  confir- 
ment encore  ici  la  déposition  des  écrivains  que 
j  ai  cités.  Un  grand  nombre  de  villes  du  Pont , 
telles  que  Sinope^  Laodicée^  Comana^  Amastris  ^ 
Amisus ,  portent,  sur  leurs  médailles  ,  l'effigie 
de  Persée ,  et  les  symboles  de  son  expédition 
contre  les  Gorgones,  ainsi  que  l'a  doctement 
établi  Eckhel  (2);  et  comme  ces  villes  furent 
sous  la  domination  des  rois  de  Pont,  qui,  de 
l'aveu  de  toute  l'antiquité ,  étaient  Perses  de 
nation  ,  et  de  l'illustre  et  ancienne  maison  des 
Achéménides  ;  le  savant  antiquaire  conjecture 
avec  beaucoup  de  raison,  que  le  culte  àe Persée 
fut  introduit  par  ces  princes  dans  ces  villes  du 
Pont,  en  l'honneur  d'un  héros  dont  ils  se  van- 


(i)  Clavier,  Notes  sur  ApoUod.         (2)  Eckhel,  Numi  Feteres,  part. 
tom.  II,  p.  242.  I,  p.  172  et  sqq. 
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taient  de  descendre  (i).  Tout  semble  donc  con- 
courir  à  prouver  la  réalité  des  expéditions  et 
du  séjour  de  Persée  dans  le  pays,  qui  depuis 
porta  son  nom  ,  ou  celui  de  son  fils.  Mais  c'est 
à  cela  que  se  bornent  nos  connaissances.  Les 
poètes,  amis  du  mensonge  et  pères  des  fictions  , 
ne  nous  ont  transmis  que  les  emblèmes  de  ces 
grands  événemens  ;  ils  ont  étendu  le  voile  de 
l'allégorie  sur  les  faits  historiques,  et  la  vérité 
n'a  pu  se  faire  jour  à  travers  les  ornemens  frivo- 
les dont  ils  Font  chargée.  Nous  ignorons  les 
établissemens  fondés  par  Persée  ;  leur  existence 
seule  nous  paraît  avérée  ;  du  reste,  leur  destinée 
est  couverte  d'une  impénétrable  obscurité.  Il 
est  probable  que  ces  colonies  ,  isolées  au  milieu 
de  nations  étrangères  ,  et  privées  de  communi- 
cations avec  leur  métropole  ,  finirent  par  se 
confondre  dans  la  masse  générale  des  peuples 


(i)    Les    mytliologues    parlent  de  la  Perse  avait  reçu  le  nom  de 

{^Apud  Stephan.  Bysant.  a>.  ' Axt"-^'  cet  Achémène,  ainsi  que  le  mar- 

^êv/ût.  )  d'un  Achémène  qui   était  que  expressément  Etienne  de  By- 

fiU  d'Egée  ,  et  cette  tradition  est  sance  (  Ibidem  )  ;  et  la  maison  des 

sans  doute  fondée  sur  celle  de  l'éta-  Achéménides  ,    qui    avait    donné 

blissement  formé  en  Perse  par  Mé-  des  souverains  à  la  Perse  (Héro- 

dée  et  les  Athéniens  qui  l'avaient  dot.  lib.  i,  c.  ji5.  ),  faisait  gloire 

accompagnée.  Selon  une  autre  ver-  de   tirer   de  lui   son  origine.  Les 

sion,   qu'avait  suivie  Nicolas    de  mythologues  donnaient  encore  à 

Damas,  et  qui  nous  a  été  conser-  Persée  un  fîls^ nommé  Erythras ^ 

vée  par  le  grand  Etymologiste  (  t;.  le  même   qu,i  imposa  son  nom  à 

'A;:^6t»^êv«ç.  ),  cet  Achémène  était  la  mer  Erythrée.    Cette  tradition 

fils  de  Persée,  Je  ne  me  déciderai  (  Apud  Straboii.  Geograph.  1.  xvi , 

point  entre   ces    deux  opinions,  p.  779,6.)  ne  mérite  sans  doute 

dont  le  choix  est  aussi  indifférent  aucune   confiance  ;   mais  elle    est 

que  difficile   à  faire.   J'observerai  également  fondée  sur  la  tradition 

seulement  que  Tune  et  l'autre  Con-  plus  ancienne    et   mieux   consta- 

firment  la  réalité  des  expéditions  tée   des  voyages    de  Persée   dan» 

de  Persée.   Au  reste,  une  région  FOrient. 
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qui  les  entouraient.  Nous  n'avons  pas  plus  de 
lumières  sur  le  sort  de  la  colonie  athénienne  , 
qu'un  scholiaste  (i)  prétend  avoir  été  établie 
en  Perse  par  Médée ,  à  une  époque  voisine  de 
celle  qui  nous  occupe  :  àTrcûKiKTctv  S'I  (jlîIà  UnS^îtA^ 
Itt]  uipa-ct^  livh  lùùv  'aQuvaïcov.  Mais  peut-être  que 
cette  tradition  ,  dont  aucun  autre  auteur ,  que 
je  sache ,  n'a  fait  mention ,  ne  mérite  pas  une 
égale  confiance. 

Il  nen  est  pas  de  même  des  colonies  fondées 
dans  V^sie  mineure  par  les  Argiens ,  compagnons 
dePersée,  et  la  réalité  de  ces  établissemens  est 
une  nouvelle  preuve  que  je  puis  faire  valoir  à 
l'appui  des  autres  raisons  que  j'ai  développées. 
L'auteur  de  la  chronique  d'Alexandrie  (2)  qui , 
ainsi  que  je  l'ai  observé  plus  haut ,  s'appuyait 
du  témoignage  de  l'historien  perse  Séméronius , 
rapporte  que  Persée  ,  à  la  tête  d'une  troupe  nom- 
breuse d' Argiens  ^  défît  et  tua  Sardanapale  y  et 
quune  partie  des  états  de  ce  prince  devint  ^a 
conquête.  Ce  récit  explique  et  justifie  la  tradition 
recueillie  par  Etienne  deBysance  (3) ,  que  Tarse , 
bâtie  par  Sardanapale  ^  était  une  colonie  ar- 
gienne  :  e(/It  S^'uttoiko^  'A§>yucov  5  KUcrixci  l,ctpS'ctvct'' 
^cihii.  Ces  paroles  ne  sauraient  convenir  au  pre- 
mier établissement  qu'avaient  formé  dans  cette 
ville  les  Argiens  conduits  par  Triptolème  (4). 

(i)  Scholiast.    Lycophron.    ad  (3)  Slephan.  Bysant.  v.  letça-oç, 

Cassandr,  v.  i443.  (4)   Vojez  la  première  partie, 

(2)  Chronic.  Alexand»  p.  3i  et  tom.  I,  p.  146  de  cet  ouvrage, 
aqq.  edit.  Venet. 
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En  effet ,  la  seconde  fondation  de  Tarse ,  posté- 
rieure au  règne  de  Sardanapale,  était  générale- 
ment attribuée  àPersée;  Ammien  Marcellin  (i), 
et  Solin  (2)  ^  le  disent  formellement;  Suidas  (3) , 
Cédrénus  (4),  le  scholiaste de  Juvénal  (5) ,  Non- 
nus  (6)  ,  et  la  foule  des  compilateurs  (7)  ,  le 
répètent  dans  les  mêmes  termes.  Un  ancien 
poète  ,  dans  une  épigramme  qui  fait  partie  de 
\ Anthologie  (8),  appelle  Persée  le  fondateur  de 
Tarse  :  Ue^a-éct  Tov  Kli/lm  ;  et  son  scholiaste  (9)  , 
rapprochant  cette  tradition  de  celle  que  rap- 
porte Etienne  de  Bysance  ,  conjecture  que  le 
poète  a  voulu  désigner  en  cet  endroit  la  colonie 
argienne.  Cette  opinion  était  tellement  répan- 
due, que  Lucain  donne  quelquefois  à  Tarse 
l'épithète  de  Persea  (10)  ;  enfin ,  Dion  Chrysos- 
tôme,  dans  la  première  de  ses  oraisons  adressées 
aux  Tarséens  y  rappelle  en  plusieurs  endroits 
^  l'avantage  qu'ils  ont  à'être  Grecs  et  Argiens  : 
Kcit....  coç  ï/ll  "^KKnvîç  Kdi  'Af^g^o/i  et  d'avoir  été 


(i)  Amm.  Marcellin.  lib.  xiv,  trée  si  éloignée  de  TArgolide  expli- 

c.  8.  quent  cette  homonymie,  en  même 

(2)    Solin.  cap.    xxxvm ,    edit.  temps  qu'ils   sont   confirmés  par 

Salmas.  elle.  C'est  donc  mal  à  propos ,  je 

(3)SnidsLSfin Lexic.'v.Mseflova'ùL.  crois,   que  M.  Barbie  du  Bocage 

(4)  Cedrenus,   in   Histor.  Com-  (^Mémoire  sur  la  plaine  cTArgos y 
pend,  p.  321.  11*^.  part.  p.  12.)  reproche   à   ce 

(5)  Scholiast.  Juvenal.  ad Satyr,  scholiaste  une  méprise,  trop  gros- 
III,  V.  118.  sière  en  effet  pour  être  réelle. 

(6)Nonnns,  «Vz  Z)/o/2r^.  lib.  XVIII.         (8)   Antholog.  lib.  i,  c.  i,  epi-- 

(7)  Lutatius,  commentateur  de  gramm.  3. 
Stace  (  Ad  Thehdid.  lib.  m ,  v.  460         (9)  Scholiast.  ad  eum  loc. 
et  sqq.) ,  place  un  mont  A  pesas  au         (10)  Lucan.  in  FharsaL  lib.  m  , 

Toisinage  de  Tarse  en  Cilicie.  Les  v.  %'2.5. 
rapports  de  Persée  avec  cette  con- 
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établis  dans  la  ville  qu'ils  habitent  par  un  héros 
tel  que  Persée  :  Tgf  /  7s  Uî^o-îcùç.  . .  (i)  Nous  appre- 
nons du  même  orateur  (2)  que  Persée  était 
adoré  des  habitans  de  Tarse  ,  comme  une  de 
leurs  principales  divinités  ,  et  qu'on  chantait 
des  hymnes  en  son  honneur  dans  les  solennités 
publiques.  Ces  témoignages  seraient  sans  doute 
suffisans-,  par  leur  nombre  et  par  leur  autorité, 
pour  confirmer  la  tradition  que  nous  avons 
cherché  à  établir  ;  et  les  monumens  qu'a  re- 
cueillis et  expliqués  Eckhel  (3) ,  achèvent  d'en 
démontrer  la  fidélité. 

Les  mêmes  types  dont  ce  savant  s'autorise 
pour  prouver  l'établissement  de  Persée  à  Tarse , 
se  retrouvent  sur  les  médailles  de  plusieurs  villes 
de  Cilicie  ;  et,  d'après  cet  indice  ,  nous  pour- 
rions les  considérer  comme  des  colonies  fondées 
par  ce  héros,  ou  du  moins  comme  étant  issues 
de  celles  qui  lui  devaient  immédiatement  leur 
naissance.  Mais ,  dans  le  défaut  de  doçumens 
plus  positifs  ,  je  dois  supprimer  des  conjectures 
qui  ne  paraîtraient  peut-être  pas  appuyées  sur 
une  base  assez  solide.  Je  ne  puis  cependant 
omettre  une  ville  de  Lycaonie,  appelée  Icomum^ 
dont  les  médailles  (4)  offrent  plus  fréquem- 
ment des  emblèmes  relatifs  à  Persée,  et  à  ses 


(i)  Dion  Chrysost.  orat.  xxxiii,  Doctrin.  num,  tom.  III,  p.  74. 
p.  394.  (4)  Eckhel ,  Num,  Veter.  p.  271 

(2)  Idem,  ibid.  p.  407,  408.  et  sqq. 

(3)  Num.  Veter.  p.  80  ;  ejusdem , 
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expéditions  d'Asie.  Les  traditions  mythologiques 
de  cette  ville  sont  d'ailleurs  conformes  à  ses 
monumens.On  peut  voir  dans  l'auteur  des  Fas- 
tes Siciliens  (r),  l'origine  de  son  nom  ,  et  le  fait 
qu'il  allègue  à  l'appui  de  cette  étymologie.  Selon 
cet  écrivain  ,  suivi  dans  les  principales  circon- 
stances de  son  récit  par  Cédrénus  (2)  ,  et  par 
Eustathe  (3)  ,  Persée  eut  à  soutenir  une  guerre 
contre  les  Lycaoniens  qu'il  vainquit  ;  et ,  à  la 
suite  de  cette  expédition,  dont  nous  ignorons 
absolument  le  motif  et  les  détails ,  il  agrandit 
un  bourg  appelé  alors  Amandra  ^  qui  depuis 
devint  une  ville  florissante  sous  le  nom  d'/co- 
nium.  J'avoue  que  l'étymologie  déduite  par  ces 
auteurs ,  d'une  effigie  de  la  tête  de  la  Gorgone  , 
placée  sur  une  colonne  à  l'entrée  de  la  ville,  me 
paraît  peu  digne  de  foi  ;  mais  la  tradition  qu'ils 
rapportent  est  indépendante  de  cette  étymolo- 
gie ,  et  l'on  ne  peut  du  moins  refuser  sa  con- 
fiance aux  monumens ,  qui  constatent  le  culte 
particulier  rendu  à  Persée  parles  habitans  d'Ico- 
nium.  La  tête  de  ce  héros  ne  se  rencontre  ,  ainsi 
que  l'ont  établi  les  plus  doctes  antiquaires^  que 
sur  les  médailles  des  villes  qui  se  prétendaient 
issues  d'Argos  \  et,  d'après  ce. principe,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  ranger  Iconium 
au  nombre  des  colonies  argiennes  des  plus  an- 


(i)  Fast,  Slcil.  p.  33,  edit.  Venet.         (3)  ^(iDionya.  Perieges.  v.  857, 
(2)    Cedrea.    ffisCor,    Compend*     tom.  IV,  p.  i52. 
p.  321. 
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ciennes  époques ,  soit  qu'elle  ait  été  fondée  di- 
rectement par  Persée ,  soit  qu  elle  ait  dû  sa  nais- 
sance aux  villes  argiennes ,  telles  que  Tarse  , 
dont  l'origine  est  bien  constatée  (i). 

Fondation  d'Aidée  en  Italie. 

Une  tradition  recueillie  par  Pline  (2) ,  et  ré- 
pétée d'après  lui  par  ses  copistes  Solin  (3),  et 
Martianus  Capella  (4)  ^  attribuait  à  Danaé  la 
fondation  à'Ardée  en  Italie.  Mais  cette  tradition 
est  rejetée  par  Cluvier  (5),  qui  n'y  voit  qu'une 
fable  imaginée  par  les  Romains  ^  jaloux  de  se 
procurer  une  haute  antiquité.  Cependant  ,  les 
raisons  sur  lesquelles  ce  Critique  fonde  son  in- 


(i)  J'ai  cru  devoir  traiter  avec 
quelque  étendue  l'article  qui  con- 
cerne les  expéditions  de  Persée , 
et  les  développemens  où  je  suis 
entré  m'ont  paru  nécessaires  pour 
restituer  ce  point  d'histoire  défi- 
guré par  les  rêveries  de  quelques 
écrivains  modernes  ;  mais  il  est 
au-dessous  de  la  critique  de  com- 
battre des  systèmes  qui  se  réfu- 
tent  suffisamment  d'eux-mêmes. 
La  manie  de  rapporter  à  des  cons- 
tellations céleste*  tous  les  événe- 
mens  de  l'ancienne  histoire  grec- 
que, n'a  pas  fait  tous  les  progrès 
qu'on  pouvait  craindre  dans  un 
isiècle  où  les  opinions  les  plus 
étranges  trouvent  toujours  d'in- 
trépides partisans  et  de  zélés  pro- 
pagateurs. Les  esprits  sages ,  dont 
le  jugement  forme  à  la  longue  ce- 
lui (lu  public,  ont  maintenu  les 
droits  de  la  raison  contre  ces  auda- 
cieuses hypothèses,  et  lorsqu'elles 
ont  perdu  le  crédit  qu'elles  usur- 
pèrent un  moment  à  la  faveur  de 


leur  nouveauté  même ,  les  égards 
dus  à  la  mémoire  d'un  académi- 
cien respectable  commandent  le 
silence  sur  ses  erreurs. 

(2)  Plin.  Histor.  natural.  lib.  iir, 
c.  5. 

(3)  Solin.  cap.  ii,  p.  12,  edit. 
Salmas.  Dans  une  compilation  géo- 
graphique écrite  vers  lu  fin  du 
xiv''.  siècle  par  Guillaume  de  Pas- 
trengo,  et  qui  paraît  avoir  été  ré- 
digée d'après  d'anciens  ouvrages 
aujourd'hui  perdus  ,  on  lit  ces 
mots  :  Ardea  urhs  Italiœ ,  à  Dane 
Acrisii  argworum  régis  filiâ  traxit 
originem.  Je  donne  ici  la  leçon  du 
manuscrit  telle  qu'elle  m'a  été  com- 
muniquée par  M.  Morelli ,  biblio- 
thécaire de  Saint-Marc  à  Venise, 
dont  la  vaste  et  solide  érudition 
est  connue  depuis  si  long-temps 
en  Europe. 

(4)  Martianus  Capella,  lib.  vi , 
c.  6. 

(5)  Cluver,  ItaL  Antiq.  lib.  m , 
c.  5. 
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crédulité,  ne  me  paraissent  pas  suffisantes  pour 
autoriser  un  jugement  aussi  sévère.  Il  est  bien 
vrai  que  tous  les  mythologues,  et  entre  autres 
Hygin  (i)  et  Apollodore  (9.),  disent  que  Danaé, 
exposée  sur  les  flots  avec  son  fils  Persée ,  fut 
poussée  à  l'île  de  Sériphe  y  et  que  le  roi  Poly- 
decte  leur  y  offrit  un  asile  dans  sa  cour.  Mais 
que  faut-il  conclure  de  là?  que ,  dans  des  temps 
postérieurs ,  Danaé  ne  put  former  un  établis- 
sement en  Italie  ?  Assurément,  rien  ne  prête  à 
cette  conséquence  ;  et,  dans  aucun  cas,  le  silence 
des  mythologues  ne  saurait  prévaloir  contre 
l'assertion  d'un  auteur  tel  que  Pline.  D'ailleurs, 
un  poète  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  d'apprécier  les  connaissances  histo- 
riques ,  et  d'invoquer  l'autorité ,  Virgile  con- 
firme le  témoignage  de  cet  écrivain  ;  il  fait 
remonter  la  généalogie  de  Turnus ,  chef  des 
Rutules  et  souverain  d'Ardée,  ]us(\\xk  Inachus 
et  Acrisius  (3)  ;  et  Servius  explique  (4)  cette  ex- 
traction ,  qui  n'est  indiquée  que  légèrement 
par  le  chantre  d'Enée  ,  en  disant  que  Turnus 
était  Grec  et  issu  d Acrisius  par  Danaé  sa  fille  ^ 
qui ,  transportée  en  Italie  ^  j  bâtit  la  ville  d'Ar- 
dée. Ailleurs ,  ce  .même  poète  confirme  encore 
\ origine  argienne  de  Turnus  ,  par  les  ornemens 
qu'il  prête  au  bouclier  de  ce  héros  ,  lo  changée 


(i ) Hygin.  TViy^^o/o^.F^^M/.Lxiir.  (3)  Virgil.  Eneid.  lib.  vu.  v.  S/r. 

(2)  Apollodor.  Bi^lioth,  lib,  11 ,  (4)  Servius,  ad  hune  loQum, 
€.  4,§i.                             / 

II.  9 
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en  génisse ,  et  Inachus  qualifié  de  père  (i) ,  non 
tantiim  ut  ipsius  lonis ,  sed  ut  auctor  originis 
Tumiy  selon  la  réflexion  de  Servius.  Dans  un 
autre  endroit  ^  Virgile ,  fidèle  aux  antiques  tra- 
ditions dont  il  se  rendait  l'interprète,  donne  à 
ce  même  héros  des  Argiens  pour  compagnons  (2), 
Argivaque  pubes.  Enfin,  il  dit  positivement, 
en  nommant  Ardée  dans  ses  vers,  que  cette  ville 
fut  fondée  par  Danaé  et  des  colons  Argiens  : 

• Quam  dicitur  urbem 

Acrisioneis  Danaë  fundasse  colonis. 

Eneid,  lib.  vu  ,  v.  410  et  sqq.  (3). 

Il  faudrait  sans  doute  des  preuves  bien  fortes 
pour  balancer  l'autorité  d'un  pareil  témoignage, 
et  ce  n'est  pas  à  une  aussi  grande  distance  que 
nous  le  sommes  des  temps  et  des  événemens 
dont  il  s'agit;  ce  n'est  pas  dans  le  défaut  pres- 
que absolu  où  nous  nous  trouvons  de  documens 
authentiques  ,  qu'une  critique  audacieuse  doit 
s'élever  contre  des  traditions  transmises  jusqu'à 
nous  par  un  écrivain  instruit  et  national.  Il 
subsista  long-temps,  dans  les  lieux  où  cette 
colonie  s'était  fixée  ,  des  monumens  de  son  sé- 
jour. Un  bois  sacré  ,  renfermé  dans  l'enceinte 
de  Rome,  avait  reçu  le  nom  (ÏArgilet ^  de  celui 
à' Argus  ^  roi  des  Aborigènes,  qui  fut  tué  par 


(i)  Virgil.  Eneid,  lib  vu ,  v.  789.     laud.  et  Salmas.  Ejcercitat.  Plinian, 

(2)  Idem,  ibid.  lib.  vu.  v.  794.        tom.  I,  p.  67. 

(3)  Vid,  Servium  ad  loc.  suprà 
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Danaé  et  ses  fils ,  auxquels  il  avait  sans  doute 
refusé  un  établissement  sur  ses  terres.  Il  est 
vrai  que  cette  étymologie  ,  peu  probable  en 
elle-même,  est  contredite  par  d'autres  récits  non 
moins  invraisemblables  (i).  Mais  la  tradition, 
sur  laquelle  elle  était  fondée,  est  indépendante 
de  l'usage  qu'en  ont  pu  faire  des  grammairiens 
ignorans  ou  crédules;  et  celte  tradition,  qui, 
selon  Servius,  fut  adoptée  par  plusieurs  écrivains, 
portait  que  Danaé,  accompagnée  de  deux  fils 
qu'elle  avait  eus  de  Phinée ,  était  venue  en  Italie , 
et  avait  formé  un  établissement  dans  le  Latiura  : 
Danaën  ciim  duobusjiliis....  venisse  in  Italiarriy 
et  locum  y  ubi  nunc  Roma  est  ^  tenuisse.  Si  la 
difficulté  de  concilier  ce  fait  avec  les  événemens 
mythologiques  de  la  vie  de  Danaé  et  de  Persée 
combat  encore  la  confiance  que  doivent  ins- 
pirer ces  témoignages  ,  au  moins  faudra- t-il  re- 
connaître qu'une  colonie  argienne  s'était,  dès 
les  plus  anciennes  époques,  établie  à  Ardée,  et 
que  ce  fut  cette  colonie  qui  y  porta  la  connais- 
sance des  traditions  relatives  à  Danaé  et  à  son 
fils  (2). 

(1)  Vid.  apud  Stvwixxm,  ad Eneid.  du  Latinm  pour  aller  fonder  un 
lib.  VIII,  V.  346.              •  établissement  dans  Tlbr rie  {Foy. 

(2)  Ou  ne  peut  douter,  et  Clu-  ci-dessus,  première  partie,  tom.  I, 
Tier  lui-même  n'a  pas  cbercbé  à  p.  406  et  suiv.),  est  la  meilleure 
nier  qu'Ardre  ait  éle  dans  ie  prin-  preuve  que  je  puisse  alléguer  à 
cipeune  ville  s^recque;  et  l'alliance  l'appui  de  son  origxuÊ^  grecque  et 
de  ses  liabitans  avec  les  Pélasges  de  sca  antiquité. 
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LIVRE  SECOND. 


COLONIES  HELLENIQUES  5   DEPUIS   LE  REGNE  DE 
MINOS   JUSQU^A   EA   PRISE  DE   TROIE. 


Xja  période  que  nous  allons  parcourir  est  sur- 
tout féconde  en  colonies  Cretoises ,  et  ces  colo- 
nies, fruits  de  la  politique  de  Minos ,  offrent  un 
enchaînement  de  faits  qu'il  est  rare  de  retrou- 
ver dans  l'Histoire  à  une  époque  aussi  reculée. 
La  plupart  des  anciens  auteurs  et  des  Critiques 
modernes  qui  ont  rapporté  quelques-uns  de  ces 
établissemens ,  ne  les  ont  envisagés  qu'isolé- 
ment, et,  sans  considérer  l'ensemble  et  la  liai- 
son qu'ils  présentent,  n'ont  retracé  que  des  faits 
détachés ,  dont  il  eût  été  difficile  de  saisir  les 
rapports.  Mais  une  étude  approfondie  nous  a 
mis  à  même  de  recueillir  et  de  comparer  les 
traditions  éparses  ,  inaperçues  ou  négligées 
avant  nous  ;  et  ces  recherches  ont  produit  le 
travail  dont  nous  allons  offrir  les  principaux 
résultats. 

A  la  naissance  de  Minos,  cinq  peuples,  divers 
de  nom  et  d'origine ,  partageaient  la  Crète.  Les 
indigènes,  sous  les  noms  de  Cjdoniens  et  à'Etéo- 
crêtes ,  occupaient  les  régions  occidentales  et 
méridionales  de  l'île,  et  leurs  villes  principales 
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étaient  Cjdonie  et  Prasus  (i).  Les  trois  autres 
peuples  étaient  Helléniques ,  et  nous  avons  vu 
que  c'étaient  des  Pelas ges,  des  Achéens  et  des 
Doriens  (2):  L'ascendant  que  la  civilisation  don- 
nait aux  Hellènes  sur  des  peuplades  plongées  à 
leur  arrivée  dans  la  plus  grossière  barbarie, 
leur  procura  en  peu  de  temps  la  domination 
de  l'île  entière;  et,  quoique  la  diversité  des  lan- 
gues attestât  encore  au  temps  d'Homère  celle 
des  origines ,  nous  ne  pouvons  douter  que  l'in- 
fluence des  loix  et  des  lumières ,  répandues 
par  le  commerce  des  Hellènes  ,  n'eût  changé 
dès  lors  la  population  de  cette  île  en  une  nation 
hellénique, divisée  seulement  en  plusieurs  tri- 
bus. Aussi  voyons-nous  les  Cretois  ^  du  temps 
de  Minos ,  appelés  Hellènes  par  Pausanias  (3). 
Ce  prince ,  issu  du  chef  de  la  colonie  do- 
rienne  (4),  réunit  le  premier  sous  sa  domination 
les  diverses  nations  que  nqus  venons  d'indi- 
quer (5),  et,  dans  le  cours  d'un  règne  long  et 
florissant,  bâtit  de  nombreuses  cités  dans  l'in- 
térieur de  ses  états,  étendit  au  loin  ses  con- 
quêtes dans  les  îles  et  sur  le  continent  de  l'Asie 
mineure,  et,  par  de  nombreuses  colonies  (6), 
cimenta  tout  à  la  fois  la  puissance  qu'il  avait 


(i)   Hérodot.    lib.   vu,  c.    171;  (4)Diodor.  1.  iv,  c.  60;  1.  v.  c.  84. 

Homer.    Odjss.  lib.  xix  ,  v.   175  ;  (5)  Apollodor.iii,  c.  i,  §.  i,  2. 

Diodor.  Sicul.  lib.  v,c.  84;Strabo,  (6)  Platon,   dans  sou   dialogue 

lib.  X,  p.  475.                             ^  intitulé   Minos,    et   Héraclide   de 

(2)  Magn,  Etjrmol  a»,  li^ix^*^^^'  Pont ,  parlent  de  ces  nombreuses 

(3)  Pausau.  vu,  c.  3,  p.  327.  colonies. 
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reçue  de  ses  pères,  et  les  conquêtes  qui  étaient 
le  fruit  de  sa  valeur  et  de  son  habileté  person- 
nelles. Les  villes  de  CnossCy  où  il  établit  sa  rési- 
dence, de  Gortyne  et  de  Phœstos,  furent  cons- 
truites par  ses  soins  (i),  et  chacune  de  ces  cités 
devint  la  capitale  d'une  province  particulière. 
Les  lois  établies  par  ses  prédécesseurs  reçurent 
sous  son  administration  une  nouvelle  vigueur, 
et  favorisèrent  la  population,  qui  s'y  accrut 
à  un  point  prodigieux,  à  n'en  juger  que  par  les 
colonies  qui  partirent  alors  de  cette  île,  d'une 
étendue  et  d'une  fertilité  médiocres.  Il  faut 
croire  que  les  premières  années  de  son  règne 
furent  entièrement  consacrées  à  des  soins  paci- 
fiques ;  et  la  fable  rapportée  par  Ephore  (2) , 
que  ce  prince  demeura  neuf  ans  enfermé  dans 
un  antre  pour  y  rédiger  un  code  de  lois ^  qu'il 
feignit  avoir  reçues  de  Jupiter,  ne  peut  signifier 
que  l'application  longue  et  laborieuse  qu'il 
donna,  dans  les  commencemens  de  son  empire, 
au  règlement  intérieur  de  ses  états. 

Mais  son  ambition  se  manifesta  bientôt,  lors- 
qu'il eut  acquis  les  moyens  de  la  satisfaire ,  et 
le  secret  de  ses  forces  une  fois  connu  dut  lui 
inspirer  le  désir  d'en  faire  l'essai.  Malgré  la  dé- 
fense des  Grecs,  il  osa  se  s^ev^^ir  àe  vaisseaux 


(i)  Strabo,  ejrHoraero,  lib.  x,  v.  498,  tom.  IV,  p.  98 ,  Hudson  ; 

p.  476,  B;  Diodor.  lib.  v,  c.  84.  Heraclid.  Pont.  Fragment,  m,  p. 

(2)  Epbor.  apud Strabon.  lib.  x,  207 ,  edit.  Coray. 
p.  476;  Enstatîi.  adDionys.Perieg, 
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longs  ^  dont  l'usage  ne  fut  accordé  qua  Jason, 
tant  que  ce  décret,  qui  devait  assurer  l'indépen- 
dance et  la  liberté  des  peuples  qui  l'avaient  ren- 
du, jouit  de  son  entière  exécution  (i).  Cette  pre- 
mière infraction  à  une  loi  solennellement  jurée 
de  tous  les  Grecs,  ne  lui  permit  plus  de  con^ 
tenir  son  ambition  dans  de  justes  bornes,  et  ses 
nombreux  arméniens  portèrent  l'esclavage  dans 
les  îles  voisines  de  la  sienne.  Tous  les  historiens 
de  l'antiquité  attestent  unanimement  qu'il  fut  le 
premier  qui  jouit  d'une  vaste  domination  mari- 
timey  et  qui,  employant  tour  à  tour  la  voie  de 
la  douceur  et  celle  des  armes,  soumit  à  ses  lois 
la  plupart  des  îles  dont  la  mer  Egée  est  semée, 
depuis  Rhodes  jusqu'aux  rivages  de  la  Thrace  (2). 
Ces  îles  étaient  alors  possédées  par  des  pirates , 
dont  les  brigandages  interceptaient  toute  com- 
munication entr'elles,  et  portaient  souvent  la 
désolation  jusque  sur  le  continent.  Minos  net- 
toya la  mer  de  ces  pirates,  les  déporta  au  loin 
dans  des  contrées  inhabitées,  et  fonda,  dans 
plusieurs  de  ces  îles,  des  colonies  composées  en 
partie  de  Cretois  y  et  en  partie  de  Cariens  et  à' in- 
digènes ^  dont  le  mélange  avec  ses  sujets  et  la 

(i)  Clidem.  apud  Plutarcli.  Vit.  buaut  cette  usurpation  de  Minos 
Thesei.  Le   docte   Méziriac    a  dé-  au  temps  de  lexpédition de  Sicile 
montré  par  des  passages  du  scho-  qui  fut  la   moins   heureuse  et  la 
liaste   d'Aristophane  ,  de  Thucy-  dernière  de  sa  vie. 
dide  et  de  Démosthène ,  que  ces         (2)  Hérodot.  lib.  i,  c.  171,  173  * 
'vaisseaux  longs  étaient  des  vais-  Thucydid.  lib.  i,  c.  4  et  8  ;  Diodor. 
seaux  de  guerre  {sur  Ovide,  îom.  lib.  v,  c.  79  et  84;  îsocrates,  Pâ- 
li, p.  81  )^    mais  il  est  probable  nathen,  xxvi,  p.  a4i,  éd.  Goray. 
que  Clidème  s'est  trompé  ea  attri- 
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douceur  de   son    gouvernement  lui  garantis- 
saient l'obéissance.  Plusieurs  villes  s'élevèrent 
aussi  sur  le  continent  opposé,  par  ses  ordres, 
ou  du  moins  par  l'effet  de  sa  protection.  Nous 
avons  déjà  indiqué  (i)  que  X établissement  des 
Cariens  dans  l'Asie  mineure  avait  été  produit  par 
les  conquêtes  de  Minos  dans  les  Cyclades,  qu'ils 
occupaient;  et  nous  apprenons  dePausanias(t2)^ 
que  les  Cretois  se  confondirent  parmi  ces  Ca- 
riens ,  et  habitèrent  conjointement  avec  eux. 
Pour  mieux  affermir  sa  domination  sur  cette 
côte  5  le  prudent  Minos  en  confia  le  gouverne- 
ment à  Rhadamante  (3) ,  son  frère,  à  qui  l'équité 
de  son  administration  (4)  procura  bientôt  un 
empire  plus  solide  et  plus  absolu  que  celui  de 
la  force;  et  il  choisit,  pour  diriger  la  plupart  de 
ces  établissemens,  des  princes  de  .sa  famille  et 
de  son  sang  (5). 


(i)  Première  partie,  1. 1 ,  p.  38o.  (4)  Plntarcli.  de  Exilio ,  tom.  II, 

(2)  Pausan.  lib.  vu,  c.  7  ,  p.  5^5.  p.  6o3  ;  Schol.  Apollon,  loc.  cit. 

(3)  Diodor    lib.  v,  c.  79  et  84;         (5)  Thucytlid.  lib.  i,  c.  4. 
Scboliast.  Apollon,  ad  lib»  ni. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Colonie  Cretoise  à  Miîet. 
(An  1426  avant  J.  C.) 

Ija  première  colonie  qui  partit  sous  son  règne, 
fut  sans  doute  celle  qui  fonda  Milet  ;  car  Apol- 
lodore  attribue  (i)  la  même  cause  à  l'émigration 
de  Sarpédon  et  à  celle  de  Miletus  ;  et  l'on  sait 
par  Hérodote  (2) ,  dont  l'autorité  est  plus  grande 
en  ces  matières ,  que  Sarpédon ,  vaincu  par 
Minos  dans  ses  prétentions  au  trône  ,  se  bannit 
volontairement  de  sa  patrie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  paraît  certain  que  Miletus  y  un  des  princi- 
paux citoyens  de  Pile  de  Crète ,  et  qui  même 
avait  donné  son  nom  à  une  ville  de  cette  île, 
dont  parlent  Homère  (3)^  Strabon  (4),  Eusta- 
the  (5)  et  Pausanias  (6) ,  ayant  vainement  associé 
ses  projets  de  révolte  avec  ceux  de  Sarpédon , 
s'enfuit  avec  ses  partisans,  et  débarqvia  d'abord 
dans  l'île  de  Samos,  où  un  lieu,  qui  conserva 
son  nom  ,  attestait  le  séjour  qu'il  y  avait  fait. 
De  là  il  passa  sur  le  continent  voisin,  où  il  bâtit 
une    ville   appelée  Œconte ,    par  le    scholiaste 


(i)  Apollodor.  lib.  m,  c.  i ,  §.  2.  p.  479,  D. 

(a)  Herodot.  lib.  i,  c.  173.  (5)  Eustath.  ad  Homor.   ïîiad. 

(3)  Homcr.  lliad.  lib.  11,  v.  652.  lib.  11 ,  v.  880. 

(4)  Strabo  ,   Geograph,  lib.  x,  (6)  Pausan.  lib.  x,  c.5o,  p.  87a» 
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anonyme  de  Denys  le  Periégète,  Œcousium,  par 
Nicaenète,  dont  un  fragment  curieux  est  cité 
en  entier  dans  le  onzième  récit àe  Parthenius  (i). 
Ce  premier  établissement  demeura  à  Céladon 
son  fils ,  selon  le  scholiaste  que  j'ai  cité  ;  et  la 
ville  qu'il  gouverna  fut  dans  la  suite  jointe  par 
un  pont  à  Milet,  dont  le  même  auteur,  le  seul 
de  cette  opinion,  attribue  la  fondation  à  ce 
prince,  et  non  à  Miletus  lui-même.  Mais  la 
tradition  la  plus  universellement  suivie  (î^), 
est  que  Miletus  ^  admis  par  les  Cariens  et  les 
Lélèges  à  habiter  parmi  eux  avec  ses  Cretois  (3) , 
donna  bientôt  à  la  nouvelle  ville,  successive- 
ment appelée  avant  lui  Anactoria  et  Lélégéis  (4), 
le  nom  de  Miletus^  sous  lequel  elle  s'illustra  dans 
la  suite.  Il  paraît  même  que,  dès  son  origine, 
elle  jouissait  de  quelque  célébrité,  puisque  Er- 
ginus y  un  de  ses  citoj^ens,  prit  part  à  l'expédi- 
tion des  Argonautes  (5)  ;  et  ce  fait  prouve  en 
même  temps  qu'elle  était  dès-lors  rangée  au 
nombre  des  villes  helléniques. 

Ce  premier  établissement  donna  bientôt  nais- 
sance à  deux  villes ,  situées  dans  la  même  con- 
trée, dont  la  tradition  mythologique  (6)  attri- 


(i)  Confer.   Apollod.    Joe.   cit.;  (2)  Pausan.  lib.  vu,  c.  2,  p.  5a5. 

Schol,   inédit,  ad  calcem.  Dionys.  (3)  Idem ,  ibid.  Eustath.  ad  Ho- 

Perieg.  tom.  IV,  p.  87,  éd.  Hndson;  mer.  lUad.  lib.  11 ,  v.  652. 

Paasau.   lib.  vu,  c.  2;   Antonin.  (4)  Stephan.  '?>.  M/xmtoç;  Plin. 

Libéral,  c.  xxx,  p.  460  ,  edit.  Gale.  lib.  v,  c.  3i  ;  Eastath.  ad  Dionys, 

Magn.  Etymol.  'v.  M/\htoç;  Scbol.  Perieges.  v.  825. 

Apollon,  ad  lib.  i,  v.  186;  Parthen.  (5)  Apollon.  Rhod.  lib.  i,  v.  187. 

narraL  erotic,  c.  xi.  (6)   Conon.  narrât,  w,  Parlhe- 


^ 
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buait  Torigine  à  deux  €nfans  de  Miletus;  je  veux 
parler  de  Caunus  et  de  Bihlis,  Quoique  les  fables 
attachées  à  ces  noms  semblent  la  rendre  mdigne 
de  la  confiance  de  l'historien ,  il  s  en  faut  ce- 
pendant que  cette  tradition  soit  dépourvue  de 
vraisemblance  et  de  fondement.  En  effet ,  Stra- 
bon  dit  (i)  que  les  habitans  de  Caunus  parlaient 
une  langue  semblable  a  celle   des  Cretois  ;  et 
Hérodote  assure  positivement  [p)  que  cette  ville 
fut  fondée  par  une  colonie  Cretoise ,  quoique  les 
habitans  se  prétendissent  autochthones ,  ce  qui 
n'est  pas  absolument  incompatible ,  puisque  la 
population  de  Caunus  peut  avoir  été  dans  l'ori- 
gine composée  d'un  mélange  de  Cretois  et  ^in- 
digènes. D'ailleurs^  Etienne  de  Bysance  (3)  et 
Scylax  (4)  font  mention  d'une  ville  de  ce  nom 
en  Crète;  et  il  est  infiniment  probable,  d'après 
les  autorités  alléguées  plus  haut,  que  le  nom 
de  Caunus  ne  fut  imposé  à  cette  ville  qu'en 
mémoire  de  son  homonyme  de  Crète.  Cet  exem- 
ple doit  nous  apprendre  ,  s'il  en  était  besoin  ,  à 
nous  défier  des  principes  de  quelques  Critiques 
modernes ,  qui ,  ne  voyant  dans  les  traditions 
mythologiques  que  des  fables  indignes  de  tout 

nius,  Erotic,  c.  xi;  Antonin.  Li-  Batî';coç,  que  Vossius  et  Saiimaise 

bei-al.    c.    XXX  ;    Schol.   inédit,   ad  ont  justement  corrigé.   Meursius 

calcem  Dionys.  Perieges.  tom.  IV,  adopte  leur  correction ,  ce  qui  ne 

p.  37;  Steplian.  Bysaut.  a>.  K<*yvoç.  Tempêche  pas,  par  une  inadver- 

(i)  Strabo,  lib.  xtv ,  p.  652,  A.  tance  dont  son  ouvrage  offre  en- 

(2)  Herodot.  lib.  i,  c.  172.  core  d'autres  exemples,  de  placer 

(3)  Stephan.  Bysant.  ^).  Katt/voç.  en  Crète  une  ville  de  Bauciis ,  sur 

(4)  Scyiax ,  Perivl.  tom.  I,  p.  19,  la  foi  de  ce  même  passage  de  Scy- 
Hudson.  Le  texte  de  Scylax  porte  lax.  (  In  Cretây  lib.  i,  c.  7  ). 
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examen,  les  confondent  toutes  dans  leur  injuste 
mépris ,  et  se  privent  ainsi  volontairement  des 
lumières  qu'un  esprit  droit  et  judicieux  peut 
tirer  des  fables  même  les  plus  frivoles  en  appa- 
rence. 


CHAPITRE   IL 

Colonie  Cretoise  en  Ljcie. 
(An  1426  avant  J.  C.) 

JM  ous  venons  de  voir  que  Sarpédon^  obligé  de 
céder  le  trône  à  son  frère ,  avait  pris  le  parti  de 
la  retraite.  Accompagné  des  complices  de  sa  ré- 
volte 5  il  passa  dans  l'Asie ,  et  favorisa  l'établisse- 
ment que  Miletus,  son  compatriote,  fondait  en 
Carie;  c'est  ce  que  veut  dire  Strabon  (i),  qui 
prétend  que  Milet  fut  bâtie  par  des  Cretois  ,  qui 
avaient  pour  chef  Sarpédon.  De  là,  ce  prince 
pénétra  dans  la  contrée  occupée  alors  par  les 
Soljmes  (2)  5  nation  guerrière  ,  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  subjuguer  ,  et  dont  il  changea 
le  nom  en  celui  de  Termiles ,  qui  ^  lui-même ,  se 
changea  bientôt  après  en  celui  de  Lyciens  ^  lors- 
que Lycus  y  fils  de  Pandion,  fut  venu  s'établir 
en  cette  contrée  (3).  Cependant  Hérodote  assure 

(i)  Strabo,  lib.  xii,  p.  SjS  ,  A.  (3)   Strabo  ,   Herodot.  loc.  cit.  ; 

(2)  Strabo,   ihid.  Homer.  lliad,  Pausan.  lib.  vu,  c.  3,  p.  629;  Ens- 

lib.   XIV,  V.  184;  Herodot.  lib.  i,  tath.  ad  Dionys.  v.  867;  Stcphan. 

c.  173;  ApoUodor.  lib.  m,  c.  i,  Bysautin.  1;.  jM»^Jfitl. 
5.2. 
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que,  de  son  temps,  ce  mot  de  Termiles  était 
encore  en  usage,  et  il  avait  sans  doute  en  vue 
la  ville  de  Termissus  ou  Telmissus,  que  Strabon 
attribue  aux  Lyciens  :  plusieurs  cités  ou  lieux 
de  cette  région  portaient  des  noms  dérivés  de 
celui  des  Termiles;  la  ville  de  Termessus  en  Pisi- 
die  était,  au  témoignage  d'Etienne  de  Bysance  (i) 
et  d'Eustathe  (2),  une  de  leurs  colonies.  Une 
ville  de  Termera  en  Lycie ,  était  encore ,  selon 
le  premier  de  ces  auteurs,  la  même  dont  les 
habitans  sont  appelés  Termiles  par  Hérodote , 
et  un  cap  de  la  Lycie  est  nommé  Telmissias  par 
Artémidore.  Il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître dans  ces  homonymies,  toutes  renfermées 
dans  la  même  région,  les  progrès  d'une  même 
colonie ,  dont  l'existence  est  attestée  d'ailleurs 
par  tant  de  graves  auteurs.  Termissus,  qui  pa- 
raît avoir  été  la  métropole  de  ces  villes,  rap- 
portait, selon  la  tradition  mythologique (3), son 
origine  à  Telmissus^  fils  d'iVpollon  ;  et  comme 
nous  verrons  bientôt  le  culte  de  cette  divinité 
introduit  dans  toutes  les  colonies  cre'toises ,  la 
fable  confirme  encore  ici  les  témoignages  de 
l'histoire  et  les  rapports  géographiques  (4). 


(i)  Stephan.  Bys.  'î;.  TêX^i<ro-oç  voici  quelques  probabilités  à  Faide 

et  *Iif)fAio-a-oç.  desquelles  on  pourrait  conjecturer 

(2)  Eustath.  ad  Dionj/s.  v.  85/.  qu'elle    forma    des    établissemen* 

(3)  Fid.  apud  Eustath.  ad  Dio-  dans  les  régions  voisines. 

nys.  V.  867.  Il  y  avait  dans  la  Cilicie  un  pro- 

(4)  La  colonie  de  Sarpcdon  ne  montoire  nommé  Sarpédonien , 
demeura  pas  circonscrite  dans  les  près  duquel  étaient  un  temple  et 
limites   de  la  Lycie  ;  du  moins  ,  un  oracle  consacrés  à  Diane  Sur- 
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Xanthus  fut  aussi  occupée  par  une  colonie 
Cretoise  ;  car  Etienne  de  Bysance  (i)  et  Eusta- 
the  {'i)  lui  donnent  un  Cretois  pour  fondateur; 
et  quoiqu'ils  se  trompent  en  le  confondant  avec 
l'ancien  Xanthus  dont  nous  avons  parlé,  leur 
témoignage  n'en  est  pas  moins  digne  de  foi , 
par  la  confirmation  qu'il  reçoit  de  la  colonie 
Cretoise  en  Lycie.  Une  tradition ,  rapportée  par 
le  même  Eustathe  (3) ,  semble  s'éloigner  de  celle 
que  nous  adoptons.  Selon  lui,  deux  frères,  sur 
l'origine  desquels  il  ne  nous  donne  aucLine 
lumière,  ayant  exercé  long-temps  la  piraterie, 
et  acquis  d'immenses  richesses,  résolurent  de 
quitter  un  métier  si  pénible^    et    s'établirent 


pédonienne  (  Strabo  ,  lib.  xiv , 
p.  676).  Zozioie  place  également 
dans  cette  contrée  un  temple  et 
un  oracle  célèbres  sous  l'invoca- 
tion à'JpoIlon  Sarpédonien  (  Lib.  I , 
c.  57,  p.  92).  Il  était  situé,  selon 
le  même  auteur,  à  Séleucie  sur 
le  Calycadnus  ;  et  cette  position 
prouve  qu'il  était  le  même  que 
celui  dont  parle  Strabon.  Bifsile, 
évêque  de  Séleucie  ,  qui  en  fait 
aussi  mention  à  une  époque  plus 
moderne  {De  Miracul.  sanctœ  The- 
clœ ,  lib.  Il,  p.  i36;  idem ,  in  ejusd. 
'vitâ 3  p.  122,  edit.  Pantin.),  dit 
qu'il  était  situé  sur  le  bord  de  la 
mer.  Au  reste,  nous  apprenons  du 
témoignage  de  Zozime  qu'il  sub- 
sistait encore  avec  éclat  vers  Tau 
an'i  de  notre  ère,  où  les  Palmyré- 
niens  le  consultèrent  dans  leur 
guerre  contre  Aurélien.  Ce  nom , 
ce  culte  et  ces  raonumens  prou- 
vent que  la  colonie  Cretoise  de 
Sarpédon  s'étendit  jusque  dans  la 
Cilicie  ,  où  Diodore  place  aussi  un 
oracle  à'Jpoiiun  Sa7*pédomen.  (Ex- 


cerpt.  lib.  xxiii,  tom.  II,  p.  519.) 

Le  même  Diodore  fait  mention 
(Lib.  xviii,  c.  44.)  d'une  ville  de 
Pisidie  qui  avait  retenu  le  nom, 
des  Cretois  ;  iiç  tjiv  ovo^A^o/^év/iv 
Kf})Tav  ';toA*v.  Wesselin  gremarque 
{Ad.  h.  loc.  tora.  II,  p.  190.  )*que 
Ptolémée  (  Geograph.  lib.  v,  c.  5.  ) 
place  dans  la  même  région  une 
ville  qu  il  nomme  Kf«j7îro:ToXjç  ou 
KfMTO^oAiç  (car  la  leçon  varie  dans 
les  manuscrits  et  dans  les  éditions). 
Polybe  pîace  dans  la  M  il  jade  ^  con- 
trée de  la  Pisidie ,  une  ville  qu'il 
appelle  également  t»iv  iLa,Kiif/.i\i)v 
Y^^rflm  TTCÂiv.  Son  origine  remon- 
tait sans  doute  au  temps  de  réta- 
blissement des  colonies  Cretoises 
dans  cette  région. 

(i)  Stepban.  Bys.  'v.  Hctyôoç. 

(2J  Eustatb.  ad  lliad,  lib.  11, 
V.  877-  • 

(3)  Eusîatb.  ad  Diouys.  v.  129, 
tom,  IV,  p.  22  ;  Confer.  Magu.  Etj- 
moL  'V.  EctVToç  j  Salinas.  ad  Su/in. 
p.  783;  Yossium  ad  Melam ,  p.  78. 
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conjointement  sur  la  côte  de  Lycie ,  où  l'un  des 
deux  fonda  Xanthus,  et  laiitrePa^tt/e.  Ce  récit, 
dont  je  n'ai  trouvé  ailleurs  nulle  trace ,  pas 
même  dans  Etienne  de  Bysance,  dont  on  re- 
trouve ici  l'article  entier  de  Patara ,  était  ce- 
pendant, ainsi  que  l'atteste  Eustathe ,  la  tradi- 
tion la  plus  généralement  suivie  :  k^clUî  H  Tgf/ 
tûJt«  Kct]  TotAvln  rU  /Vrof/^t.  Les  principales  cir- 
constances ,  jointes  au  témoignage  du  même 
Eustathe  5  que  j'ai  cité  plus  haut,  ne  laissent 
aucun  doute  que  celui  des  deux  frères  qui  fonda 
Xanthus  ^  ne  soit  le  même  personnage  auquel 
il  assigne  ailleurs  une  origine  Cretoise.  Il  faut 
donc  attribuer  la  même  extraction  au  fondateur 
de  Patare ;  et  c'est  ce  que  prouve  un  fragment 
précieux  qui  nous  a  été  conservé  par  Servius(i). 
Nous  y  lisons  quicadius  Cretois  ^  fils  d'Apollon 
et  de  la  nymphe  Ljcie  y  s'établit  dans  le  pays 
auquel  il  donna  le  nom  de  sa  mère,  et  j  fonda 
une  ville  qu  il  nomma  Patora,  en  la  consacrant 
à  Apollon  son  père.  Ce  fat  la  même  qui,  par 
une  légère  altération  ,  fut  depuis  nommée  Pa- 
tara, et  qu'illustra  le  culte  particulier  qu'elle 
professait  pour  Apollon  ,  la  principale  disânité 
des  Cretois.  Selon  une  autre  tradition  rapportée 
par  Parthénius  (i),  un  Cretois  appelé  Apteras 
conduisit  près  de  Xanthus  une  colonie  Cretoise 
qui  fonda  Termera;  et  une  ville  de  Dœdala  ^ 

(i)   Servius,  ad  Virgil.   Eneid,         {i)^AVÙitn.  narrât, erotic.iuL^w, 
Ub.  ui,  V.  332.  p.  73,  edit.  Heynii. 
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sur  la  frontière  de  la  Lycie  ,  rapportait  son  ori- 
gine à  Dédale  (i),  ce  qui  semblerait  lui  attribuer 
aussi  une  origine  Cretoise.  Mais ,  outre  que  les 
traditions  débitées  sur  cet  ancien  personnage 
sont  très -incertaines  ,  la  plupart  des  mytholo- 
gues s'accordent  à  le  faire  voyager  du  côté  de 
la  wSicile  et  de  l'Italie  :  il  est  dojic  plus  pro- 
bable que  cette  ville  fut  fondée ,  aussi  bien  que 
Termera^  par  des  colonies  Cretoises  parties  de 
Dœdala  et  à' optera  en  Crète;  car  Etienne  de 
Bysance  y  place  (2)  deux  villes  de  ce  nom;  et  ce 
qui  confirme  les  rapports  que  nous  venons  d'éta- 
blir (3),  c'est  que,  selon  le  même  auteur,  il  y 
avait  aussi  une  ville  diAptera  en  Lycie.  Après 
tant  de  témoignages  historiques ,  et  de  rapports 
géographiques  qui  n'ont  pas  moins  d'autorité 
à  nos  yeux ,  pourrait -on  se  refuser  à  croire 
l'existence  d'une  colonie  crétoise ,  dont  les  di- 
vers détachemens,  conduits  par  des  chefs  diffé- 
rens,  mais  tous  dirigés  par  un  même  souverain, 
auraient  fondé  en  Lycie  les  villes  que  je  viens 
d'indiquer,  et  introduit  dans  toute  cette  ré- 
gion ce  mélange  de  lois  Cretoises  et  cariennes  ^ 
qui  en  formait  la  jurisprudence,  au  témoignage 
d'Hérodote  (4)  ? 


(i)  Stephan.  Bys.  q>.  Ait/Z/atAc*.  Diotlor.  lib.  v,  e.  G4;  Plin.  lib.  iv, 

(2)  Stephau.  Bys,  t.  "ATr^ii^a,  et  c.  12. 

ActiJlctXei.  (4)  Herodol.  lib.  i,  c.  173. 

(3)  Pausau.  lib.  x,  c.  5,  p.  810; 
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CHAPITRE   II I. 

Colonie  Cretoise  en  Troade. 

IVlAis  ces  colonies  ne  se  bornèrent  pas  à  oc- 
cuper la  Lycie.  Elles  setendirent  sur  la  côte 
appelée  depuis  lonie  ;  et  nous  voyons,  d'après 
Pausanias  (i),  que  des  Ljciens  habitaient  Erj- 
thres y  conjointement  avec  les  Cariens ^  les  Pam- 
phjliens  et  les  Cretois  qui  l'avaient  fondée,  avant 
que  cette  ville  tombât  au  pouvoir  des  Ioniens. 
La  plus  considérable  de  ces  colonies  fut  celle 
qui  se  dirigea  vers  la  Troade ^  région  peuplée 
originairement  par  la  colonie  Cretoise  de  Sca- 
mandre.  En  effet,  les  Ljciens  de  la  Troade 
étaient  le  même  peuple  que  celui  qui  habitait 
vers  la  Carie  ;  et  quoique  Strabon  ne  puisse 
dire  (2)  quel  était  celui  des  deux  peuples  qui 
avait  produit  l'autre  ,  la  marche  naturelle  des 
colonies  que  nous  avons  suivies  jusqu'à  pré- 
sent ,  pourrait  peut-être  décider  la  question. 
La  principale  ville  de  ces  Lyciens  était  ZéliUy 


(i)  Pausan.  lib.  vu,  c.  3.  vigation,  en  même  temps  que  de 

(2)  Strabo,  lib.  xii ,  p.  572,  D;  points  de  repos.  De  ces  îles  elles 

Enstath.  ad  Dionjs.  v.  857.  Toutes  débarquaient  sur  le  continent  op- 

les  colonies  qui  vinrent  successi-  posé,    d'où   elles    envoyaient   en- 

vement  s'établir  sur  le  continent  suite  de  nouvelles  colonies  à  tra- 

de  l'Asie  mineure  s'étaient  aupa-  vers  les  terres,  selon  que  la  popu- 

ravant  arrêtées  dans  les  îles  dont  lation    s'était    accrue  ,    ou    qu'ils 

cet  archipel  est  semé ,  et  qui  leur  étaient  forcés  de  céder  1«  t^rraîa 

servaient  de  guidas  dans  leur  &a-  a  un  uouvel  occupant. 

ir.  10 
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ville   célèbre    par    un    oracle    d'Apollon  ^   qui 
y  était    établi  dès  une   haute  antiquité,  puis- 
qu'il fut  consulté  par  Priam  sur  le  sort  de  son 
fils  Alexandre  (i).  Si  j'osais  hasarder  une  con« 
jecture^  je  trouverais  dans  Etienne  de  Bysance 
la  preuve  de  la  fondation  de  Zélia  par  une  co- 
lonie Cretoise.  Cet  auteur  dit,  en  effet  (2),  que 
Zéla^  en  Cappadoce,  fut  fondée  par  une  colonie 
Cretoise^  au  retour  du  siège  de  Troie;  qu'elle 
porta  dans  l'origine  le  nom  de  Cressa^  et  qu'ayant 
été  ensuite  rebâtie  par  Zéla ,  roi  de  Bithynie, 
elle  prit   le    nom    de   ce   prince.   Mais,   outre 
qu'aucun  auteur  ne  parle  de  cet  établissement, 
est  -  il   bien  vraisemblable    que    des    Cretois , 
peuple  insulaire  et  navigateur ,  aient  été  s'en- 
foncer dans  les  terres  à  une  distance  aussi  con- 
sidérable de  la  mer  qui  les  y  avait  portés?  Je 
soupçonne  donc   qu'Etienne ,  ou  plutôt  celui 
qui  a  rédigé  son  ouvrage  dans  l'ordre  où  il  nous 
est  parvenu  ,  a  confondu  cette  ville  de  Zéla 
avec  celle  de  Zélia  dans  la  Troade.  Strabon  en 
effet  ne  dit  (3)  rien  de  cette  colonie  Cretoise  à 
Zéla^el  il  marque  au  contraire  qu'elle  dut  son 
origine  aux  Perses ,  dont  les  divinités  y  avaient 
un   temple    antique   et   célèbre.    Etienne  lui- 
même  ,  à  l'article  de  Zéla  (4) ,  ne  parle  point  de 
cette  tradition;  et  son  silence,  en  cet  endroit, 


(i)  Strabo  ,  lib.  xiii ,  p.   588  ;         (2)  Steplian.  Bys.  o).  Kfiic-a-ct. 
Scîiol.  Lycophrpu.  v.  58i  j  Schol.  (3)  Strabo,  lib.  xii,  p.  55g,  C. 

îlomer.  ad  lUad.  lib.  iv.  (4)  Stephaa.  Bys.  1^.  Znhm. 
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me  semble  la  plus  forte  preuve  de  la  méprise 
commise  par  ses  copistes.  D'ailleurs,  son  té- 
moignage est  formellement  démenti  par  Dio- 
dQre(i),  qui  assure  queMério/ie^  auquel  Etienne 
attribue  (2)  cet  établissement,  se  fixa  au  retour 
du  siège  de  Troie  dans  la  Sicile ,  où  les  Cre- 
tois avaient  déjà  fondé  une  colonie  sous  Mi- 
nos.  Il  n'alla  donc  pas  dans  la  Cappadoce,  ainsi 
que  le  prétend  Etienne  ;  et  lautorité  de  Dio- 
dore ,  écrivain  sicilien  ,  mieux  instruit  sans 
doute  des  traditions  vraies  ou  fabuleuses  de 
son  pays  ,  doit  ici  prévaloir.  Appuyé  de  ces 
raisons ,  je  crois  qu'on  doit  appliquer  à  Zélia 
la  tradition  d'une  origine  Cretoise  ^  que  le  nom 
de  Cressa  et  le  témoignage  d'Etienne  de  Bysance 
assignent  à  Zéla;  et  nous  trouverons  alors ,  dans 
la  colonie  lycienne ,  l'explication  en  même 
temps  que  la  confirmation  de  cette  tradition. 
Plutarque  dit  (3)  dans  un  de  ses  Traités^  c^xAmi- 
sodare  était  parti  de  la  colonie  que  les  Lyciens 
a\^  aient  fondée  à  Zélia,  Ce  texte,  si  favorable  à 
notre  opinion  et  si  décisif,  est  le  seul  que  j'aie 
pu  découvrir;  mais  il  suffît ^  je  pense,  pour 
prouver  que  les  Lyciens  de  la  Troade  prove- 
naient des  Lyciens  de  la  Carie. 

Une  colonie  Cretoise  ne  put  subsister  long- 
temps indépendante  dans  le  voisinage  de  Troie, 
qui  ,  sans  doute,  fit  valoir  sur  elle  des  droits 

(i)  Diodor.  Sic.  lib.  iv ,  c.  59.  (3)  Plutarch.  de  Firtutib,  Muiier, 

(a)  Stepbaa.  Bys.  i\  Kay^a-a-a.  c.  x,  touj.  II. 
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de  métropole,  comme  fondée  plus  ancienne- 
înent  par  des  Cretois.  Aussi  voyons-nous  qu'à 
l'époque  du  fameux  siège  qui  détruisit  cette 
cité  superbe ,  Zélia  était  occupée  par  des 
Troyens  (i),  et  que  ses  guerriers  combattaient 
sous  les  ordres  d'un  prince  troyen  (2).  Strabon 
lui-même  nous  assure  (3)  que  la  plus  intime 
union  régnait  entre  les  Troyens  et  les  petits 
peuples  voisins  y  dont  les  troupes  marchaient  sous 
des  étendards  communs,  tels  que  les  Lélèges^ 
les  Ljciens y  les  Cilices.  Ces  derniers,  qui  pos* 
sédaient  deux  petits  états  ,  dont  Thèbes  et  Ljr- 
nesse  étaient  les  capitales,  provenaient  du  mé- 
lange  des  Pélasges ,  qui  peuplèrent  originaire- 
ment cette  contrée,  et  des  Cretois.  La  race  de 
ceux-ci  dominait  sans  doute  dans  le  mélange,  ou 
du  moins  c'était  d'eux  que  descendaient  les  rois 
de  Thèbes ,  puisqu'Eétion  est  appelé  Hellen  par 
le  scholiaste  d'Homère  (4).  Les  villes  de  Cilla , 
de  Chrjsé  y  de  Ténédos^  célèbres  dans  l'histoire 
poétique  par  le  culte  qu'elles  consacraient  exclu- 
sivement à  Apollon  (5),  paraissent  également, 
pour  cette  raison  que  nous  développerons  bien- 
tôt, appartenir  à  la  même  émigration  Cretoise. 


(i)  Homer.  Iliad.  lib.  ii,  v.  824  (4)  Schol.  Homer.  ad lUad.  L  x, 

et  sqq.  ;  et  Eustath.  ad  h.  l.  v.  188 ,  edit.  Villois. 

(2)  Homer.  Iliad.  lib.  xxi,  v.  87.  (5)  Eustath.  ad  Dion) s,  v.  444^ 
{^j  Stiabo,  lib.  xui,  p.  6itj. 
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CHAPITRE   IV, 

Colonies  Cretoises  dans  les  Cyclades. 
A  Délos. 

Ij'île  de  Délos  fut  sans  doute  une  des  première» 
qu'occupèrent  les  colonies  Cretoises  répandues 
par  Minos  dans  les  Cyclades.  L'illustratioiiL 
qu  elle  devait  au  culte  à' Apollon  ,  remontait  à 
lorigine  même  de  cette  île  ,  s'il  en  faut  croire 
les  traditions  poétiques  {i)  ;  mais  comme  ce  culte 
était  encore  peu  célèbre  au  temps  du  siège  de 
Troie,  ainsi  que  l'attestent  des  vers  de  YOdjssée 
d'Homère  {p) ,  et  que  les  traditions  historiques  (3) 
de  cette  île  remontent  à  peine  au-delà  de  c^tte 
époque  ,  il  est  impossible  d'ajouter  foi  à  ces 
fables  des  poètes ,  et  il  est  plus  naturel  d'at- 
tribiier  l'introduction  du  culte  d^Apollon  à 
quelqu'une  des  colonies  Cretoises  qui  s'établi- 
rent dans  cette  île  au  temps  de  Minos.  En  effet , 
le  culte  d'Apollon  ,  porté  en  Crète  par  la  colonie 
dorienne  de  Teutamus  ,  paraît  avoir  été  pro- 
fessé par  les  Cretois  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. Nous  le  trouverons  établi  dans  toutes 
les  colonies  que  l'histoire  attribue  à  ce  peuple , 

(i)  Servius,  ad  Encid.  lib.  m,  (2)  Horaer.  Odjss.  lib.  vi,  v.  162. 

V.  73;  Magn.  EtyinoL  ^).    Am'àoç  ;  (3)  Thucyil.  lib.  i,  c.  4,  et  lib.  iv, 

Scbol.  Lycophr.  v.  401  ;  Callimach.  c.  ro4  ;  Plutai ch.  de  Ejcilio,  toro.  lî^ 

liymn,  ad  Del.  v.  10  ;  Eustath.  in  p.  6o3;  Isocrates,  Panatk.  §.  xxvi^ 

Dionjs,  V.  626 ,  tom.  IV,  p.  98.  p.  241. 
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et  il  est  naturel  d'en  inférer  la  même  chose  ^ 
pour  celles  sur  l'origine  desquelles  nous  n'avons 
pas  des  témoignages  aussi  possitifs.  Virgile  nous 
représente  (  i  )   des  Cretois   unis  aux  Dryopes 
pour  le  service  d'Apollon  à  Délos ,  et  nous  avons 
vu  que  les  Dryopes  avaient  long-temps  habité 
au-x  environs  de  Delphes  ^  célèbre  colonie  Cre- 
toise ,  ainsi  que  nous  le  prouverons  bientôt.  Les 
plus  illustres  temples  d'Apollon  5  outre  ceux  que 
je  viens  d'indiquer  ,  étaient  ceux  de  Didjme  à 
Miiet  (2) ,  et  de  Claros  à  Colophon  (3).  Or ,  nous 
avons  vu  que  Milet  avait  été  occupée  par  une 
colonie  crétoise  ;  et  le  nom  même  de  Didjme , 
que  portait    le    temple  ,    paraît  originaire   de 
Crète  ,  où  Dicéarque  (4)  et  Etienne  de  Bysance  (5) 
nomment    un  fleuve   et   un    territoire   homo- 
nymes. Quant  à  Claros^  on  sait,  et  nous  le  dirons 
plus  bas  ,    que  son  oracle  fut  fondé  par  une 
colonie  crétoise ^  dont  le  chef  est  nommé  Rha- 
dus  par  Pausanias  (6).  Les  autres  villes  ajoutées 
par  Eustathe,  telles  que  Cilla  ^  Chrjsé^  Ténédos  ^ 
étaient  situées  dans  la  ïroade,  contrée  occupée 
par  des  colonies  Cretoises ,  ou  devaient  leur  nais- 
sance à  des  colonies  troyennes.  Enfin,  Isniaros y 
que  nomme  encore  Eustathe  (7),  était  la  même 


(1)  Virgile,  J?/7e?y.lih.  IV,  V.  146;  (4)    Dicœarc.    v.    18,   tom.    Il, 

CrctesqTie  Dryopes  que  Fremunt.  p.  25,  cdit.  Hiiflson. 

{^^  Eustath.  ad  Dionys .  v.  444*  (^^)  Stephan.  Bysant.  i:.^tcflvfj.a., 

(3)  Q.   (^urtiiis,   lib.    vu  ,  c.  5;  (6)  Pausan»  lib.  vn,  c.  3. 

Plïn.  lib.  V,  c.  9.9;  Macrob.  Satur-  (7)  Knslatb.  îoc.  supra  cit. 
nat.  lib.  i,  c.  17. 
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Ville  que  Maronée^  au  témoignage  d'Harpocra- 
tion  (i),  et  nous  apprenons  de  Diodore(ii)  qu'un 
des  princes  Cretois  fut  établi  avec  une  colonie  à 
Maronée  (3). 

L'étroite  correspondance  qui  existait  entre  la 
plupart  de  ces  oracles ,  est  un  puissant  argument 
qui  fortifie  la  tradition  d'une  origine  commune. 
Nous  voyons  en  effet  que  l'oracle  de  Milety  qui 
portait  aussi  le  nom  des  Brançhides  ^  fut  fondé 
par  Branchas ,  originaire  de  Delphes  (4) ,  et 
Denys  le  Périégète  nous  dit  qu'Apollon  visitait 
alternativement  ses  demeures  de  Délos^  de  Del- 
phes elàeClaros.  Peut-on  marquer  plus  claire- 
ment, en  style  poétique,  les  relations  intimes  qui 
existaient  entre  ces  oracles  si  éloignés  les  uns 
des  autres  ?  Enfin  ,  suivant  une  tradition  rap- 
portée par  Servius  (5),  et  que  nous  examinerons 
en  son  lieu  ,  le  fondateur  crétois  de  Patare , 
contribua  à  la  fondation  de  Delphes  (6).  Nous 

(i)  Harpocrat.  ^v.  Mctf^œvnct'^  et  narrât,  xxxiii;  Varron.  apudlj^C" 

Stephan.  Bysant.  h.  'v.  et  a>/l<r-  tant^  ad  Stat.    Thehdid.  lib.  vni , 

fjLApoç'^  'VzV.  Vossium   ad  Mehun ,  v.  198;  Straboii.  iib.  ix  ,  p.  4^^; 

p.  ii3.  lib.  XIV,  p.  634. 

(2)  Diodor.  lib.  V,  c.  79.  (5)  Servius,   ad  Virgil.    FMéid. 

(3)  Maronée  est  nommée  Ismare  lib.  iri,  v.  332. 

dans  Homère  {Odjss.  1.  ix ,  v.  19?..)?  (P)  ^-  Clavier  indique  dans  une 

elle  reçut  son  nom  de  Maron,  fils  noie  {Histoire,   tom.   Il,   p.    83) 

HiEvanthée  (Id.  ibid.).   Cet  Eimn-  que  V autel  a  Apollon  à  Détos  fut 

thée   était  fils    à'(Enopion  ,   selon  élevé  par  les  Cariens^  à  cause  des 

Pausanias  (lib.  vit  ,  c.  4),  et  M'a-  Maisons    qu'ils    avaient    avec     la 

jan  èXdiiX  prêtre  d'Apollon,  selon  Crète.    Cette    conjecture,   que   je 

Homère    (  ibid.  ).   Ces   traditions  ,  crois  avoir  cbangée  en  certitude, 

qui  se  concilient  si  bien,  tendent  est   entièrement  conforme  à  mes 

à  attribuer  la  colonie  aux  Crétois.  idées  ,   si   ce   n'est  que  j'attribue 

Les   contes    de    Diodore   (lib.   i,  cette  fondation  aux  Cretois  eux- 

c.  10)   ne  méritent  donc  aucune  mêmes ,  d'après  le  passage  de  Vir- 

confiance.  gile. 

(4)  Fhira    ^vid.    apud.   Conon. 
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aurons  occasion  de  citer  beaucoup  d'exemples 
semblables  dans  le  cours  de  cette  période  ;  et 
si  on  prend  la  peine  de  les  comparer  entre  eux , 
il  sera ,  je  crois  ,  impossible  de  nier  la  conclu- 
sion que  nous  en  tirons  ,  c'est  que  le  culte  d'A- 
pollon fut  introduit  par  les  Cretois  dans  leurs 
colonies  ^  et  que  ce  culte  est  un  signe  presque 
infaillible  d'une  origine  Cretoise. 

Pour  revenir  à  Délos,  Diodore  marque  expres- 
sément que  Rhadamante  y  établit  une  colonie 
Cretoise  ^  dont  le  chef  est  nommé  Anion ,  par 
cet  auteur  (i) ,  Anius  par  Virgile  (r^)  ,  Ovide  (3) 
et  Servius  (4)  ;  il  est  peu  important  de  s'arrêter 
sur  ce  point ,  le  témoignage  de  Diodore  nous 
dispensant  de  recourir,  pour  prouver  l'établis- 
sement des  Cretois  à  Délos,  à  la  vaine  ressource 
des  étymologies.  J'observerai  seulement  que  le 
séjour  de  Thésée  à  Délos,  à  son  retour  de  Crète, 
et  la  consécration  qu'il  y  fit  dans  le  temple 
d'Apollon  5  d'une  statue  qu'Ariadne  lui  avait 
donnée  (5),  confirment  les  rapports  que  je  viens 
d'établir  entre  ces  deux  îles. 

Dans  les  iles  d'Andros  et  de  Paros. 

Diodore  met  également  l'île  d'Androsau  nom- 
bre des  colonies  Cretoises  formées  par  Ptliada- 
mante  ,  et  il  nomme  Andrus  le  chef  de  cette 

(i)  Diodor.  lib.  V ,  c.  79.  (4)    Servius,   ad  Virgil.   Eneid, 

(2)  Virgil.  Eneid.  liv.  m,  v.  80.  lib.  m,  v.  So. 

(3)  Ovid.  Metamorph.  lib.  xui ,         (5)  Callimacli.   Hymn.  ad  DeL 
y.  640  et  sqc£.  V.  307. 
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colonie.  Il  parait  qu  elle  partit  directement  de 
Délos;  car,  suivant  tous  les  mythologues  (i) , 
cet  Andrus  était  fils  ou  frère  à'Anion.  Etienne 
de  Bysance  le  fait  fils  ^ Eurjmachus  ;  mais  ce 
personnage  nous  est  inconnu ,  et  il  vaut  mieux 
suivre  la  première  tradition.  L'île  à^Paros  reçut 
également  à  cette  époque  une  colonie  Cretoise , 
à  laquelle  se  joignirent  quelques  Arcadiens(2), 
sans  doute  à  cause  des  anciennes  liaisons  qUi 
existaient  entre  les  deux  peuples.  Le  chef  des 
Arcadiens  donna  son  nom  à  File ,  selon  Callima- 
que  (3) ,  qui  avait  fait  un  traité  sur  Xorigine  des 
villes  grecques  y  d'où  Etienne  de  Bysance  paraît 
avoir  tiré  ce  qu'il  dit  ici  de  cette  colonie.  Héra- 
clide  de  Pont  assure  également  (4)  que  Paros 
reçut  son  nom  de  Parus ^  qui  y  conduisit  une 
colonie  arcadienne.  Cependant  un  autre  auteur, 
cité  par  le  même  Etienne  de  Bysance  (5),  prétend 
que  cette  île  avait  anciennement  porté  le  nom 
de  Minoa  y  sans  doute  à  cause  du  séjour  qu'y 
firent  des  sujets  de  Minos ,  et  son  témoignage 
est  confirmé  par  celui  d'ApoUodore  (6),  suivant 
lequel  Paros  fut  anciennement  habitée  par  des 
fils  de  Minos,  Cette  tradition  précieuse  nous 
aide   à  lier  la  colonie  Cretoise,  rapportée  par 


(i)  Scliol.  Lycophron.  v.  670;  ("î)  Caîliitiacli.  apud  eumdAhid, 

Serviiis  ad  Eneid.  lib.  m,  v.  80;  (4)  H-^iaclid.  Pout.  i^r«^w.  viii  , 

Ovid.  Metomorph.  lib.  xiii,  v.  643;  p.  210,  edit.  Coray. 

Pausan.   lib.    x,   c.   i3  ;   Stephan.  (5)  Nicanor,  rt;??/é/ Stepîian.  av 

a?.  *'Av/[poç.  ITatfoç^  Stepîian.   v,  Mr;«5t. 

(2)  Stephan.  Bysant.  a».  nct/!oç.  (6)  ApoUod.  Ub.  u ,  o.  5 ,  §.  9. 
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Etienne  de  Bysance  sans  époque  certaine ,  avec 
les  nombreuses  émigrations  du  règne  de  Minos. 
Le  fondateur  crétois  de  Paros  est  nommé  Alcée 
par  Diodore  (i;). 

Dans  les  îles  de  Naxos  ^  Amorgos^  et  Casos. 

L'île  de  Naxos  changea  souvent  d'habitans. 
Les  premiers  dont  le  souvenir  ait  été  conservé 
par  l'histoire  ,  sont  les  Thraces  ^  et  l'on  peut 
présumer  qu'unis  aux  Pélasges  dans  plusieurs  de 
leurs  établissemens ,  ils  s'y  fixèrent  conjointe- 
ment avec  eux.  Selon  une  tradition  rapportée  par 
Etienne  de  Bysance  (2)  et  par  Eustathe  (3) ,  elle 
avait  reçu  postérieurement  une  colonie  d'^F/ee/z^ 
commandés  par  un  fils  à'Endjmion.  Mais  celle 
qui  y  laissa  le  plus  de  traces,  quoiqu'elle  ne  fut 
pas  la  dernière,  ce  fut  celle  des  Cariens  y  unis 
sans  doute  aux  Crétois  (4).  Les  auteurs  que  j'ai 
cités  plus  haut  font  même  dériver  le  nom  de 
cette  île  de  celui  d'un  roi  des  Cariens.  Mais 
comme  Suidas  (5)  et  le  scholiaste  de  Pindare  (6) 
font  mention  d'une  ville  de  Naxos  en  Crète , 
il  est  plus  probable  que  cette  dernière  fut  là 
métropole  de  l'autre  ,  et  lui  donna  son  nom  ^ 
comme  il  paraît  que  ce  fut  l'usage  des  colonies 
Cî^é toises  de  cette  époque  (7). 

(i)  Diodor.  Sic.  lib.  v,  c.  79.  (5)  Suidas, -y.  Nctçoç. 

(2)  Stej)]inn.  Bysant.  a».  N^f  oç.  (6)  Scholiast.  Piiidar.  ad  Isthm. 

(3)  Eustath.  ad  Dionjs.  v.  025,     vi,  v.  io(i. 

tom.  IV,  p.  99.  (7)  Lorsqae  Bacchiis  vint  com- 

(4)  Diodor.  lib.  V,  c.  5o.  balîre  reiâée  dans  rArgoiide  ,  il 
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Nous  n'avons  aucun  témoignage  positif  sur 
rétablissement  des  Cretois  à  Jmorgos.  Mais  le 
nom  de  Minoa  qu'Etienne  de  Bysance  (i)  et 
Ptolémée  (2)  donnent  à  Tune  de  ses  villes  ^  peut 
suppléer  au  silence  des  historiens.  L'île  de  Casos 
reçut  son  nom  de  CasuSy  père  de  Cléomaque  (3)  : 
ces  deux  personnages  sont  inconnus.  Mais  Li- 
banius  parle  d'un  Casus  ,  chef  d'une  colonie 
Cretoise,  qui,  forcé  par  Minos  de  s'expatrier, 
alla  s'établir  dans  la  Syrie  ,  sur  les  bords  de 
rOronte  où  des  Argiens  avaient  jeté  depuis 
long -temps  les  fondemens  d'Antioche  (4).  Ces 
Argiens  accueillirent  avec  bienveillance  Casus  et 
les  Cretois  qu'il  avait  amenés  ;  et  les  deux  colo- 
nies, unies  par  les  mêmes  intérêts,  se  confon- 
dirent  bientôt   en  une  seule.  Cette    tradition 


était  parti  de  Naxos  (  F/W,  Nonnus 
Dhnys.  lib.  xlvii,  v.  276  et  sqq.), 
et  accompagné  de  femmes  ,  au 
nombre  desquelles  se  trouvait 
Ariadne.  Elle  périt  dans  cette 
guerre  ,  et  le  temple  que  les  Ar- 
giens élevèrent  sur  le  lieu  même 
de  sa  sépulture  était  consacré  à 
Bacchus  Cretois  :  Aiovoïtow  vctoç 
Kfiy^a-ia  (  Pausan.  lib.  11,  c.  23; 
Nonnus ,  ibid.  lib.  xlviii  ,  v.^  628  ). 
Cette  épitbète  annonce  que  Bac- 
cbus  était  suivi  des  Cretois  dans 
cette  expédition  ,  et  par  consé- 
quent ,  que  rétablissement  des 
Cretois  à  Naxos  avait  précédé  l'épo- 
que de  la  guerre  contre  Persée. 
Le  Bacchus  don-t  il  est  question 
dans  cette  fable  allégorique  ,  ne 
peut  être  \g  JIIs  de  Sémélé ;  c'était 
quelque  chef  crétois  qui  voulait 
luuudtiire   le  culte  de  cette  divi- 


nité datis  TArgolide;  et  les  fem-' 
mes  dont  il  s'était  fait  accompa- 
gner, prouvent  qu'il  avait  l'inten- 
tion d'y  faire  un  établissement.  Il 
n'est  pas  facile  de  déterminer  l'épo- 
que précise  de  cette  invasion  des 
Crétois  dans  l'Argolide.  Ce  dut 
être  vers  la  (in  du  règne  de  Persée, 
qui  commença  vers  l'an  1467^  avant 
.T.  C,  et  finit  en  Tan  i4oi»  selon. 
M.  Barbie  {Mémoire  sur  la  plaine 
d'Argos^  deuxième  part.  p.  43.), 
et  par  conséquent  je  ne  crois  pas 
ra'éloigner  de  la  vérité ,  en  plaçant 
cette  invasion  vers  Fan  1 411  avant 
J.  C. 

(i)  Stephan.  a».  'A^-op*}  055  Idem, 
V.  Miveaci, 

(2)  Prolem.  Geograph.  1.  v,  c.  2. 

(3)  Ste[)han.  v,  Kit^-iov  etKatyoç, 

(4)  Liban,  in  orat.  xi  'Av7<o;^i- 
Xûç,  p.  128,  129,  edit.  Reisk, 
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diffère  de  celle  qu'a  suivie  Etienne  de  Bysance, 
selon  laquelle  (i)  la  colonie  établie  sur  les 
bords  de  FOronte ,  était  partie  de  l'île  de  Casos; 
et  il  me  paraît  difficile  de  décider  laquelle  des 
deux  mérite  la  préférence.  Au  reste  ,  c'est  certai- 
nement à  l'une  de  ces  émigrations  que  Servius 
fait  allusion  ,  lorsqu'il  assure  (2)  qu'un  jeune 
Cretois  ,  nommé  Cjparisse  ,  alla  fonder  une 
colonie  sur  les  bords  de  l'Oronte.  Que  si  nous 
rapprochons  ces  traditions  d'une  autre  que 
rapporte  Etienne  deBysance  (3),  que  Gaza  avait 
été  originairement  habitée  par  une  colonie 
Cretoise  ,  et  qu'en  témoignage  de  cette  fonda- 
tion ,  elle  avait  porté  le  nom  de  Minoa;  et  d'un 
passage  des  Septante  (4),  où  il  est  question  des 
çrctpoticoi  Kpuléov  dans  le  pays  des  Philistins ,  dont 
Gaza  était  la  capitale;  il  sera,  je  crois,  difficile 
de  ne  pas  reconnaître,  dans  ces  divers  récits,  un 


(i)  Stepîian.  "v.  Kcta-lov  et  Ka^oç.  il  en  cherche  la  preuve  dans  un 

(2)  Sei'vius^  ad  Eneid.  lib.  m,  passade  du  Deutéronome  (  ii ,  §. 
p.  680.  2.'^.)   et   dans  un  autre   du   pro- 

(3)  Stephan.  v.  Ta^ol;  Idem,'V.  pbète  i\mos  (  ix  ,  §.  7.),  et  il 
M<vû)it.  conjecture  que  c'est  cette  colonise 

(4)  Soplioniel  11,  §.  5.  Bochart  qui  donna  naissance  aux  cohortes 
tire  de  ce  passage  un  singulier  des  Ccrethi  ou  Crethi  et  àefi  Phe- 
argument ,  et  prétend  que  c'est  lethi  Toutes  ces  étyraologies  me 
de  ces  Créthim  de  la  Palestine  paraissent  extrêmement  douteu- 
que  les  Cretois  ont  reçu  leur  nom  ses  ,  aussi  bien  que  la  tradition 
i^Chanaan  ,  lib.  i ,  c.  i5.).  On  re-  rapportée  par  Pline  ,  que  deux  tri- 
connaît  ici  la  prédilection  de  cet  bus  arabes,  les  Minœi  et  les  Rha^ 
auteur  pour  les  émigrations  et  les  damœi ,  se  prétendaient  issues,  la 
élymolo^ïes  phéniciennes.  Cepen-  première  de  Minos,roi  de  Crète, 
dant  Texistence  d'une  colonie  cré-  et  la  seconde  de  Rhadamante  son 
toise  en  Palestine  n'en  parait  pas  frère  {IJist.  natur,  lib.  vi,  c.  28, 
TOoins  constante  au  savant  Mazo-  p.  339;  "vide  notas  Ilarduin.  ad 
chi  (Sjhar.Pha/eg^.  Pars  lia.  §.6,  h.  ioc);  aussi  me  borné -je  à  les 
p.  281:  et  /îppend.  Curette*  p.  292.);  indiquer. 


DES    COLONIES    GRECQUES.  iSy 

grand  fonds,  sinon  de  certitude,  au  moins  de 
probabilité ,  pour  les  deux  colonies  de  Casos  et 
de  Gaza  ^  que  je  viens  d'indiquer. 

Dans  les  lies  de  Scyros  ,  Lemnos  ^  Icus ,  Pépa- 
rèthe ,  Siphnos  y  Sicinus. 

Nous  avons  vu  l'île  de  Scjj^os  peuplée  par  des 
Pélasges ,  et  probablement  par  des  Thraces  qui 
s'étaient  joints  avec  eux.  Le  voisinage  où  cette 
île  était  de  la  Tlirace  et  de  la  Thessalie ,  contrées 
fertiles  de  tout  temps  en  révolutions ,  dut  lui 
procurer  à  plusieurs  reprises  de  nouvelles  colo- 
nies- Selon  l'historien  Nicolaus,  cité  par  Etienne 
de  Bysance  (i),  des  Cariens  vinrent  s'y  établir; 
et  leur  union  avec  les  Cretois  est  attestée  pat 
Homère  et  son  scholiaste  (2)  ,  qui  parlent  d'une 
colonie  Cretoise  à  Scyros ^  sous  les  ordres  à'Eunée. 
Diodore  a  oublié  cette  colonie  ;  mais  comme  son 
texte  paraît  altéré  en  cet  endroit ,  il  ne  serait 
pas  juste  de  lui  imputer  une  omission  qui  peut- 
être  n'y  était  pas  originairement  (3).  Cette  émi- 


(i)  Nicolaùs,  apud  Stephan.  'v.  que  cet  établissement  des  Cretois 

2x«/poç  ;  Scymn.  Cli.  v.  582.  dans  l'île  de  Corse  n'est  ni  vrai  ni 

(2)  Homer.  Iliad. lib.  ix,  v.  664;  vraisemblable.  Le  nom  à'Egiee  est 
et  Schol.  ibid,  edit.  Villois.  p.  240.  d'ailleurs  absolument  inconnu    et 

(3)  Diodor.  Sicul.  lib.  v ,  c.  79.  ne  se  retrouve  dans  aucune  émi- 
J'oserai  essayer  de  rétablir  ce  pas-  gration  Cretoise.  Je  crois  donc  être 
«âge;  on  y  lit  qu'entr'autres  con-  fondé  à  proposer,  d'après  le  pas- 
cessions  faites  aux  enfans  de  Mi-  sage  du  scholiaste  d'Homère,  2xw- 
nos  par  Rhadamante,  ce  prince  pov  cTs  'Et/yg/,  et  je  crois  avoir 
donna  Cjrnus  à  Egiée ,  K://)vov  par  un  changement  léger ,  mais 
E-j/t/t/.  On  sait  que  chez  les  Grecs  nécessaire,  rétabli  la  véritable  le- 
iemotde  t^>^772«5  signifiait  la  Corse  j  cou  du  text«  de  Diodore. 

ti  jt  n  ai  pa$  besoin  de  dire  ici 
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gralion  n'était  sans  doute  qu'un  détachement 
de  la  colonie,  qui ,  sous  les  ordres  de  Staphylus, 
s'établit  dans  les  îles  de  Péparèthe  et  dîUcus  ^  au 
témoignage  de  Scymnus  de  Chio  (i).  Diodore 
parle  (2)  également  de  l'établissement  des  Cre- 
tois dans  l'île  de  Péparèthe ,  et  il  nomme  Paru- 
phflus  le  chef  de  cette  colonie.  La  légère  diffé- 
rence qui  se  remarque  dans  la  manière  dont 
ces  deux  auteurs  écrivent  le  nom  de  ce  prince, 
pourrait  laisser  douter  de  quel  côté  est  la  véri- 
table leçon;  mais  le  scholiaste  d'Apollonius  dé- 
cide (3)  la  question  en  faveur  de  Scymnus ,  et 
nomme  Staphjlus  le  chef  de  la  colonie  Cretoise 
établie  à  Péparèthe,  Le  témoignage  de  cet  au- 
teur est  confirmé  par  celui  de  Plutarque  (4) , 
qui  nomme  Staphylus  le  frère  (iî: (Enopion ,  et 
nous  verrons  bientôt  ce  dernier  conduire  une 
colonie  à  Chios,  Il  ne  peut  donc  rester  aucun 
doute  sur  là  nécessité  de  corriger  le  texte  de 
Diodore,  et  d'y  rétablir  Staphjlus ^  au  lieu  de 
Pamphjlus y  leçon  vicieuse  cpii  n'a  pu  provenir 
que  de  la  négligence  des  copistes. 

L'île  de  Lemnos  reçut  aussi  à  la  même  époque 
une  colonie  Cretoise  y  dont  le  chef  est  unanime- 
ment nommé  Thoas  par  Diodore  (5) ,  le  scho- 
liaste d'Apollonius  (6),  et  Scymnus  de  Chio  (7)  ; 


(i)   Scymn.  Ch.    v.    679  ,   5Ho  ,         (4)  Plutarch,  i«  i^zV.  T/ze-w. 
53i  ,  58-2,  tom.  II ,   p.   33  ,  edit.         (5)  Diodor.  lib.  v,  c.  79. 
Iludsou.  (6)  Scbol.   Apallon.  loco  suprà 

(2)  Diodor.  lib.  v  ,  c.  79.  cit, 

(3) Scbol.  Apoliaa    1.  m,  v.  748.  ('-)  Scymn.  Cb.  v.  64.1  ,  648. 
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ce  prince  était ,  suivant  la  fable  ,  fils  de  Bacclms 
et  d'Ariadne  ,  aussi  bien  que  Staphylus  et  (Eno- 
pion.  La  seule  conclusion  que  nous  puissions 
tirer  de  cette  tradition  mythologique ,  c'est  qu'il 
était  petit-fils  de  Minos.  Il  y  a  une  génération 
de  plus  dans  la  généalogie  que  lui  donne  le  scho- 
liaste  d'Horace  (i),  et,  selon  la  tradition  rap- 
portée par  ce  commentateur,  la  colonie,  dont 
Thoas  fut  le  chef,  serait  partie  deChios.  Mais  la 
première  opinion  paraissant  la  plus  générale- 
ment suivie  (2),  nous  nous  contentons  d'indi- 
quer l'autre.  Au  reste,  il  paraît  que  ce  fut  cette 
colonie  qui  fonda  Mjrine ,  et  probablement 
Hephœstia ,  les  deux  seules  villes  que  renfermât 
l'île  de  Lemnos;  car  la  première  avait  reçu  son 
nom  de  Myrine,  femme  de  Tho^s,  suivant  l'au- 
teur an  Grand  Etymologique  (3),  et  le  scholiaste 
d'Apollonius  (4). 


(i)  Seliol.  Horat.  Flacci,  ad  Od,  de  KctTpsaç,  Catrée ,  roi  de  Crète 

îib.  1,  od.  17.  et  fils  de  Minos  (Apollod.  lib.  m, 

(2)  Bacbet  de  Méziriac  ,  sur  c.  2,  §.  i.  ),  dont  la  fille  a  pu  épou- 
Oyide ,  tom.  II,  p.  19.  ser  un  prince  du  même  sang  et 

(3)  Magn.  Etjrmol.  1;.  Mi^p/vM.  descendu  de  ce  prince  au  même 

(4)  Schol.  Apollon,  lib.  i,  v.  634.  degré  qu'elle.  Cette  correction  me 
Le  texte  de  ce  dernier  renferme  semble  indispensable.  La  même 
une  faute  qui  n'a  été  aperçue ,  ou  erreur  se  trouve  dans  ce  passage 
du  moins  corngée  par  aucun  Cri-  de  Dictys  de  Crète:  Cuncti  reges , 
tique.  Il  ajoute  en  effet  que  cette  qui  Minois  Jove  geniii  pronepolis 
princesse  était  fille  de  Créthée  \  Grœciœ  imperitabaîit ,  ad  dividen- 
Kp»ÔÉû>ç  cTé  $vya(,TfQç.  Comment  das  inter  se  Cretei  opes  Cretam  cok^ 
n'd-t-on  point  remarqué  lanacbro-  vetiêre  (Lib.  i,  c.  i.).  Les  manus- 
nisme  que  renferment  ces  paroles ,  crits  et  les  plus  anciennes  éditions 
en  vertu  desquelles  une  petite-  portent  Atrei^  et  quelques  lignes 
fille  d'Eolns  épouserait  un  petit-  plus  bas,  Atreus ,  nom  beaucoup 
fils  ,  ou  même  un  arrière  petit-fils  plus  près  de  la  véritable  leçon , 
de  i>/f/20J?  Il  est  évident  qu'au  mot  qui  est  Catreus,  Madame  Dacier 
K^rÔiwç  il  faut  8ttbstitu«r  ici  celui  s'est  trompée  en  corrigeant  Crétée , 
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Les  îles  de  Siphnos  et  de  Sicinus  doivent 
être  mises  au  nombre  des  îles  qui  reçurent  à 
cette  époque  des  colonies  Cretoises;  car  la  pre- 
mière possédait,  au  témoignage  d'Etienne  de 
Bysance  (i),  une  ville  et  une  fontaine  appelées 
Minoa,  Quant  à  la  seconde,  elle  reçut  son  nom 
de  Sicinus  y  fils  de  Thoas,  qui  y  conduisit  de 
Lemnos  une  colonie  Cretoise  (2)  ;  et  ce  qui 
achève  de  montrer  les  relations  qui  existaient 
entre  ces  deux  îles ,  relations  fondées  sur  une 
origine  commune,  c'est  que,  selon  la  fabîe, 
Thoas  se  réfugia  dans  cette  île  après  le  mas- 
sacre des  Lemniennes  (3).  Enfin,  la  colonie  Cre- 
toise que  Diodore  place  (4)  à  Maronea^  sous  les 
ordres  à'EvamèSy  me  paraît  appartenir  à  la 
mênie  émigration,  vu  le  voisinage  des  lieux  où 
s'établirent  ses  divers  détachemens.  L'île  de 
Pholégandrus y  une  des  Sporades,  reçut  égale- 
ment son  nom  et  ses  premiers  habitans  d'une 
colonie  Cretoise  qui  y  fut  amenée  par  Pholégan- 
drus ,  fils  de  Minos ,  probablement  aussi  à  la 
même  époque  (5). 


^sans  doute  d'après  une  mauvaise  (2)  Xeuagoras ,  apud  Scholiast. 

version   d'Apollodore.  Du   reste,  Apollon.  «^  lib.  i,  v.  624. 

elle  a  raison  d'avertir  qu'il  ne  faut  (3")  Apollon.  Rliod.  lib.  1,  v.  6a5; 

P^s  confondre  ce  Catrée  (ou  Gré-  et  Schol.  ibid, 

/eeV  selon  elle)    avec    le    Créthée  (4)  Diodor.  Sicul.  lib.  v,  c.  79. 

fils  d'Eolus.  (5)  Stephan.  Bysautin.  'v,  *oKg- 

(i)  Steplian.  Bysant.  v.  Miyosx.  yoi.'\^çoç. 


DES    COLONIES    GRECQUES.  l6l 


CHAPITRE    V, 

Colonies  Cretoises  dans  les  îles  et  sur  le 
continent  de  Flonie, 

Xje  prince  qui  présidait  à  rétablissement  de 
ces  colonies  avait  fixé  son  séjour  sur  le  conti- 
nent asiatique.  La  douceur  et  l'équité  de  son 
gouvernement  ne  contribuèrent  pas  moins  effi- 
cacement que  les  armes  et  la  puissance  de  Mi- 
nos,  à  l'affermissement  de  cette  vaste  domina- 
tion (i)  ;  et  nous  pouvons  présumer,  par  le 
nombre  des  établissemens  que  nous  venons  d'in- 
diquer dans  les  îles  voisines  de  ce  continent, 
qu'il  dut  lui-même  se  couvrir  de  cités  Cretoises. 
Colophon  fut  une  de  ces  colonies  (2).  Les  Cariens 
étaient  déjà  maîtres  du  territoire  sur  lequel  elle 
fut  bâtie.  Rhacius,  parti  de  Crète  avec  une  flotte 
nombreuse,  aborda  sans  obstacle  sur  cette  côte 
occupée  par  un  peuple  allié,  et,  joignant  aux 
Cretois  qui  l'avaient  suivi  ceux  des  indigènes 
ou  des  peuples  voisins  qui  voulurent  prendre 
part  à  ce  nouvel  établissement,  il  fonda  la  ville 
de  Colophon  et  l'oracle  de  Claros,  un  des  plus 
illustres  de  la  Grèce  par  son  antiquité.  Une 
seconde  colonie  partie  sous  les  auspices  du 
dieu  qu'on  commençait  d'invoquer  à  Delphes, 

(i)  Diodor.  lib.  v,  c.  79.  (2)  Paasazx.  lib.  vxi,  c.  3,  p.  5^7- 

II.  II 
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vint  bientôt  se  réunir  à  celle-ci;  et  l'accroisse- 
ment de  forces  qui  en  résulta,  amena,  dans  la 
génération  suivante,  l'expulsion  des  Cariens  du 
territoire  de  Colophon.  Lorsque  les  Ioniens  vin- 
rent à  leur  tour  former  des  établissemens  sur 
cette  côte ,  loin  de  chercher  à  chasser  les  Grecs 
de  Colophon,  loiiç  h  KQ\o(piovi  "^E^nvctç^  ils  con- 
clurent un  traité  d'alliance,  et  consentirent  à 
partager  avec  eux  l'habitation  et  le  gouverne- 
ment de  la  ville  (i).  Erjtlires  rapportait  égale- 
ment sou  origine  à  une  colonie  Cretoise  (2) , 
dont  le  cheî  Erjthrus^  fils  du  sage  Rhadamante, 
lui  donna  ce  nom ,  qu'elle  conserva  même  sous 
la  colonie  ionienne.  Aux  Cretois  qu'il  avait  ame- 
nés se  joignirent  les  Cariens ^  les  Lyciens  et  les 
Pamphyliens y  tous  peuples  grecs,  dont  Pausa- 
nias  explique  très-bien  les  rapports  et  les  liai- 
sons avec  la  colonie  d'Erythrus.  Les  premiers , 
nous  dit  ce  savant  voyageur,  à  cause  de  l'an- 
cienne amitié  qui  les  unissait  aux  sujets  de 
Minos;  les  seconds,  comme  étant  eux-mêmes 
originaires  de  la  Crète ,  d'où  ils  avaient  émigré 
avec  Sarpédon  ;  et  les  Pamphyliens ,  dont  nous 
expliquerons  plus  bas  l'origine ,  comme  étant 
de  race  hellénique  aussi  bien  qu'eux  ;  27/  yiv^a 

Ce  fut^aussi  à  la  même  époque  qu'CEnopiony 
venu  de  Crète  à  la  tête  d'une  colonie,  s'étabHt 

(i)  Pausan.  lib.  vu,  c.  3  ,  p.  528. 

(a)  Pausan.  ii^id,  p.  6295  Diodor  Sicul  lib.  y,  c.  79.' 
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dans  File  de  Chios  (i)^  déjà  habitée  par  des  Pé- 
lasges  de  la  Thessalie.  Ce  prince ,  sur  l'origine 
et  les  aventures  duquel  les  mythologues  ont 
débité  tant  de  fables  (p.) ,  était  certainement 
petit-fils  de  Minos ,  ainsi  qu'il  résulte  des  té- 
moignages de  Diodore  (3), du  poète  Ion  (/^)^de 
Plutarque  (5),  et  des  scholiastes  d'Aratus  (6)  et 
d'Apollonius  (7);  l'opinion  de  Théopompe  (8) , 
qui  le  prétendait  fils  de  Bacchus ^  était,  ainsi 
que  nous  l'apprenons  de  Diodore,  la  tradition 
mythologique.  Le  récit  que  Pausanias  nous  a 
transmis,  d'après  le  poète  Ion  de  Chios,  con- 
firme cette  extraction  cré toise,  puisqu'il  le  fait 
venir  de  Crète;  et  j'ignore  sur  quelle  autorité, 
après  un  témoignage  si  positif  et  si  conforme  à 
toutes  les  traditions ,  même  mythologiques , 
M.  Clavier  a  pu  dire  (9)  qu^ Œnopion  était  un  des 
rois  des  Pelas ges  thessaliens.  Cet  (Enopion  était, 
selon  Pausanias ,  ou  plutôt  le  poète  dont  il  tra- 
duit la  narration,  accompagné  de  ses  fils.  Talus, 
E\^anthe^  Mêlas  ^  Salagus  et  Athamas.  Le  scho- 
liaste  d'Horace  (10)  lui  donne  encore  un  frère, 
qu'il  nomme  Thjoneus ,  et  qui,  selon  ce  com- 
mentateur, régnait  conjointement  avec  lui.  Au 


(i)  Diodor.  lib.  v;  c.  79;  Pau-  (6)  Schol.  Arat.  p.  145. 

san.  lib.  vu,  c.  4,  p.  532.  (7)  Schol.  Apollouii,  adlïh.  m, 

(2)  Parthen.   narrât,  erot.  xx;  v.  1098. 

Apollod.  Bibliothec.  lib.   i ,  c.  4  >  (8)  Theopomp.  apudXxhGji..  Ub. 

§.  3;  et  la  note  de  M.  Clavier,  p.  ii,  c.  2  3. 

5o  et  suiv.  (9)  Clavier,  Histoire  des  premiers 

(3)  Diodor.  loc.  cit.  temps  de  la  Grèce,  toni.  II,  p.  79. 

(4)  Apiid  Pausan.  lib.  vu,  c.  4»  (ïo)  ScboliasU  Horat. Flacci ,  ad 
(5j  Plutarcb.  in  vitâ  Thesei.  od.  lib.  i,  ode  17. 
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reste,  tous  les  auteurs  que  j'ai  cités  attestent 
unanimement  le  séjour  d'(Enopion  à  Chios,  et 
cette  colonie  jouissait  même  d'une  certaine  cé- 
lébrité, puisque  Chios  est  appelée  la  ville  d'Œ- 
nopion  dans  des  vers  du  poète  Critias  cités  par 
Athénée  (i).  Mais  Théopompe  {^i)  se  trompe 
certainement  lorsqu'il  regarde  cette  colonie 
comme  la  première  qu'eût  reçue  l'île  de  Chios, 
et  nous  croyons  avoir  démontré  qu'elle  avait 
été  précédée  d'une  colonie  de  Pélasges,  qui  même 
ne  fut  probablement  pas  la  première. 


CHAPITRE   VL 

Colonie  Cretoise  à  Delphes. 

On  ne  peut  douter  que  la  ville  de  Delphes  et 
soix  oracle  ne  dussent  leur  origine  à  quelque 
colonie  dorienne,  puisque  le  culte  d'Apollon, 
auquel  cet  oracle  était  spécialement  consacré, 
était  le  culte  propre  et  particulier  aux  Doriens  ; 
mais  nous  ignorons  les  circonstances  relatives  à 
cet  établissement,  et  il  est  difficile  de  soulever 
les  voiles  épais  dont  les  plus  graves  historiens 
ont  cherché  eux-mêmes  à  obscurcir  la  vérité  (3). 
Cependant ,  comme  cette  question  est  une  des 


(i)  Critias,  apud  Athen.  lib.  ii,     c.  iZ. 
c.  25.  (3)  Ephor.  ûrjDi/^Strabqnlib^xXj 

(a)  TLeoponap.  apiidEum4*  ibid,     p.  4*i« 
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plus  importantes,  je  me  permettrai  de  la  dis-^ 
cuter  avec  quelque  étendue,  et  je  profiterai, 
en  développant  des  vues  nouvelles  sur  ce  sujet, 
des  idées  qu'a  proposées  M.  Clavier  (i). 

Ce  savant  a  démontré  que  l'origine  du  tem- 
ple de  ï)elphes  y  et  même  de  la  ville  de  ce  nom  ^ 
ne  remontait  pas  beaucoup  au-delà  du  siège 
de  Troie  ;  et  la  meilleure  preuve  ,  à  mon  avis , 
qu'on  puisse  alléguer  à  l'appui  de  cette  opinion, 
cest  que  jamais  cet  oracle  n'est  appelé  dans 
Homère  (2)  que  du  nom  de  Pjtho.  Le  résultat 
des  raisons  développées  par  cet  habile  critique, 
est ,  que  ce  temple  fut  V ouvrage  de  quelque  co- 
lonie dorienney  qui  s'y  serait  établie  environ  une 
génération  avant  le  siège  de  Troie,  Cependant , 
loin  d'avoir  des  preuves  positives  à  produire, 
il  confesse  (3),  en  parlant  de  cette  colonie,  que 
nous  ne  la  connaissons  pas  ;  et  il  ne  peut  prou- 
ver son  existence  que  par  une  induction  assez 
faible  en  elle-même,  et  surtout  pour  l'impor- 
tante conséquence  qu'il  en  tire.  Il  nous  semble 
qu'en  suivant  une  autre  route  ,  nous  arriverons 
plus  sûrement  au  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  l'un  et  l'autre,  qui  est  de  montrer  la  fon- 
dation de  Delphes  par  une  colonie  dorienne. 

Et  d'abord,  je  m'appuierai  du  témoignage  d'Ho- 
mère (4),  qui  assure  dans  son  hjmne  à  Apollon  ^ 


{ly  Histoire  des  premiers  temps  de         (3)  Loc.  clt,  p.  20,  lig.  7. 
la  Grèce ,  tom.  II,  p.  20  et  suiv.  (4)  Homer.  Hymn.  ad  ApolL  V^ 

(2)  lliad,  lib.  11 ,  v.  619  et  alibi,        388  et  sqq. ,  535  et  sqq.  Les  raisoiis^ 
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que  les  premiers  prêtres  du  temple  de  Delphes 
furent  des  Cretois.  Il  est  vrai  que  M.  Clavier 
fait  un  autre  usage  de  cette  importante  tradi- 
tion ^  et  prétend  que  ces  prêtres  furent  mandés 
par  la  colonie  dorienne  ,  qui  se  considérait 
comme  issue  de  la  Crète,  à  cause  des  Telchines. 
Mais  outre  qu'Homère  ne  fait  aucune  mention 
des  Doriens ,  est-il  nécessaire  de  remonter  jus- 
qu'aux Telchines  pour  reconnaître  l'affinité  des 
Doriens  et  des  Cretois?  Et  peut -on  admettre 
cette  conjecture  du  savant  critique,  que  Vile  de 
Crète  était  la  m^étropole  des  Telchines  ^  de  qui 
descendaient  probablement  les  Doriens  ?  Est  -  il 
bien  certain  d  ailleurs ,  que  l'usage  dont  il  s'au- 
torise^ d'après  Spanheim  (i),  usage  dont  on 
rencontre  à  peine  quelques  exemples  dans  les 
siècles  les  plus  policés  de  la  Grèce  ,  fût  déjà 
connu  et  suivi  à  cette  époque  ?  Il  paraît  donc 
que ,  pour  n'avoir  point  voulu  prendre  les  pa- 
roles d'Homère  dans  le  sens  le  plus  naturel ,  le 
Critique  s'est  jeté  dans  des  suppositions  ima- 
ginaires et  dans  des  difficultés  réelles.  Pour 
nous,  nous  suivons  à  la  lettre  ce  témoignage 
du  plus  ancien  des  poètes  ,  et  nous  y  voyons 
une  raison  de  conjecturer  que  le  temple ,  dont 


quej'oppose  à  celles  de  M.  Clavier,  (i)   De   Usa  et  Prœstant.  Nuin, 

je  ne  les  propose  qu'avec  défiance  tom.  I,  p.  ^n5.  On  peut  voir  à  ce 

de  moi-même  ,  et  j'ose  croire  gue  sujet  la  dissertation  de  M.  de  Eou- 

mes  lecteurs  ne  verront  dans  cet  gainville    et    l'ouvrage    de  M.  de 

aveu  qu'un  nouveau  téraoignage  Sainte-Croix ,  de  l'état  et  du  sort 

de  ma  profonde  déférence  pour  les  des  anciennes  colonies. 
lumières  de  cet  habile  critique. 
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des  Cretois  furent  les  premiers  ministres ,  fut 
lui-même  fondé  par  une  colonie  Cretoise. 

Ici,  des  témoignages  confîrmatifs  se  présentent 
en  foule.  Pausanias  assure  (i)  que  des  prêtres 
Cretois  desservaient  le  temple,  et  il  rapporte  les 
propres  paroles  de  l'oracle  où  il  est  question  de 
ces  ministres  :  (piy^  cTè  Kpticnoi  a.vS'^îç  X^^^^^  âyia-^ 
Ttvacn.  Pindare  (2)  et  son  scholiaste  (3)  parlent 
d'une  statue  d'Apollon  consacrée  au  pied  du 
Parnasse  par  des  Cretois  ;  et  les  principales  cir- 
constances de  ce  récit  font  évidemment  allusion 
au  ministère  dont  parlent  Homère  et  l'oracle  cité 
plus  haut.  Pausanias  (4) ,  qui  paraît  avoir  mis 
un  soin  extrême  à  recueillir  les  diverses  tradi- 
tions des  Grecs  sur  l'origine  et  la  fondation 
de  Delphes,  fait  mention  d'un  Castalius ^  aïeul 
de  Delphus  qui  donna  son  nom  à  cette  ville  ; 
et  l'on  reconnaît  à  ce  nom  le  personnage  qui  ^ 
selon  Plutarque  (5)  et  l'auteur  du  Grand  Ety- 
mologique (6)  ,  conduisit  à  Delphes  une  colonie 
Cretoise  y  dont  les  circonstances ,  quoique  mer- 
veilleuses ,  se  trouvent  cependant  conformes 
à  plusieurs  pratiques  de  l'oracle,  et  ne  sont 
sans  doute  qu'une  allégorie  relative  à  sa  fon- 
dation historique.  Le  même  récit  est  rapporté, 
avec  les  mêmes  détails,  par  le  scholiaste  de  Ly- 


(i)  Pausan.  lib.  x ,  c.  6 ,  p.  8i2 ,  3.  (5)  Plutarch.  de  Solertiâ  Animât 

(a)  Pindar.  Pythie,  v ,  v.  64.  tom.  II ,  p.  984. 

(3)  Scholiast.  Jusè ,  ad  eitin  loc.  (6)  Magn,  EtymoL  v»  AêXcjjo*, 

(4)  Pausan.  lib.  x ,  c.  6.  ^ 
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cophron  (i)  ,  qui  donne  également  le  nom  de 
Castalius  au  chef  de  cette  colonie  Cretoise  : 
KA<TletKÎ6)  r$  Kpyjri  *7rpoç  ài7^oix,ictv  a-l^KKoyLivcù.  Pau» 
sanias  parle  encore  ailleurs  (2)  de  ce  Castalius , 
qu'il  appelle  Phocéen;  ce  qui  ne  contredit  pas 
le  témoignage  des  autres  auteurs,  puisque  son 
séjour  en  Phocide  lavait  naturalisé  Phocéen. 
Il  ajoute  que  son  frère  Laphrius  s'établit  en 
Etolie ,  et  institua  à  Caljdon  le  culte  de  Diane 
Laphrienne.  Comme  les  anciens  habitans  de  la 
Crète  et  de  VEtolie  étaient  le  même  peuple  , 
et  que  J'origine  du  culte  de  Diane  est  certai- 
nement liée  à  celle  du  culte  à'Jpollon^  ce  nou- 
veau rapprochement  peut  servir  à  confirmer 
l'origine  crétoise  de  Castalius. 

Mais  ce  qui  achève  de  prouver  que ,  selon 
Pausanias ,  l'origine  du  temple  de  Delphes  était 
due  à  des  Cretois,  c'est  que,  dans  un  autre 
endroit  (3) ,  il  assure  que  sa  fondation  fut  l'ou- 
vrage d'un  Cretois  nommé  Ptéras  y  le  même 
personnage  de  qui  la  ville  A'Jptéra  en  Crète 
avait  reçu  son  nom.  Nous  avons  déjà  vu  P té- 
ras  fonder  une  colonie  crétoise  en  Lycie  (4)  ; 
et  cette  tradition  ne  paraît  pas  contradictoire, 
vu  l'étroite  relation  qui  devait  nécessairement 
exister  entre  des  colonies  d'un  même  peuple , 
que  je  suppose  fondées  à  la  même  époque,  et 
sous  l'influence  d'un  même  gouvernement.  Nous 


i^ 


i)  Scholiast.  Lycoph.  v   208.  (3)  Pausan.  lib.  x,  c.  5,  p.  810. 

2)  Paus».  lib.  VII ,  c.  18.  (4)  Parthea.  narrât,  erotic.  xxxr. 
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avons  déjà  rapporté  des  exemples  de  cette  rela- 
tion;  et   Servius    m'en   fournit  une  nouvelle 
preuve  (i),  qui  confirme  en  même  temps  ce 
que  j'ai  dit  sur  l'origine  Cretoise  de  Delphes. 
Deux  Cretois,  nommés  lapyx  et  Icadius ^  partis 
de  Crète  avec  une  colonie ,  se  dirigèrent  vers 
des  régions  diverses;  lapyx  s'établit  en  Italie,  et 
Icadius  en  Phocide,  où  il  aborda  guidé  par  un 
dauphin  ,  du  nom  duquel  il  appela  la  ville  qu'il 
fonda  sur  le  Parnasse.  Il  y  a  sans  doute  du  mer- 
veilleux dans  cette  dernière  partie  du  récit  de 
Servius,  conforme  cependant  à  ceux  de  Plu- 
tarque  ,  du  Grand   Etymologiste  et  du   scho- 
liaste  de  Lycophron.  Mais  ce  merveilleux  Itii- 
même  était  sans  doute  fondé  sur  quelque  fait, 
dont  l'ignorance  des  contemporains  et  la  super- 
stition des  âges  suivans  ont  dénaturé  la  source. 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion ,  c'est 
que  le  dauphin  était ,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, au  nombre  des  symboles  sacrés  qù'oit 
employait  dans  le  culte  d'Apollon  (2) ,  et  l'usage 
singulier  qui  se  pratiquait  encore  au  temps  du 
commentateur  dont  j'ai  tiré  ces  détails,  atteste 

(i)  Servius,  ad  Virgil.  Eneid,  offrent  toates  le  même  type  que 

lib.  ni,  T.  332.  celles  des  ailles  de  Crète.  Il  est  vrai 

(2)   Servius  (  ad  Virgil.   Eneid,  que   les    nionumens   de    Goltzius 

lib.  m,  V.  332.  )  :  hinc  ergb  et  Del-  sont  justement  suspects  aux  yeux 

phinum  aiunt  inter  sacrata  Apolli-  de  jios    Critiques  ;    mais    comme 

nis  receptum.   Ce  témoignage  des  Eckliel  ne  croit  pas  devoir  coa- 

cérémonies   antiques ,   et ,  si  l'on  lester    Tautlienticité    de    ceux-ci 

veut,  des  préjugés  superstitieux,  {Doctrbi,  Niim.  tom.  II,  p.  104.)^ 

est  conlirjué  par  des  mouumens  il  ne  m'appartient  pas  d'être  plus 

plus  respectables.  Les  médailles  de  difficile  ou  de  me  croire  plus  éclairai 

Delphes   recueillies   par   Goltzius  que  lui. 
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cet  emploi  mystérieux  du  dauphin  dans  les 
cérémonies  du  dieu  de  Delphes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'ensemble  de  ces  preuves  positives, 
jointes  aux  probabilités  qui  résultent  des  faits 
que  j'ai  exposés  plus  haut,  tels  que  les  étroites 
relations  qui  existèrent,  dès  lorigine,  entre 
cet  oracle  et  ceux  de  Milet  et  de  Délos ,  fondés 
par  des  colonies  Cretoises;  le  séjour  aux  envi- 
rons de  Delphes  des  Dryopes,  unis  depuis  aux 
Cretois  pour  le  service  d'Apollon  à  Délos;  la 
part  qu'une  colonie  partie  de  Delphes  sous  les 
auspices  du  dieu  qu'on  y  adorait ,  prit  à  la  fon- 
dation Cretoise  du  temple  et  de  Foracle  de  Cla- 
ros  ;  tous  ces  faits  ,  d'accord  avec  l'époque  mo- 
derne que  nos  Critiques  assignent  à  l'origine 
de  Delphes ,  me  semblent  porter  au  plus  haut 
degré  de  certitude,  ou  du  moins  de  vraisem- 
blance 5  car  il  faut  toujours  s'exprimer  avec  dé- 
fiance quand  il  s'agit  d'événemens  si  reculés, 
la  fondation  de  Delphes  et  de  son  tetnple  par 
une  colonie  Cretoise. 

Que  si  l'on  m'accorde  cette  conséquence,  il  me 
sera  facile  de  trouver,  dans  les  nombreux  éta- 
blisseraens  du  règne  de  Minos  ,  l'explication 
naturelle  ,  en  même  temps  que  la  date  cer- 
taine de  cette  colonie.  Il  est  vrai  que  le  temple 
construit  par  Againède  et  Trophonius  est  d'une 
époque  plus  récente  (i)  ;  mais  ce  temple  avait 

{i)  Homer.  Hymn,  ad  Jpollin,  v.  296,  297;  Pausan,  lib.  x ,  c.  5» 
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été  précédé  de  trois  autres  moins  considéra- 
bles (ï);  et  quoique  leur  existence  ait  été  défi- 
gurée par  des  fables,  ces  fables  elles-mêmes  prou- 
vent que  le  temple  des  fils  d'Erginus  ne  fut  pas  le 
premier.  Peut-être  même  pourrait-on  trouver 
dans  la  tradition  mythologique  de  ces  trois 
temples  ^  une  allusion  aux  trois  colonies,  suc- 
cessives ou  simultanées ,  dont  les  chefs  sont 
nommés  Ptéras  ^  Castalius  eticadius  par  les  au- 
teurs que  j'ai  cités.  Cette  supposition  du  moins 
n'a  rien  de  contraire  à  la  vraisemblance ,  et 
paraît ,  si  je  ne  m'abuse ,  aussi  plausible  que 
les  objections  proposées  par  M.  Clavier  contre 
l'existence  de  ces  trois  temples  (2).  Au  reste , 
la  mésintelligence  qui  éclata  toujours  entre  les 
Delphiens  et  les  Phocéens ,  suffirait  seule  pour 
prouver  la  diversité  d'origine  de  ces  peuples» 
Les  premiers  repoussaient  avec  mépris  le  nom 
de  Phocéens  y  au  témoignage  de  Pausanias  (3). 
Dans  tous  les  différens  qui  s'élevèrent  entre 
eux,  nous  voyons  les  Lacédémoniens ,  issus  des 
Doriens  ,  prendre  le  parti  des  Delphiens  ,  et  les 
Athéniens,  au  contraire,  embrasser  la  querelle 
des  Phocéens  (4).  Lorsque  les  Spartiates,  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèse ,  en- 
voyèrent consulter  l'oracle  de  Delphes  sur  lissue 
qu'elle  devait  avoir  ,  le  dieu  répondit  qxxil  les 


(i)  Pausan.  lib.  X,  c.  5.  (3)  Pausan.  lib.  iv ,  c.  34. 

(2)  Clavier,  Histoire  des  pj^emiers         (4)  Fid»  Thucyd.  hb.  i,  c.  11 2. 
temps  de  la  Grèce,  tona.  II,  p.  19. 


173  HISTOIRE    DE    L  ÉTABLISSEMENT 

secourrait  s'ils  V invoquaient  y  et  même  s'ils  ne 
V  invoquaient  pas  (i).  On  reconnaît  à  ce  langage 
partial  l'affection  que  les  ministres  d'un  dieu 
Dorien  ,  et  Doriens  eux-mêmes ,  portaient  ou- 
vertement à  un  peuple  dont  l'origine  leur  était 
commune. 

Je  pense  que  c'est  aussi  à  la  même  époque  , 
et  au  même  ensemble  d'émigrations  Cretoises , 
qu'il  faut  rapporter  la  colonie  qui  ,  sous  la 
conduite  du  Cretois  Tettix  y  fonda  Ténare  en 
Laconie.  Plutarque ,  qui  nous  a  conservé  cette 
tradition  (2),  n'ajoute  aucun  détail  qui  puisse 
guider  nos  conjectures  ;  et  Hésychius  (3) ,  qui 
transcrit  sans  doute  les  paroles  d'un  poète  , 
se  contente  de  dire  que  le  Cretois  Tettix  fonda 
Ténare.  Etienne  de  Bysance  rapporte  (4)  sur 
l'origine  de  cette  même  ville  une  tradition  my- 
thologique ,  qu'il  ne  paraît  pas  facile  de  con- 
cilier avec  celle-ci.  Du  reste,  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  confirme  le  récit  de  Plutarque,  ou  même 
qui  y  fasse  allusion;  et  dans  cette  absence  de 
documens,  je  m'abstiens  de  proposer  des  con- 
jectures qui  ne  pourraient  porter  sur  aucune 
base  solide. 


(i)  Tbucyd.  lib.  i,  c.  ii8  :  n)ide     dicta,  tom.  II,  p.  56o. 
«t  Strabon.  11b.  ix,  p.%V23,  D.  (3)  Hesycbius,  a>.  TeVIi-yoç. 

(2)  Plutarcb,  de  Sera  Num>  vin-         (4)  Stepban.  Bysant.  v^Tstivetfoç. 
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CHAPITRE  VIL 

Colonies  Cretoises  en  Sicile  ^  en  Italie ,  en 
Thrace. 

(An  1870  avant  J.  C.) 

i^UELQUES  années  avant  l'arrivée  des  Sicules ^ 
une  colonie  Cretoise  s'établit  sur  la  côte  méri- 
dionale de  l'île  qui  reçut  leur  nom.  Le  pré- 
texte de  cette  expédition  conduite  par  Minos, 
était  de  poursuivre  Dédale ,  qui,  selon  les  poètes 
et  les  mythologues ,  s'était  réfugié  en  Sicile. 
Mais  on  ne  croira  pas  sans  peine  qu'un  mo- 
narque aussi  puissant  que  nous  le  représentent 
Hérodote  (i),  Thucydide  (2)  et  Diodore  (3), 
n'ait  été  dirigé  dans  une  semblable  entreprise 
que  par  un  motif  aussi  léger.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Minos  ne  retira  pas  de  cette  expédition  le 
fruit  qu'il  en  avait  espéré,  et  qui  était  sans 
doute  5  outre  le  châtiment  d'un  hôte  perfide , 
d'ajouter  la  Sicile  aux  conquêtes  maritimes  qu'il 
avait  faites  dans  la  mer  Egée.  Rien  n'est  plus 
connu  que  la  fin  tragique  de  ce  prince,  assas- 
siné en  trahison  par  les  filles  de  Cocalus  ,  roi  de 
Camicum  (4).   Les   Cretois  qu'il  avait   amenés 

(i)  Herodot.  lib,  vu,  c.  170.  vu,  c.  4?  Schol.  Homer.  ad  lliad, 

\2,\  Thucyd.  lib.  1,  c.  4.  lib.  11,  v.  14^;  Schol.  Pindar.  ad 

(S^Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  c.  79.  ISem,  iv,  v,  95  ;  add.  Conon.  ;?^r- 

{4)  Diodor.  loc.  cit.  Pai;i»aii.  Lib.  rat.  xxt, 
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furent  livrés  par  sa  mort  à  toutes  les  horreurs 
de  l'anarchie;  leur  flotte  avait  été  brûlée  par 
les  Sicaniens  sujets  de  Cocalus  ;  et  ainsi  tout 
espoir  de  retour  leur  était  interdit.  Ils  prirent 
donc  la  résolution  de  demeurer  en  Sicile.  Une 
partie  fonda  sur  la  côte  même  où  ils  étaient 
débarqués  ,  dans  le  territoire  où  fut  depuis 
construite  la  ville  à^Agrigente ,  une  ville  qu'ils 
nommèrent  Minoa.  Les  autres  s'avancèrent  à 
travers  les  terres,  et  bâtirent  une  ville  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  à'Engjurriy  de  celui  d'une 
source  qui  coulait  dans  son  enceinte.  Telle  est 
la  narration  de  Diodore ,  confirmée  par  le  té- 
moignage d'Héraclide  de  Pont  (i),  qui  ajoute 
qu'avant  de  porter  le  nom  de  MinoUy  la  ville 
fondée  par  le  conquérant  crétois  portait  celui 
de  Macara^  et  que  Minas  y  établit  les  lois  et 
les  institutions  de  la  Crète,  Cependant,  ce  récit 
est  contredit  par  Strabon ,  qui  prétend  (2)  que 
les  Crétois  quittèrent  la  Sicile  y  et  que  dans  leur 
traversée,  accueillis  de  violentes  tempêtes,  ils 
furent  jetés  sur  le  promontoire  d'Iapygie,  où 
ils  s'établirent.  Mais  il  paraît  que  cet  auteur  a 
confondu  les  deux  expéditions  si  clairement 
indiquées  par  Hérodote.  Selon  ce  dernier  (3),  les 


(i)    Heraclid.   Pont,  fragment,  narration  de  cet  autear  {Sicil.  An* 

xx\iii,  p.  2i5;  Stephan.  Bysant.  dq.  lib.  i,  p.  33.),  se  montre  em- 

a>.  Miv«a.  barrasse  de  concilier  Topinion  de 

(a)  Strabo,  lib.  vi ,  p.  279,  A.  Diodore  avec  celle  de  Strabon,  et 

(3)  Herodot.  lib.  vu,  c.  170.  Je  ajoute:  qub  locoriim  abwe?mt ,  non 

ne  conçois  pas  que  Cluvier,  après  addit  (lïerodotus);  haud  dubiè  ta* 

avoir  cité  la  première  partie  de  la  men    irt  Cretam  rediiêse  ifitelhxi$. 
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Cretois,  indignés  du  meurtre  de  leur  roi,  et 
excités  par  un  dieu  à  venger  sa  mort,  passèrent 
tous  en  Sicanie,  à  l'exception  des  Poljchnites  et 
des  Prasiens;  mais  après  cinq  ans  d'un  siège  mis 
devant  CamicurUy  forcés  de  le  lever  et  de  se  rem- 
barquer, à  cause  de  la  famine  qui  les  désolait,  ils 
furent  poussés  par  une  tempête  sur  les  côtes 
de  riapygie,  où  ils  s'établirent.  Il  est  évident 
que  c'est  de  cette  dernière  expédition  que 
Strabon  a  voulu  parler,  puisque  les  circon- 
stances de  son  récit  sont  les  mêmes  que  celles 
du  récit  d'Hérodote  ;  et  c'est  ainsi  qu'au  moyen 
de  cet  auteur,  nous  pouvons  concilier  aisément 
les  traditions,  en  apparence  contradictoires,  de 
Strabon  et  de  Diodore,  Quant  à  l'époque  de 
rétablissement  de  Sicile ,  elle  est  naturellement 
fixée  par  celle  de  la  mort  de  Minos,  qu'Héro- 
dote assure  (i)  avoir  précédé  ^e  trois  générations , 
ou  environ  un  siècle,  la  prise  de  Troie  ;  et  ainsi 
je  pense  qu'elle  est  de  l'an  iSyo  avant  J.  C. 

Avant  même  les  événemens  dont  je  viens  de 
parler,  il  paraît  que  des  colonies  Cretoises  s'é- 
taient établies  dans  le  Latium,  au  centre  de 
l'Italie.  Leur  existence  est,  il  faut  l'avouer, 
étrangement  défigurée  par  les  fables.  Le  compi- 
lateur Athénée  (2)  parle  d'une  troupe  de  Cré- 

N'avait-il  pas  lu  la  suite  du  récit  fier,  me  semble  difficile  à  excusée^ 

d'OérodiOte,  où  cet  auteur  déclare  (i)  Herodot.  lib.  vu,  c.  171. 

en  termes  si  formels  que  les  Cré-  (2)  Athen.  Deipnosoph,  lib.  xii , 

lois   se  fixèrent  en  Italie?  Cette  c.  7;  add.  Clitarch.  dç  Fiais,  K  iv, 

négligence ,  ou  cet  oubli,  de  quel-  c.  5,  p.  5a2. 
q^ue  nom  quon  Tcuille  le  quali- 
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tois  envoyés  par  Mi  nos  à  la  recherche  de  son 
fils  Glaucus.  Servius  atteste  (i)  l'arrivée  en  Italie 
d'un  Corjbante  y  qui  donna  naissance  au  peuple 
désigné  par  Virgile  sous  le  nom  de  Sacrance 
Acies.  L'étymologie  qu'il  ajoute,  pour  confirmer 
cette  tradition  ,  est  manifestement  fausse  ;  mais 
elle  est  sans  doute  l'ouvrage  du  grammairien  qui 
la  rapporte;  et  l'on  serait  mal  fondé  à  porter  un 
semblable  jugement  de  la  tradition  elle-même. 
Servius  fait  mention  (2)  du  voyage  de  Glaucus 
en  Italie;  Glaucus ^  Minois  filius ^  venit  in  Ita- 
liant;  et  il  prétend  que  les  Labiei^  peuple  nommé 
par  Virgile,  et  qui  était  soumis  à  Turnus,  de- 
vaient à  ce  prince  leur  nom  et  leur  origine.  Ail- 
leurs, il  parle  encore  (3)  de  Glaucus^  et  d'un  com- 
bat livré  entre  les  soldats  de  ce  prince  et  un  roi 
des  Aborigènes ,  qui  y  périt  et  donna  son  nom 
au  Tibre.  Silius  Italiens  attribue  à  un  chef  des 
Etrusques  une  origine  Cretoise  (4),  et  il  faisait 
sans  doute  allusion  à  une  colonie  Cretoise  éta- 
blie au  voisinage  de  cette  contrée.  Enfin ,  et 


(i)  Servius  ,  ad  Virgil.   Eneid,  Tille,  dont  il  ne  ^^e  pas  la  posi- 

lib.  VII,  V.  796.  tion ,   m'est  inconnue.    Il   ajoute 

{i)^eT\\as^loc.  suprà  cit.VéXai'  quelle    porta    depuis  le   nom   de 

blissement  de  Dédale  sur  le  rivage  Julia  ,  et  c^aiî  jfut  établi  une  co- 

tle   dîmes,   où  il  bâtit  le  temple  lonie  romaine  :  'j?a>ju£tiii  dipX^'^'^^'Ç 

d'Apollon  (Virgil.  Eneid,  lib.  vi ,  ;t^«fiî;\^>lVctvTûç.   Le  traducteur  la- 

V.  14  ;  cf.  le  Prés,  de  Brosses  ,  Ilist.  tin  ,  eu  interprétant  ces  derniers 

rom.  de  Salluste,  not,  tom.  I,  p.  mots  par  ceux-ci  :   càm  duci  Ro- 

479.  ) ,  ne  ferait-il  pas  allusion  à  mano  sorte  obtigisset ,  fait  un  con- 

ces  traditions  ?...   Etienne  de  By-  tre-sens  manifeste, 
sance  fait  mention  (a».  ActjJ'tfi.Àéict)  (3)  îdem  ,  ad  Eneid,   lib.   viii , 

dune  ville  de  Dédaléa  en  Italie,  v.  7a.  Ab  eo  rege  quem  Glaucus, 

et  il  assure  (Joëlle  fut  fondée  par  Minois  fui  us  ,  in  Italiâ  interemit. 
Dédale:  -^«icTctKff    Kliaf^a.   Cette         (4}  Silius  Italie.  Ub.  viii,  v.  469« 
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C'est  une  observation  que  je  dois  à  M.  Clavier  (  i  )  ; 
le  nom  même  du  Latium  pourrait  faire  con- 
jecturer que  ce  pays  l'avait  reçu  d'une  colonie 
Cretoise  ;  car  nous  connaissons ,  par  une  ins- 
cription rapportée  dans  les  antiquités  asiati- 
ques de  Chishull  (2),  et  par  le  témoignage  de 
Pline  (3)  ,  une  ville  de  Crète  qui  portait  le  nom 
de  Latii\  et  ce  rapport,  qui  paraît  en  effet  bien 
léger ^  lorsqu'il  est  dénué  d'autres  probabilités, 
acquiert,  parcelles  que  j'ai  alléguées  plus  haut, 
une  autorité  qu^on  ne  saurait  lui  disputer. 

Mais  une  colonie,  sur  l'existence  de  laquelle 
il  est  impossible  d'élever  des  doutes,  c'est  celle 
des  Cretois,  qui ,  après  la  levée  du  siège  de  Ca- 
micunij  furent  poussés  par  une  tempête  sur  le 
promontoire  à'Iapygie  (4).  Strabon  raconte  (5) 
d'une  autre  manière  l'histoire  de  cet  établisse- 
ment. Selon  lui,  ou  plutôt  selon  les  auteurs 
qui  lui  servent  ordinairement  de  guides ,  une 
partie  des  Cretois  qui  avaient  assiégé  Camicum^ 
s'étant  mis  sous  la  conduite  d'Iapyx,  fils  naturel 
de  Dédale  et  d'une  femme  de  Crète ,  abordèrent 
malgré  eux  sur. la  pointe  méridionale  de  l'Italie, 
et  donnèrent  le  nom  de  leur  chef  aux  habitans 
de  cette  contrée.  Cette  narration ,  quoique  sui- 
vie par  Pline  (6),  par  Etienne  de  Bysance  (7),  et 


{i)  Histoire  y  loin.  11^^.  ^^1,  (4)  Herod.  lib.  vu,  c.  171. 

{^)  Jntiq,  asiat.  p.  i34  et  suiv.  (5)  Strabo,  Geograph.  lib.  vx^ 

Foyez  une  médaille,  apiid  Eckhel,  p.  279. 

Doctrin.  num.  tom.  II,  p.  3i5.  (6)  Plia.  lib.  m,  c.  16. 

(3)  PUn.  lib.  xv^  c.  20.  (7)  Stephan.  Bys.  1^.  'T/j/et. 

ir.  12 
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par  Eustathe  (i),  n'en  est  pas  pour  cela  plus  digne 
de  foi.  Car  la  côte  où  ces  Cretois  s'établirent, 
portait  déjà  le  nom  à'Iapfgie y  comme  le  témoi- 
gne clairement  Hérodote  (2),  dont  le  récit  est 
encore  confirmé  par  Conon  (3).  L'existence  de 
cet  lapjx  est  donc  une  circonstance  fabuleuse, 
ajoutée  sans  doute  par  Strabon  pour  fournir 
une  étymologie  commode.  Du  reste ,  le  récit 
de  cet  auteur  est  entièrement  conforme  à  celui 
du  Père  de  l'Histoire.  Ces  Cretois  fondèrent  Hj- 
ria^  et  quittant  leur  nom  pour  mieux  se  con- 
fondre avec  les  habitans  du  pays,  ils  prirent 
celui  àilapygeS'Messapiens  (4).  Hérodote  ajoute 
que  cette  colonie  devint  par  la  suite  mère  de 
plusieurs  autres  ^  k^^a  S\  'Tpitjç  Trohict^  1à^  o^kkaç 
oÏKiia-fti.  Ce  fut  sans  doute  lorsque  de  nouvelles 
colonies  sorties  de  la  Crète  furent  venues  se 
joindre  à  celle-ci.  En  effet,  Strabon  marque  (5) 
qu'une  troupe  de  Cretois  partis  de  Cnosse,  sous 
la  conduite  de  ïliésée,  vint  se  réfugier  en  Italie, 
et  y  fonda  Brundusium  ;  et  rien  ,  dans  ce  récit , 
ne  choque  la  vraisemblance ,  si  ce  n'est  peut- 
être  en  ce  qu'il  donne  Thésée  pour  chef  à  cette 
colonie.  Cependant  la  même  tradition  est  rap- 
portée par  Plutarque  (6) ,  qui  l'avait  tirée  d'Aris- 

(i)  Eustath.  ad  Dlonjs.  v.  879,  qu'ils     s'appelèrent     Mg5-5t<zp-^^o». 

tom.  IV,  p.  69.  C'est  sans  doute  Mircrct^icn  qu'il 

(2)  Herodot.  lib.  vu,  c.  171.       *  faut  lire.  {^Vid.  ef  Conon.). 

(3)  Conon.  narrât,  xxv.  (5)  Strabo,  lib.  vi,  p.  282. 

(4)  Herod.  ibid.;  Strabon.  Geo-  (6)  Plutarch.  in  a)ic.  Thesei ,  et 
graph.  lib.  vi ,  p.  282;  Dionys.  rursùs,  Quesc.  grceç.  tom  II,  p, 
V.    379;   Eustath.    et    Paraphrast.  29S ,  299. 

ad  eum  loG*  p.  12,  Euiitathe  dit 
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totê;  et  tous  les  détails  qu'il  ajoute  sont  extrême- 
ment curieux.  Selon  lui,  les  Cretois,  en  accom- 
plissement d'un  vœu  qu'ils  avaient  fi\it  à  Apollon, 
envoyèrent  à  Delphes  leurs  premiers  nés  ;  et 
quelques  esclaves  athéniens  eurent  la  permis- 
sion de  se  joindre  à  o,^  Printemps  sacré.  Mais  une 
partie  de  ces  bannis,  mécontens  de  leur  établis- 
sement, passèrent  en  Italie^  et  habitèrent  parmi 
les  lapyges.  Cette  circonstance  des  esclas^es  athé- 
niens est  sans  doute  ce  qui  a  induit  Strabon  à 
donner  Thésée  pour  chef  à  la  colonie  qui  fonda 
Brundusium. 

Que  si  nous  rapprochons  maintenant  cette 
tradition  de  Plutarque  de  celle  que  rapporte 
Servius  (i),  et  suivant  laquelle  Icadius  et  lapjx^ 
partis  tous  les  deux  de  Crète,  fondèrent,  Fun 
la  ville  de  Delphes,  l'autre  une  colonie  dans 
l'Iapygie ,  il  nous  sera  facile  de  conclure  que 
Plutarque,  et  l'historien  latin  cité  par  Servius, 
avaient  puisé  à  la  même  source  la  connaissance 
de  ce  fait  ;  et  de  ces  témoignages  ,  qui  s'ap- 
puient et  se  confirment  mutuellement,  nous 
pourrons  tirer  encore  une  conséquence  favo- 
rable aux  idées  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  sur  lorigine  de  Delphes ,  en  même  temps 
qu'à  l'établissement  des  Cretois  en  lapygie.  Athé- 
née suit  une  autre  version ,  et  prétend  (2)  que 
les  lapjges  sont  issus   des  Cretois  envoyés  par 

(i)  Servius  ,  ad  Viigil.    Eneid,         {'i)  A^then. DeijprtosophisC.lib.xii^ 
iib.  III,  V.  332.  c.  7. 
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Minos  à  la  recherche  de  Glaucus;  mais  cette 
opinion  ,  sans  doute  erronée ,  vient  de  ce  que 
les  Cretois ,  établis  dans  le  Latium ,  étant  de 
même  origine  que  ceux  de  Ylapjgie,  furent 
aisément  confondus  par  des  écrivains  peu  at- 
tentifs. Tarente  et  son  territoire  furent  occupés 
par  cette  colonie  ;  car  nous  verrons  que  lors- 
que Phalante  vint  s'y  établir  avec  des  Lacédé- 
moniens ,  il  fut  obligé  d'en  chasser  les  Cretois  (i). 
C'est  peut-être  à  cette  même  émigration  qu'il 
faut  rapporter  un  fait  dont  Etienne  de  Bysance 
nous  a  conservé  le  souvenir  (2).  Cependant, 
comme  ce  fait  peut,  avec  autant  et  même  plus 
de  vraisemblance ,  se  rattacher  à  la  colonie  dido- 
menée ,  je  réserve  à  en  parler  pour  cette  épo- 
que. .  • 

Quant  à  la  date  de  ces  établissemens ,  nous 
ne  pouvons  guère  la  fixer  que  par  conjec- 
ture. Rickius  a  cru  devoir  l'assigner  (3)  vers 
la  douzième  année  avant  le  siège  de  Troie. 
Mais  il  prend  pour  base  de  son  calcul  Eusèbe, 
qui  marque  (4)  la  mort  de  Minos  dans  la  cin- 
quième année  du  règne  de  Ménesthée  à  Athènes, 
c'est-à-dire ,  dix-huit  ans  avant  le  siège  de  Troie  ; 
et  d'ailleurs,  il  suppose  un  intervalle  trop  court 


(1)  Strabo  ,  Geograph.  lib.  vi,  (4)  Easeb.  CArow/c.  lib.ii,  p.  92  ; 
p.  279 ,  A.  Rickius  ne  met  qu'an  an  entre  la 

(2)  Stephan.  Bysant.  i;.  B«€Vvoç.  mort  de  3Iinos  et  le  siège  de  Ca- 

(3)  Rickius,  Dissertât,  ad  cal-  inicum.  Or  Texpressiou  d'Hcro- 
cem,  not.  Holsten.  de  prirn.  Italiœ  dote,  {tv<x  ;^/5ovov,  répugne  à  cette 
incolis ,Q,  wn-  évaluation. 
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entre  la  mort  de  ce  prince  et  l'expédition  de 
Camicum.  Hérodote  est  un  guide  bien  plus  sûr 
en  chronologie  qu'Eusèbe  ;  or ,  cet  historien 
dit  (i)  expressément  qu'il  s'écoula  trois  généra- 
tions ,  ou  un  siècle ,  entre  la  mort  de  Minos 
et  la  prise  de  Troie  ;  ce  qui,  comme  l'on  voit, 
s'éloigne  prodigieusement  du  calcul  d'Eusèbe. 
En  mettant  donc  un  intervalle  de  dix  années 
entre  les  deux  expéditions  de  Sicile ,  et  ajoutant 
à  ce  nombre  celui  des  cinq  années  que  dura  le 
siège  de  Camicum ,  selon  ce  même  Hérodote, 
nous  pourrions  fixer  la  date  de  la  colonie  iapf- 
giennCy  la  première  de  celles  qui  s'établirent  dans 
cette  partie  de  l'Italie,  vers  l'an  i355  ayant  J,  C. 

Tous  les  Cretois  ne  restèrent  pas  dans  les 
demeures  qu'ils  avaient  occupées.  Une  partie 
s'avança  Je  long  de  la  mer  Adriatique  ,  cher- 
chant un  nouvel  établissement,  et,  après  avoir 
fait  tout  le  tour  du  golfe ,  pénétra  dans  la  Macé- 
doine, et  obtint  la  permission  d'y  fonder  une 
colonie.  Strabon  ,  dont  je  viens  de  rapporter  les 
expressions  (2)  ajoute ,  sans  en  dire  la  cause , 
qu'ils  y  prirent  le  surnom  de  Budei.  Mais  ce  mot 
est  sans  doute  corrompu  ;  et  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  ce  fait,  et  Strabon  lui-même, 
dans  un  autre  endroit  de  son  sixième  livre  (3), 
appellent  Bottiène  le  canton  de  la  Macédoine 


(i)  Hérodot.  lib.  vu ,  c.  171.  (3)  Idem  .  îib.  vi ,  p.  282  ,  Ji^ 

(a)  Str&bo ,  lib.  vi .  p.  379 ,  A. 
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OÙ  ils  allèrent  s'établir.  Le  motif  qu'il  donne  à 
cette  séparation  ,  savoir  la  difficulté  que  les 
deux  colonies  éprouvèrent  à  se  confondre,  s  ac- 
corde aisément  avec  le  récit  de  Conon,  qui 
prétend  (i)  que  des  troubles. domestiques  forcè- 
rent une  partie  de  ces  Cretois  à  se  bannir  du 
milieu  de  leurs  frères.  Les  autres  détails  ajou- 
tés par  Conon  ,  paraissent  conformes  à  l'esprit 
et  aux  usages  des  temps  où  s'effectua^  cette 
colonie.  Le  Grand  Etymologiste ,  qui  en  fait 
également  mention,  nous  apprend  (2)  que  son 
chef  se  nommait  Botton  ^  et  que  ce  fut  de  lui 
que  les  Cretois  prirent  le  nom  de  Bottiéens ,  le 
troisième^  dit  Conon,  sous  lequel  ces  Cretois ^ 
appelés  dans  rinteryalle  lapyges  et  Messapiens , 
furent  successivement  connus.  Les  esclaves  athé- 
niens ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  pri- 
rent part,  à  cette  émigration  (3);  et  voilà 
pourquoi  Aristote ,  qui,  dans  son  Traité  des 
Républiques ,  ouvrage  dont  nous  ne  saurions 
trop  regretter  la  perte,  avait  décrit  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Bottiéens  ,  attribuait 
à  ce  peuple  une  origine  athénienne.  Plutar- 
que,  en  témoignage  de  ces  traditions,  nous  a 
même  conservé,  d'après  Aristote,  un  refrain 
que  chantaient  \e^  Jilles  bottiéennes y  dans  une 
de  leurs  solennités,  qui  avait  pour  objet  de 


(1)  Conon.  narrât,  s.s.v .  (3)  Plutarch.  in  'vît.  Thesei  ^  et 

(2)  Mûgn.  Etyinoî.  "v.  Bot'/iîiîc.        in  Qucst.  grcec.  toiu.  ÎI,  p-  298, 
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perpétuer  le  souvenir  de  cette  origine.  Il  est 
difficile  de  refuser  sa  confiance  à  des  témoi- 
gnages si  constans  et  si  positifs.  Le  nom  des 
Cretois  se  conserva  même  fort  long-temps  dans 
la  Macédoine,  puisque  Jean  Cantacuzène  fait 
mention  (i)  d'un  lieu  \s.o\nv[\é  Cretensiuin  ^  au 
voisinage  de  Thessalonique  ^  et  par  conséquent 
dans  un  canton  peu  éloigné  de  l'ancienne  Bot- 
tiène.  Il  nous  apprend  lui-même  qu'une  co- 
lonie Cretoise  s'y  était  autrefois  établie,  quoi- 
qu'il ignore  la  cause  de  cette  émigration;  quod 
illïc  è  Cretâ  insulâ ,  nesGio  quatn  oh  causant  , 
pulsi  milites  hahitaK^erant.  Mais  en  rapprochant 
ce  témoignage  de  ceux  que  j'ai  cités  plus  haut, 
je  crois  qu'on  trouvera  facilement  dans  la  co- 
lonie Cretoise  de  la  Bottiène^  l'explication  des 
difficultés  que  se  propose  Jean  Cantacuzène. 

Je  termine  ici  l'exposition  des  colonies  cré^ 
toises  de  cette  époque.  Je  les  ai  rapportées  sans 
interruption ,  pour  en  mieux  faire  saisir  l'en- 
chaînement et  la  liaison  ,  et  parce  que  ,  dirigées 
par  un  même  esprit ,  elles  durent  se  succéder 
à  de  courts  intervalles,  et  appartiennent  toutes 
au  temps  de  la  domination  de  Minos.  On  sera 
peut-être  surpris  de  voir  un  si  grand  nombre 
de  colonies  sortir ,  dans  un  espace  de  temps  si 
peu  considérable,  d'une  île  d'une  étendue  si 
médiocre.  Cependant,  je  crois  que  les  autorités , 

(i)  Joan.  Cantaeuzen.  lib.  u ,  c.  25;  idi^m,  lib»  m  ^  c.  i2. 
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sur  lesquelles  je  me  suis  fondé,  permettent  dif- 
ficilement de  les  révoquer  en  doute.  Elles  jus- 
tifient d'ailleurs  ce  que  dit  Hérodote  (ï),  qu'a- 
près la  mort  de  Minos  et  l'expédition  contre 
Camicum  y  la  Crète  se  trouva  déserte,  et  qu'il 
fallut  pour  la  repeupler,  que  la  plupart  des 
princes  grecs  y  envoyassent  des  colonies.  Mais 
nous  ignorons  entièrement  l'histoire  de  ces 
seconds  établissemens,  qui,  sans  doute,  reçu- 
rent un  prompt  accroissement,  puisqu'au  temps 
de  la  guerre  de  Troie  ,  les  Cretois  se  montrèrent 
des  plus  empressés  à  venger  la  cause  de  Mé- 
nélas  (2). 


CHAPITRE   VII I. 

Colonie  des  Eoliens  Myrmidons  dans  Vile 
d^Egine. 

(An  i358  avant  J.  C.) 

jEjQUEy  fils  d'un  roi  de  laPhthiotide,  conduit 
une  colonie  d Eoliens  dans  Tîle  d'Egine.  L'exis- 
tence de  ce  personnage  et  celle  de  la  colonie  dont 
il  fut  le  chef,  ont  été  défigurées  par  des  fables 
qu'il  serait  inutile  de  réfuter  ici.  Contentons- 
nous  de  savoir  que  les  Mjrmidons^  sur  lesquels 
il  régnait,  étaient  un  peuple  de  la  Phthiotide, 

(1)  Herodot.  lib.  vu,  c.  171.  (2)  Id,  loco  supra  cit. 


DES    COLONIES    GRECQUES.  I  85 

qui  ne  différait  que  de  nom  d  avec  les  Eoliens  et 
les  Achéens^  habitans  de  cette  contrée.  Et,  en 
effet,  Homère  place  toujours  les  Myrmidons  au 
nombre  des  sujets  d'Achille  (i)  ;  et  le  prince 
qui  leur  donna  son  nom  était  établi  dans  la 
Phthiotide y  selon  Apollodore  {i)  et  Eratos- 
thène  (3).  JEaque ,  parti  à'Œnoney  ville  de  ce 
pays  (4),  passa  d'abord  dans  le  Péloponèse,  dont 
quelques  habitans  se  joignirent  sans  doute  à 
sa  colonie.  Car,  selon  l'historien  Théagène 
cité  par  le  scholiaste  de  Lycophron  (5),  jEaquè 
vint  s'établir  à  Egine  avec  des  Lacédémoniens  ; 
et  le  scholiaste  de  Pindare  ,  qui  s'appuie  du  té- 
moignage du  même  auteur,  assure  également  (6) 
que  ce  prince  était  accompagné  de  colons  ve- 
nus du  Péloponèse,  Mais  la  plus  grande  partie 
étaient  des  MyrmidonSj  ainsi  que  l'attestent  Pin- 
dare et  son  scholiaste,  au  témoignage  desquels  on 
peut  ajouter  celui  d'Eustathe  (7).  Le  nom  même 
que  porta  le  plus  anciennement  l'île  d'Egine, 
déposait  en  faveur  de  cette  origine.  Elle  est 
effectivement  appelée  universellement  Œnone 
par  tous  les  Anciens  (8)  ;  et  nous  venons  de  voir 

(i)  Eustalh.    ad  lliad,  lib.   ii,  dit   qu'il    avait    fait    une    histoire 

V.  684.  d*Egine, 

(2)  Apollod.  lib.  I ,  c.  7  ,  §.  3.  (7)  Eustath.  rt<^Dionys.  Perieg, 

(?))  Eratosth.  apud  Servium  ad  v.  5ii ,  tom.  IV,  p.  qd. 

JFrteiV.  lib.  II,  V.  7.  (8)    Herodot.  lib.    vai  ,  c.    46 

(4)  Schol.  Homer.  ad  lliad.  lib.  i ,  Strabo  ,  Geograph.  lib.  viu ,  p.  376 
V»  9,  edit.  Vjlîoison.  Plin.  lib.  iv,  c.  19  ;  Pausan.  lib.  11, 

(5)  Tbeagenes,  «/7M</ Scbol.  Ly-  c.    5,    p.   122;   Stephan.    Bysant 
coph.  V.  176.  'y.  '  Aiynui  j   Eustatb.  in  Dionys, 

(6)  Scbol.  Pindar.  ad  Nem.  m,  v.  612;  Scholiast.  Lycoph.  v.  176; 
V.  21.  Il  le  nomme  Theogenes  ^  et  Apollodor.  lib.  m ,  p.  229. 
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que  le  scholiaste  d'Homère  place  une  ville  de 
ce  nom  dans  la  Phthiotide. 

A  ces  Myrmidons  se  joignirent  encore  quelques 
Eoliens  de  la  Béotie.  C'est  ce  que  peut  faire  con- 
jecturer la  fable  allégorique  des  filles  d'AsopuSj 
deux  desquelles,  Thèbe  etEginCy  avaient,  selon 
les  mythologues,  donné  leur  nom  à  la  ville  de 
Thèbes  et  à  l'île  à'Egine,  C'est  du  moins  de  cette 
manière  que  le  scholiaste  de  Pindare  explique  (  i) 
l'alliance  qui  existait  entre  les  premiers  habi- 
tans  de  ces  deux  régions.  Mais  sans  recourir  à 
des  interprétations  fabuleuses,  nous  trouverons 
la  cause  de  ces  relations  dans  l'origine  éolienne 
commune  aux  deux  peuples.  D'ailleurs  ,  une 
tradition  historique  qui  nous  a  été  conservée 
par  le  même  scholiaste  (2) ,  porte  que  les  EgU 
ne  tes  étaient  originaires  de  Thèbes;  ce  qui,  joint 
aux  rapports  indiqués  par  Pindare,  doit  rendre 
certaine  la  conjecture  que  nous  avons  énoncée. 
Au  reste,  quoique  cette  île  eût  été  précédem- 
ment habitée  par  les  Cariens,  et  ensuite  par  les 
Cretois  (3),  ses  traditions  historiques  ne  remon- 
tent pas  au-delà  du  siècle  d'^Ëaque,  ainsi  que 
Ta  judicieusement  observé  Frère t  (4).  Nous  ver- 
rons bientôt  de  nouvelles  colonies  s'établir  dans 
cette  île,  demeurée  sans  souverain  après  l'émi- 


(i)  Scliol.  Pindar.  ad  Nem.  iv,  (3)  Strabo,  Geograph.  lib.  viii^ 

V.  3o.  p.  375,  D. 

(2)  Idem,  ad  Isthmlc.  vu,  v.  18.  (4)  Fréret ,  Mém.  -sur  les  anciens 

^Bvto»    eTf    <|>ctdrJv    'AiT.ivMTûtç    ©M-  habiians  de  la  Grèce ,  p.  2g. 
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gration  de  Télamon  et  de  Pelée  ^  fils  d'iEaque. 
Mais  avant  de  les  faire  connaître,  il  nous  reste 
encore  à  indiquer  quelques  colonies  éoliennes 
dans  la  Béotie. 

Deux  arrière-petits-fils  d'Eolus,  Otus  QlEphial- 
te  y  dont  on  peut  voir  la  généalogie  dans  Apol- 
lodore  (i)  et  le  scholiaste  d'Apollonius  (2),  con- 
duisent une  colonie  kAscra.  Les  aventures  my- 
thologiques de  ces  deux  personnages  sont  étran- 
gères à  mon  sujet;  mais  je  ne  dois  pas  omettre 
la  tradition  recueillie  par  Pausanias,  d'une  colo- 
nie éolienne  conduite  par  eux  en  Béotie,  et  qui 
fonda  Ascrciy  la  patrie  du  poète  Hésiode.  Pau- 
sanias  cite  (3)  des  vers  d'un  ancien  poète  nommé 
Hégésinoûs  ;  et  le  tombeau  de  ces  princes  qui  se 
voyait  aux  environs  d'Ascra ,  et  les  institutions 
qu'on  leur  attribuait ,  sont  des  monumens  qui 
doivent  encore  ajouter  plus  de  poids  à  cette 
tradition.  Il  est  vrai  que,  suivant  Diodore  de 
Sicile  (4)^  ils  conduisirent  une  colonie  dans 
Plie  de  Naxos,  et  y  périrent  mutuellement  des 
coups  qu'ils  s'étaient  portés.  Mais  les  récits  my- 
thologiques entassés  par  cet  auteur  ne  parais- 
sent mériter  aucune  confiance;  l'incohérence 
des  faits  qu'il  raconte,  et  surtout  des  dates  aux- 
quelles il  les  rapporte,  empêche  de  pouvoir  en 


(r)  Apollod.  lib.  i ,  c.  7  ,  §.  4-  €t  alios, 

(2)  Scholiast.  ApoUonii,  ad\.  i,  (3)  Pansan.  lib.  ix,  c  2Ç). 

V.  482;  add.  Diodor.  lib.  v,  c.  5o;         (4)  Diodor.  Sicul.  Biblcoth,  lib. 

Homer.   Odjss,  lib.   i.i ,  v.    32o ,  v,  c.  5o. 
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faire  usage,  et  je  n'ai  trouvé  nulle  part  des 
traces  de  cette  colonie  éolienne  à  Naxos,  im- 
médiatement après  le  séjour  qu'y  firent  les 
Cariens. 

Les  nombreux  établissemens  que  les  enfans  de 
Sisyphe  avaient  fondés  dans  la  Béotie,  invitèrent 
sans  doute  deux  de  ses  petits-fils,  Haliartus  et 
Coronus  (i),  à  suivre  la  même  route.  Tous  les 
deux  partis  de  Corinthe ,  à  la  tête  d'une  troupe 
à'Eoliens y  allèrent  demander  des  terres  à  leur 
grand-oncle  Athamas,  qui,  pressé  par  des  mal- 
heurs domestiques  de  s'éloigner  des  murs  qu'il 
avait  bâtis ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  leur  accor- 
der. Ils  fondèrent  sur  le  territoire  à' Orchomènes 
deux  villes,  auxquelles  ils  donnèrent  leur  nom , 
Haliarte  et  Coronée;  et  Etienne  de  Bysance  con- 
firme (2) ,  pour  Haliarte,  la  tradition  suivie  par 
Pausanias  et  Eustathe.  Ce  fut  sans  doute  vers  la 
même  époque,  ou  du  moins  à  une  distance  peu 
considérable ,  qu'un  petit-fils  d'Athamas  fonda 
Erjthres  en  Béotie  (3).  Un  autre  prince,  issu 
d'Athamas  au  même  degré ,  et  portant  le  nom 
de  son  aïeul ,  alla  fonder  un  état  dans  \Asie  mi- 
neure ^  et,  à  la  tête  d'une  colonie  de  Minje?is , 
bâtit  la  ville  de  Téos  (4).  Ces  Minyens  habitèrent, 
mêlés  avec  des  Cariens,  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
colonie  ionienne ,   q^^i?  respectant  leur  origine 


(i)  Pansan.  lib.  ix,  c.  34;  Eus-         (3)  Pansan.  lib.  vi,  c.  ai,  p.  5o8. 
tath.  ad  Iliad.  lib.  ii  ,*  v.  5o3.  (4)  Pausan,  lib.  vu  y  c.  3. 

(2)  Stephau.  Bys.  v,  *AMa/)Tô5. 


DES   COLONIES    GRECQUES,  Î89 

hellénique,  n'entreprit  point  de  les  chasser,  et 
se  borna  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  à 
s  établir  parmi  eux. 


CHAPITRE   IX. 

Colonies  Eoliennes  dans  VAsie  mineure. 

(An  i354  avant  J.  Ç.) 

JLjes  peuples  que  le  Cretois  Sarpédon  avait  éta- 
blis dans  l'Asie  mineure,  portaient  encore  le 
nom  de  Termiles,  lorsque  LjcuSy  un  des  fils  de 
Pandion ,  chassé  d'Athènes  par  son  frère  Egée , 
passa  dans  cette  contrée,  et ,  accueilli  par  le  sou- 
verain ,  imposa  son  nom  à  ses  sujets  (i).  Lycus 
avait  introduit  précédemment  le  culte  des 
grandes  déesses  dans  la  Messénie^  ainsi  que  l'at- 
teste Pausanias  (2),  et  que  le  témoignent  les 
vers  d'une  ancienne  inscription  citée  par  cet 
auteur.  De  là  il  avait  passé  en  Béotie,  où  le  même 
Pausanias  assure  qu'il  fit  connaître  aux  Thé- 
bains  le  culte  des  Cabires ;  enfin,  il  se  mit  à  la 
tête  d'une  colonne  à'Eoliens  d'Orchomènes  (3) , 
et  alla  s'établir  dans  la  Lycie.  Il  est  probable 


(i)  ApoUodor.  lib.  m,  c.  i4,  §•  6;  Geograph.   lib.  xii ,  p.   5^3  ,  A  ; 

Herod.  lib.  i, c.  173 ;  Stephan.  By-  lib.  xiii ,  p.  667 ,  A. 

sant.  'v.  AvKiA  ;   Dionys.  Perieg".  (3)  Mémoires  de  l'Académie  des 

V.  847  ;  et  Eustatb.  ad  h,  loc.  tom.  Belles-Lettres ,  tom.  VII,  p.  104  et 

IV,  p.  i5o.  »uiv^ 

(a)  Pausan,  lib.m,  c.  i;  Strabo,  ' 


igÔ  HISTOIRE    DE    L  ÉTABLISSEMENT 

que  cette  colonie  fut  peu  considérable;  et  le  ca- 
ractère religieux  que  les  Anciens  donnent  à  ce 
prince ,  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  des 
mystères  et  des  cérémonies  sacrées ,  doivent 
nous  faire  présumer  qu'il  se  consacra  tout  en- 
tier au  service  des  autels.  De  là  vint  sans  doute 
que  les  peuples  au  milieu  desquels  il  était  venu 
s'établir ,  adoptèrent  son  nom ,  moins  à  cause 
du  nombre  des  colons  qu'il  avait  amenés  avec 
lui,  que  par  suite  du  respect  qu'imprimait  son 
saint  ministère. 

Mais  peu  de  temps  après,  une  colonie  plus 
nombreuse,  et  composée  à'Eoliens  de  Cormthey 
vint  fortifier  cet  état  encore  mal  affermi.  Cette 
colonie  était  conduite  par  Hipponoûs  (i),  si 
fameux  dans  Fliistoire  poétique  sous  le  nom 
de  Bellérophon.  Quoique  les  aventures  de  ce 
héros  semblent  plutôt  appartenir  à  la  mytho- 
logie qu'à  l'histoire,  son  expédition  en  Lycie 
est  trop  attestée  pour  qu'on  puisse  la  révoquer 
en  doute,  et  les  monumens  confirment  les  récits 
des  historiens.  C'est,  en  effet,  dans  ce  pays  que 
les  médailles  nous  offrent  le  plus  fréquemment 
la  figure  de  ce  héros  et  \^  pégase  qui  l'accom- 
pagne ordinairement.  Les  guerres  que  les  my- 
thologues prêtent  à  Bellérophon  (2)  furent  sans 
doute  entreprises  de  concert  avec  les  Lyciens, 


(1)  Homer.  Iliad.  lib.  \i,  v.  i55,         (2)  Schol.  Homer.  adllUad,  1.  Yr, 
et  scboliast.  ^//^è  ad  tum  loc.  \.  200,  edit.  Villois. 
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contre  les  naturels  du  pays,  appelés  Solymes 
par  Hérodote  (i)  et  par  Strabon  (2),  qu'il  fal- 
lut réduire  par  la  force  à  souffrir  le  partage  de 
leurs  terres  avec  des  étrangers  ;  et  une  plaine 
^Alémiriy  en  Lycie,  attestait  encore  long-temps 
après  (3)  les  fatigues  qu'avait  essuyées- Belléro- 
phon  dans  ces  guerres  domestiques.  Mais  les 
établissemens  que  forma  ce  prince ,  débarrassé 
de  ses  ennemis,  ne  se  bornèrent  pas  à  la  Lycie. 
La  ville  de  Chrysaoris y  dans  les  régions  médi- 
terranées  de  la  Carie^  fut  fondée  par  les  Lyciens, 
au  témoignage  d'Apollonius,  cité  par  Etienne 
de  Bysance  (4);  et  comme  elle  reçut  ce  nom  du 
frère  de  Pégase,  selon  les  mythologues  (5),  il  est 
probable  que  Bellérophon  était  lui-même  à  la 
tète  de  cette  colonie,  qui  trouva  d'autant  moins 
de  peine  à  s'établir  parmi  les  Cariens ,  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  alliés  ou  sujets  des  Cretois, 
dont  nous  avons  vu  qu'étaient  issus  les  Lyciens. 
Cette  colonie  de  Chrysaoris  fut  sans  doute  très- 
florissante  ,  puisqu'au  témoignage  d'Epaphro- 
dite  (6),  la  Carie  entière  avait  porté  son  nom. 
Ce  nom  devint  même  celui  d'une  des  princi- 
pales divinités  du  pays,  k^uvIv  ATreivlcev  Kup^jv  (7), 
et  les  Cariens  avaient  pour  ce  Jupiter  Chry- 
saorien  une  dévotion  particulière,  ainsi  que  le 


(i)  Herodot.  lib-  i,  c.  171.  (5)  Hesiod.  in  Theogon.  v.  280. 

(2)  Strabo,  lib.  xii,  p.  573.  (6)  y^/?f^(iStephan.  i)  Xf:/rctQfiç. 

(3)  Magn.  Etymol.  -?;. 'Axm/ov.  (7)  Strabo,  Geograph.  lib.  xiy, 

(4)  Apollon.  fl/;f/^Stepban.  Bys.  p.  660. 


igi  HISTOIKE    DE    L  ETABLISSEMENT 

témoignent  encore  leurs  médailles  (i).  Lorsque 
cette  ville  eut  reçu  une  colonie  macédonienne  y 
sous  Antiochus  F^ ,  elle  prit  le  nom  de  Strato- 
nicée  (2);  mais  elle  conserva  toujours  sur  ses 
monumens  les  types  qui  attestaient  son  an- 
cienne origine.  On  voit  en  effet  sur  plusieurs 
de  ces  médailles ,  leffigie  de  Bellérophon  et  le 
pégase  volant  (3).  On  retrouve  les  mêmes  types 
sur  les  médailles  diAlahanda  (4),  ce  qui  est  une 
preuve,  ajoutée  à  la  première,  de  l'union  qui 
exista  entre  les  Cariens  et  la  colonie  de  Belléro- 
phon, Ce  nom  àiAlahanda  lui  fut  donné  de 
celui  d'un  fils  de  Car  (5);  et  l'époque  que  cette 
tradition  mythologique  indique,  jointe  à  ce  que, 
dans  l'ancienne  langue  des  Cariens,  la  première 
partie  de  ce  mot,  Ala^  signifiait  un  cheval  (6), 
pourrait  peut-être  nous  faire  soupçonner  quel- 
ques rapports  entre  l'origine  de  cette  ville  et 
le  pégase  des  mythologues,  symbole  de  la  colo- 
nie éolienne  dont  Bellérophon  était  accompa- 
gné. Les  Anciens  attribuaient  aussi  à  ce  héros 
la  fondation  àeBargjlie  en  Carie.  En  effet,  selon 
Etienne  de  Bysance  (7),  il  lui  donna  le  nom  de 
Bargylus  ^  un  de  ses  compagnons  tué  par  le 
cheval  pégase.  Quelle  que  soit  la  vérité  de  cette 


(  T  )  ApudJLcMheX ,  tom.  II,  p.  691.  (6)  Cicero  ,  de  naturâ  Deorum  , 

(2)  vSteplian.  Bysaut.  "V.   2Tfct-  lib.  m,  cap.  i5  et  19. 

^QviKii'ji,  (6)   Stephan.   a».  'AXoiC:i\'<^A   et 

(3)  Eekhel,  Doctrin,  num,  tom.  *TKMÙa.KA, 

II,  p.  590.  (7)  Stephan.  n\  Betf)  !/?ict. 

(4)  Pelitrin  ^  Bec.  tom.  Il ,  p.  116. 
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tradition,  la  croyance  où  Ton  était  que  Bellé- 
rophon  avait  fondé  cette  ville,  est  attestée  par 
la  seule  médaille  autonome  qui  nous  en  reste,  et 
sur  laquelle  est  représenté  le  pégase  volant  (i). 

CHAPITRE   X. 

Expédition  des  Argonautes. 

(An  i35o  avant  J.  C.  ) 

\Jn  ne  doute  plus  aujourd'hui  de  la  réalité  et 
de  l'importance  de  l'expédition  de  Jason  ;  et  les 
fables  mêmes  qui  défigurent  cette  tradition,  ne 
paraissent  qu'un  garant  de  plus  de  la  vérité  des 
événemens  qu'elle  retrace.  Quelles  que  soient  les 
causes  de  cette  grande  expédition,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  reconnaître  des  vues  de  com- 
merce et  de  politique,  soutenues  d'un  imposant 
appareil  de  guerre  (2).  Avant  même  que  les 
Argonautes  se  fussent  ouvert  cette  route  peu 
fréquentée  avant  eux,  les  Grecs  avaient  cherché 
à  trafiquer  dans  le  Pont,  et  le  voyage  mytholo- 
gique de  Phrixus  et  à'Hellé  n'était  sans  doute 
qu'une  tradition  dégénérée  de  ces  premières 
tentatives.  Les  monumens  du  séjour  de  Phrixus 
dans  ces  régions  éloignées ,  étaient  encore  de- 


[ï^  Apud\'.cVA\t\^  Doctrin.  Num.  livies  sur  l'expéditioa  des   Ar^^O" 

tom.  II,  p.  579.  naines  {apuci  Probum  ad  ViigiJ. 

(->)   Le   grave  et   docte  Vairon  Géorgie,  lib.  ii,  y.  126.) 
avait   écrit    un    traité    en   quatre 

II.  i3 
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bout  au  temps  de  Strabon  (i),  et  ce  grave  écri- 
vain cite  un  temple  de  Leucothée  dans  la  région 
des  Masques^  qui ,  fondé  par  Phrixus,  subsistait 
encore  avec  éclat.  Ce  pays  des  Masques  fut  par 
la  suite  divisé  entre  trois  peuples,  les  Colches, 
les  Ibères  et  les  Arméniens;  et  dans  la  contrée 
des  Ibères,  le  même  Strabon  cite  une  ville  bâtie 
par  Phrixus,  et  qui  existait  de  son  temps  sous 
le  nom  à'Idéessa. 

Mais  nous  devons  nous  former  une  idée  plus 


(i)  Strabo ,    Geograph.    lib.   i, 
p.  45,  46;  idem,  lib.  xi,  p.  49^, 
^qg.  Une  ville  à^ Athènes,  dans  le 
Pont,  paraît  aussi  nn  monument 
de  rancienne  expédition  de  Phri- 
xus.  Le  temple,  bâti  à  la  manière 
ées  Grecs,  qu'elle  renfermait,  suf- 
fit seul  pour  prouver  qu  elle  était 
d'origine  grecque.  Ce  temple ,  dont 
parlent  Arrien  (P^eripl  Pont.  Euxin. 
p.  4,  edit.   Hudson  ,  tom.  I.)   et 
Procope  {de  Bell.  Persic.  lib.   11, 
c.   24.)  était  d'une  époque  anté- 
rieure à  celle  où  les  Argonautes 
reconnurent   les    côtes   du   Pont- 
Euxin  ,  ainsi  que  nous  Tapprend 
Pausanias  (lib.  Jii,  c,   24);  et  ce 
fut  même  sur  son  modèle  que  les 
Dioscures  construisirent  à  leur  re- 
tour le  temple  de  Minen'c  asiatique, 
que  Pausanias  vit  dans  ia  Laconie. 
li  faut  donc  en  attribuer  la  fonda- 
tion à  Phrixus ,  qui  paraît  avoir 
laissé   de    pareils   monumens  sur 
toute  cette  côte.  C'est  ainsi  qu'on 
retrouvait  dans  la  Cokbide  même 
le  nom  A'Argos  donné  à  une  plaine 
(Scholiast.  Apollon.  1.  11 ,  v.  ho6.)  , 
de  celui  (V Argus ,   un  des  fils  de 
Pbrixus  {id.  ad  l.b.  11,  T.  3go.). 
ÎVlais  ce  serait  peut-être  aller  trop 
loin  que  de  trouver  dans  ce  nom 
'à^ Athènes  la  preuve  que  cette  ville 
fut  fondée  par  une  colonie  athé- 
nienne,  ainsi  que  le  prétend  Sluc- 


kius  {ad  PeripL  P.  E.  pag.  83.) 
sans  aucune  autorité ,  et  mêine 
contre  ^le  sentiment  d'Arrien  et 
de  Procope. 

Nous  devons  encore  regarder  la 
ville  de  C}  tore  comme  un  monu- 
ment de  l'expédition  de  Pbrixus, 
et  ranger  cette  ville  parmi  les  éta- 
blissemens  qui  en  furent  la  suite. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  Apol- 
lodore  (lib.  i ,  c.  9 ,  §.  i.  ) ,  Strabon 
(lib.  XII ,  p.  644 ,  D. )  et  Mêla ,  qui 
dit  positivement  que  Cjtorns  fut 
fondée  par  Cytisore ,  fils  de  Phri- 
xus  (lib.  1 ,  c.  19.  ).  Ce  Cytisore  est 
le  même  que  le  Oytorus  de  Strabon , 
ou  plutôt  ce  dernier  nom  est  dé- 
rivé du  premier  par  altération. 
L'identité  de  personnages  est  trop 
bien  prouvée  par  les  témoignages 
de  ces  auteurs,  auxquels  on  peut 
ajouter  celui  d  Apollonius  {Argo- 
naut.  lib.ii.).Hygin,  sans  doute  par 
corruption  de  texte ,  fruit  de  l'igno- 
rance de  ses  copistes,  le  nomme 
Cjlindrus  (  ^abul.  m  ,  etfabul.  xiv, 
XXI.).  Le  scboliaste  de  Lycopbron 
{ad  Cassand.  v.  22.)  nomme  deux 
des  eufans  de  Pbrixus,  Catis  et  5b- 
rus.  C>es  noms  sont  absolument 
inconnus,  et  je  soupçonne  qu'ils 
ont  été  mal  à  propos  sépares  par 
les  copistes,  et  qu'il  faut  Lire,  par 
une   correction   très -légère,   Kw- 
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relevée  de  l'expédition  dont  Jason  fut  le  chef. 
Ce  héros  vivait  dans  un  siècle  trop  voisin  des 
événemens  de  Troie,  et  des  exploits  maritimei^ 
de  Minos  ,  pour  qu'il  soit  possible  de  croire 
que  cette  expédition  ,  à  laquelle  concoururent 
tous  les  états  de  la  Grèce ,  n'eût  pas  été  dirigée 
dans  des  vues  très  -  importantes.  Long -temps 
avant  cette  époque ,  les  Grecs  Pélasges  avaient 
formé  des  établissemens  sur  les  côtes  de  la  Pro- 
pontide  et  du  Pont-Euxin  :  les  Cariens,  sous 
l'empire  de  Minos ,  portèrent  fort  loin  leurs 
navigations  5  et  le  défaut  de  documens  peut  seul 
borner  nos  conjectures  à  cet  égard.  Mais  un  pas- 
sage  de  Pline  (i),  où  il  nous  les  représente  très- 
anciennement  établis  sur  les  bords  du  Tanaïs, 
doit  nous  porter  à  conjecturer  que  leurs  voyages 
eurent  d'autres  bornes  que  celles  qui  nous  sont 
généralement  connues.  L'époque  où  Ton  place 
l'expédition  de  Jason  est  d'ailleurs  fertile  en 
émigrations  lointaines;  c'est  celle  où  les  Pélasges- 
Tyrrhéniens  passèrent  de  l'Asie  mineure  en 
Italie ,  et  où  les  Pélasges-Thessaliens  qui  l'ha- 
bitaient remplirent  de  leurs  nombreuses  colo- 
nies les  côtes  opposées  de  Flbérie  et  les  îles  de 
la  Grèce,  et  s'étendirent  jusque  dans  le  fond 
de  la  Thrace.  Une  impulsion  si  vive,  donnée  à 
la  population  de  cette  partie  du  monde,  dut 
occasioner  beaucoup  d'autres  émigrations,  dont 

(i)  H'istov.  nanir,  lib.  vi,  c.  7, 
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les  traces  ne  sont  point  arrivées  jusqu'à  nous, 
ou  n'y  sont  parvenues  qu'après  avoir  perdu 
tous  leurs  traits  historiques  sous  les  ornemens 
étrangers  et  frivoles  de  la  fable  et  de  la  poésie. 
De  ces  fréquentes  émigrations  naquirent  sans 
doute  les  pirateries,  qui,  à  cette  époque  plus 
qu'en  aucune  autre,  infestaient  les  mers  de  la 
Grèce ,  et  pour  la  répression  desquelles  Minos 
employa  utilement  toutes  les  ressources  de  sa 
puissance. 

Ce  fut  aussi  pour  purger  les  mers  des  pirates 
qui  en  rendaient  le  commerce  impraticable,  que 
fut  entreprise,  selon  un  ancien  historien  (i), 
l'expédition  des  Argonautes  ;  et  ce  fut  pour  en 
assurer  le  succès,  que  tous  les  peuples  grecs  vou- 
lurent y  prendre  part.  Aussi  permit-on  à  Jason  , 
ajoute  le  même  auteur,  de  rassembler  sur  sa 
flotte  autant  d'hommes  qu'il  s'en  présenterait, 
et  l'usage  des  vaisseaux  longs  lui  fut-il,  par  une 
exception  honorable,  exclusivement  accordé  par 
un  décret  des  Grecs.  Un  autre  historien ,  Cha- 
rax  (2),  dont  le  témoignage  nous  a  été  conservé 
par  les  commentateurs  de  Denys  le  Périégète, 
atteste  également  que  la  flotte  de  Jason  était 
composée  ^un  grand  nombre  de  vaisseaux.  On 
peut  présumer  que  le  désir  de-  s'emparer  des 
trésors  de  la  Colchide  (v3)  entra  pour  beaucoup 

(t)   Clicîena.   apnd  Plutaicli.    in  pAimâ.  apndWvLàsow^  t.  IV,  p.  20; 

intâ  Tkest'i.  et  SchoL  inédit,  ibid.  p.  Sy. 

(7.)   Charax,   apnd  Fustath.  ad         (3)  Strabo ,  Gcograph.  lib.  i,  p. 

Dion j  s.    V.    688  ;    Paraphrast.    ad  46,  D. 
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dans  la  direction  de  cet  armement.  Rien  en  effet 
n'est  plus  connu  que  la  richesse  métallique  du 
sol  de  cette  contrée  (i).  Strabon  parle  (^)  des 
abondantes  mines  d'or  et  d'argent  qu'on  y  trou- 
vait. Pline  en  fait  la  plus  magnifique  description. 
Il  cite  (3) ,  ainsi  qu'Arrien  (4),  le  fleuve  Chobus, 
qui  charriait  de  l'or  dans  ses  flots.  Eustathe 
parle  des  torrens  qui  roulaient  de  l'or  chez  les 
Soanes  et  les  Phthirophages),  peuples  voisins  de 
la  Colchide;  et  la  manière  dont  le  recueillaient 
les  grossiers  liabitans  de  ces  contrées,  a  sans 
doute  fait  imaginer  par  les  poètes  la  fable  de  la 
Toison-cTOr  {^). 

D'ailleurs,  les  avantages  que  cette  expédition 
promettait  au  commerce,  étaient  faiblement  ba- 
lancés par  les  difficultés  qui  l'accompagnaient. 
La  navigation  du  Pont-Euxin  offrait  peu  de  dan- 
gers, et  n'exigeait  point  de  grands  bâtiraens. 
On  se  servait  de  légers  bateaux  plats,  construits 
en  bois  seulement,  sans  aucun  mélange  de  fer, 
et  sur  lesquels,  dès  que  la  tempête  approchait, 
on  disposait  ww  petit  toit  incliné  (6).  On  appe- 
lait ces  barques  camarœy  et  elles  pouvaient  au 
plus  contenir  2 5  ou  3o  hommes.  C'est  sur  de 
semblables  bâtimens  que  les  Goths,  maîtres  de 


(i)  StraLo,  lib   XI,  p.  499.  Consultez    sur    Torigme   de   cette 

(2)  Id.  loc.  siiprà  cit.  fable  le  savant  Mcziriac  [Coininent. 

(3)  rlin.  lib.  xxui,  c.  3.  sur  Ovide ,  tom.  II,  p.  35  et  suiv. 

(4)  xVrrian.  Pe/v/;/.  Pont.  Fjtxin.  (6)  Strabo  ,  Geograph.  lib.  xi^ 
p.  6;  et  Stuck.  Comment,  p.  2S;  p.  49^  et  49^;  Tacit.  Histor,  1.  m, 
Eustatb.fz^Dionys.  Pen>^.  v.  689.  c,  4?;  Dionys.  F€rie<^,  \,  700  j  et 

(5)  Agricol.  de  le  MetaUlc.  vin.  Euslath.  ad  h,  L 
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la  Crimée,  débarquèrent,  dans  le  troisième  siè- 
cle  de  notre  ère,  sur  le  continent  de  l'Asie  (i)  ; 
et  les  Turcs  de  nos  jours ,  peu  supérieurs  en 
lumières  aux  anciens  habitans  de  ces  contrées, 
n'en  usent  pas  autrement  (2).  Les  connaissances 
que  les  Grecs  avaient  acquises  jusqu'au  siècle 
de  Jason,  dans  l'art  de  construire  et  de  diriger 
des  vaisseaux ,  devaient  donc  leur  rendre  cette 
navigation  peu  dangereuse.  Mais  leur  flotte  ne 
se  borna  pas  à  parcourir  les  rivages  du  Pont- 
Euxin.  On  retrouvait,  selon  Strabon  (3),  jus- 
que dans  la  Crète^  en  Italie  et  au  fond  de  la  mer 
Adriatique ,  des  traces  du  passage  de  Jason ,  et 
des  établissemens  formés  par  les  Colches  qui 
s'attachèrent  à  sa  poursuite.  Selon  quelques  tra- 
ditions, qui,  à  la  vérité,  paraissent  suspectes  à 
Strabon  (4) ,  une  division  de  la  flotte  grecque 
aurait  remonté  \IsteT\  et  serait  parvenue  dans 
la  mer  Adriatique.  Mais  ce  grave  écrivain  re- 
garde (5)  comme  des  faits  historiques  le  départ 
de  cette  flotte  par  les  ordres  de  Pélias,  son  re- 
tour, et  les  établissemens  formés  dans  le  cours 
de  cette  longue  expédition.  C'est  par  des  monu- 
mens ,  genre  de  preuves  le  plus  irrécusable , 
qu'il  s'attache  à  en  prouver  la  réalité.  Il  cite 
plusieurs  monumens  de  cette  espèce  (6),  répan- 

(i)  Gibbon,    Hist.  de  la    déca-     l^^^\Ck\\\\mi\ch.  fragment,  av^npud 
dence  de  l'empire  rom.  c.  x.  Benllei. 

(2)  ^07.  la  De^cript.  de  la  navi-  (4)  Strabo,  ibid. 

gat.  de  la  mer  Noire  dans  la  xvi*'.  (5)  Idem,  lib.  i,  p.  4^»  A. 

lettre  de  ïourneibrt.  (6)   Neanthes  ,    apud    Strabon. 

(3)  Slrabo,   Geograph.  îib.  i,p.     Geograph.  lib.  i,  p.  45 ^   Strabo, 
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dus  aux  environs  de  Sinope  et  de  Cyzique^  sur 
toute  la  côte  de  la  Propontide  et  àe  V Hellespont 
jusqu'à  Lemnos  ;  une  foule  de  temples  et  de 
lieux  honorés  du  nom  de  Jason^  dans  XIhérie  ^ 
\  Arménie  y  XdiMédie  et  les  contrées  voisines.  Ces 
monumens  ,  également  attestés  par  Arrien  (i) 
et  par  d'autres  encore  (2),  subsistaient  tous  au 
temps  d'Alexandre,  où Parménion,  pour  plaire  à 
son  maître,  en  fit  détruire  la  plupart.  Mais  la 
mémoire  et  même  le  culte  de  ce  héros  con- 
tinuèrent toujours  d  être  en  grande  vénération 
parmi  les  Barbares,  ainsi  que  nous  l'apprenons 
des  témoignages  réunis  de  Strabon,  de  Tacite 
et  de  l'abréviateur  de  Trogue-Pompée. 

Il  paraît  que  Jason  fit  deux  voyages.  Le  premier 
ne  fut  sans  doute  entrepris  que  dans  l'intention 
de  reconnaître  ces  parages,  et  ne  produisit  pas 
de  grands  établisseraens.  Mais  la  renommée  lui 
attira  à  son  retour  de  nombreux  compagnons» 
Cette  inquiète  curiosité,  que  nous  avons  déjà 
signalée  comme  un  des  traits  caractéristiques  du 
génie  national  des  Grecs ,  semble  plus  particu- 
lièrement distinguer  l'époque  dont  nous  par- 
lons. Jason  se  vit  bientôt  à  la  tête  de  forces 
considérables  ,  avec  lesquelles  il  retourna  dans 
la  Colchide.  C'était  l'opinion  de  Tacite  (3)  et  de 


Geograpk.  lib.  yi,  p.  202  ;  lib.  xi,         (2)  Plin.  lib.  vi,  c.  4;  Justin» 

p.  5^0  ,  53i.  lib.  XLii,  c.  3  ;  Tacit.   Annal,  lib. 

•   (i)  Arrian.  Tetipl.  Font.  Enxln,  vi,  c.  34  ;  Eustatb.  ad  Dionys.  v. 

p.  9,  II,  17 ,  edit.  Stuck.  et  Corn-  694  ,  ^pud  HuJsoa ,  t.  IV,  p.  r?.4. 
ment.  p.  72  et  sqq.  (3)  Tacit.  Annal,  lib.  vi,  c.  34» 
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Trogue-Pompée  (i),  et  il  est  fâcheux  que  labre- 
viateur  de  ce  dernier  ne  nous  ait  transmis  que 
peu  de  détails  sur  cette  seconde  expédition. 
Cependant  le  peu  qu'il  en  donne  suffit  pour 
nous  faire  entrevoir  ,  et  le  but  qu  elle  s'était 
proposé,  et  le  succès  qui  la  couronna.  //  assi- 
gna^ dit  Justin  ,  aux  peuples  quil  as^ait  amenés  y 
une  grande  partie  des  terres  qu  il  conquit  :  ainsi 
Jason  forma  des  colonies  y  non-seulement  sur 
les  rivages  et  dans  les  îles  des  mers  qu'il  parcou- 
rut ,  mais  encore  dans  Yintérieur  des  terres , 
afin  de  protéger  les  différentes  routes  du  com- 
merce, que  cette  expédition  avait  pour  objet 
d'établir  entre  les  Grecs  et  les  Barbares. 

JJWe  àe  LeniJios  fut  sans  doute  la  première 
colonie  que  fondèrent  les  Argonautes.  C'est  en 
effet  la  seule  interprétation  que  Ton  puisse 
donner  aux  récits  mythologiques  débités  par 
les  poètes  (2).  Cette  île  ,  récemment  occupée 
par  une  colonie  Cretoise ,  se  trouvait  alors  dé- 
serte, soit  par. le  meurtre  que  les  Lemniennes 
avaient  fait  de  leurs  mari^,  soit  par  la  retraite 
de  Thoas  dans  l'île  de  Sicinus,  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  est  du  moins  certain  que  les  habitans 
^e  Lemnos  furent  toujours  connus ,  depuis 
cette  époque  jusqu'à  celle  de  leur  expulsion  par 


(1)  Tust.  Epitom.  lib.  xlii,  c.  3.  BacLet  de  Mcziriac,  Comment,  sur 

(2)  Apollodor.  lib.  i ,  c.  9  ,  §•  17;  tépit.  d'Hypsipyle  à  Jason,  t.  IL, 
Piadar    Pjthic.  od.  jv  ;   Apoiioa.  p.  i3o. 

lib.  I  :  Slat.  in  Thebaïd.  lib.  v.  Vid, 
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les  Pélasges  ,  sous  le  nom  de  Minyens  j  nom 
qui  fut  appliqué  aux  Argonautes,  et  qui  était 
originairement  celui  d'un  peuple  Eolien  de  la 
Thessalie.  Strabon  assure  (i)  que  la  postérité  de  , 
Jason  était  établie  à  Lemnos  ,  et  que  ce  fut  la 
raison  pour  laquelle  Achille  épargna  cette  île , 
lorsqu'il  porta  le  ravage  dans  toutes  celles  de  la 
mer  Egée.  Enfin  ,  il  fallait  que  l'origine  grecque 
de  ces  Minyens  de  Lemnos  fut  bien  vraie  et 
bien  reconnue ,  puisque  ,  chassés  de  leur  île  , 
ils  vinrent  réclamer  et  obtinrent ,  à  titre  de 
frères  y  un  établissement  dans  la  Laconie. 

Nous  pourrions  conjecturer  aussi  que  les  Ar- 
gonautes formèrent  quelque  établissement  sur 
le  territoire  de  Cjzique  ^  d'après  ce  que  nous  dit 
Apollodore  [^i] ,  de  l'accueil  amical  que  leur  fit 
Cyzicus,  roi  de  ce  petit  état,  et  d'après  les  monu- 
mens  que  l'historien  Néanthe  (3)  assure  y  avoir 
été  fondés  par  eux.  La  guerre  qui  survint  depuis 
entre  les  deux  peuples,  et  où  périt  le  roi  des 
Dolions ,  guerre  attribuée  par  Apollodore  (4) 
à  l'erreur  d'une  surprise  nocturne,  pourrait  ^ 
avec  plus  de  vraisemblance  ,  être  imputée  à  la 
jalousie  qu'occasiona  aux  Dolcons  ou  Pélasges , 
un  établissement  formé  par  un  peuple  rival  et 
ennemi. 

Mais  une  colonie  sur  l'existence  de  laquelle 


(i)   Strabo,    Geograph.    lib.  i  ,         (3)Neanthes,«/?//£/Straboii.  ^'ifo- 
p.  45  ,  A.  S^'V^h.  lib.  I,  p.  45,  A. 

(2)  Apollod.  lib.  I ,  c.  g ,  §.  i8.  (4)  Apoilod.  îoc.  cit. 


y 
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nous  pouvons  produire  des  témoignages  pîiis 
positifs,  c'est  la  fondation  de  la  ville  de  Cios , 
sur  un  fleuve  et  un  golfe  de  même  nom.  Ce 
fut  aux  environs  de  cette  ville  qu'arriva  laven- 
ture  à'HjlaSy  si  célébrée  par  les  poètes  (i);  et 
ce  fut,  selon  Apollodore,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  cet  événement,  que  Polyphème,  un  des 
compagnons  d'Hercule,  fonda  la  ville  de  Cios,  Ce- 
pendant Strabon  s'éloigne  de  cette  tradition  (2), 
et  prétend  que  ce  fut  dus  qui ,  au  retour  de  la 
Colchide  ,  bâtit  cette  ville  à  laquelle  il  donna 
^on  nom.  Mais  quoique  ce  soit  aussi  l'opinion 
d'Eustathe  (3),  le  récit  d'Apollodore,  confirmé 
par  Antoninus  Liberalis  (4) ,  et  par  Nympho- 
dore  et  Charis  ,  cités  dans  le  scholiaste  d'Apol- 
lonius (5)  ,  nous  paraît  mériter  la  préférence. 
Au  reste  ^  la  différence  qui  en  résulterait  pour 
l'époque  où  elle  fut  fondée,  est  trop  légère 
pour  mériter  que  nous  nous  y  arrêtions,  et  il 
nous  importe  assez  peu  de  savoir  si  ce  fut  dus 
ou  Poljphème  qui  fut  le  fondateur  de  Cios. 
Le  point  principal  est  que  cette  ville,  renou- 
velée depuis  par  une  colonie  milésienne  ^  dont 
le  chef  est  encore  nommé  dus  par  Aristote  (6)  y 


(i)  Apollod.  lib.  I,  c.  9,  §.  19;         (4)  Anton.  Libéral,  c.  xxvr. 
Eustath.  fl<5?Dionys.  Pmé-^.  v.8o5;         (5)  Schol.  Apollon,  ad  \ùi,  iv, 

Theocrit.  idjlL  xiii,  v.  3o ;  Anto-  v.  1470. 
nin.  Libérai.  Metamorph.  xxvi.  (6)  Aristot.fl/7W<iScholiast.  Apol- 

(2)  Strabo,  Geograph.  lib.  xii,  Ion.   ad  lib.   i,  v.   ijt77,   et  iôief.. 
j>.  064.  V.  i34t3. 

(3)  Easlatb.  loc,  suprà  cit. 
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soit  reconnue  ville  et  colonie  grecque ,  à  lepo- 
que  du  voyage  des  Argonautes ,  et  par  suite  de 
cette  expédition.  Or,  c'est  ce  qui  résulte  égale- 
ment des  témoignages  que  j  ai  cités. 

Je  rapporte  aussi  sous  la  même  date,  la  fon- 
dation d'une  ville  qui  se  prétendait  bâtie  par 
Thésée.  Cette  tradition  est  déduite  fort  au  long 
par  Plutarque  (i) ,  sur  la  foi  de  Ménécrate ,  qui 
avait  fait  une  étude  particulière  de  Vhistoire  de 
Nicée,  Selon  cet  écrivain,  Thésée,  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  en  Bithynie ,  sans  doute  lors  de 
l'expédition  des  Argonautes  dont  il  faisait  par- 
tie (a)  ,  perdit  un  des  jeunes  Athéniens  dont  il 
était  accompagné,  et  bâtit  en  cette  contrée,  une 
ville  qu'il  nomma  Pjthiopolis  ,  en  mémoire 
d'un  oracle  qui  lui  avait  été  rendu  à  Delphes  ^ 
de  fonder  une  ville  aux  lieux  où  il  serait  le  plus 
profondément  affligé.  Conformément  au  même 
oracle,  il  laissa  le  gouvernement  de  la  nouvelle 
ville  ^peuplée  d' Athéniens  de  sa  suite  ,  aux  deux 
frères  du  jeune  homme  mort ,  qui  s'appelait 
Soloony  et  dont  il  donna  le  nom  au  fleuve  sur 
lequel  était  bâtie  sa  colonie.  Il  leur  joignit 
aussi  un  des  plus  nobles  citoyens  à' Athènes  j 
nommé  Ermus ;  ce  qui  fit  que  dans  la  suite  les 
habitans  de  Pythiopolis  appelèrent  leur  ville 
*Ef//«  o/;c/5t  5  transportant  a.insi ,  par  un  léger 
changement    d'accens    (selon    la  réflexion  de 


^i)  Plutai'ch.  in  vit.  Thesei^  (2)  ApoUûd.  îib.  i,  c.  9,  §.  16. 
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Plutarque  )  ,  Y  honneur  de  cette  fondation  att 
Dieu  Hermès  ^  au  lieu  de  V athénien  Eimus, 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  de  cette  étymo- 
logie ,  il  paraît  du  moins  certain  que  cette  ville 
était  d^ origine  athénienne  ^  et  que  sa  fondation 
remontait  à  une  haute  antiquité.  Il  serait  injuste 
de  récuser  ici  l'autorité  d'un  écrivain  ,  qui  ^ 
ayant  fait  une  étude  approfondie  des  antiquités 
du  pajs,  avait  été  à  portée  de  consulter  des 
monumens  fidèles  et  authentiques  dont  nous 
sommes  aujourd'hui  privés.  Etienne  deBysance 
fait  mention  (i)  de  cette  ville  ,  qu'il  place  près 
du  golfe  diAstacus  y  et  qu'il  nomme  Pjthium. 
Elle  portait  aussi  le  nom  de  Therma  y  au  témoi- 
gnage du  même  auteur  [i) ,  parce  qu'il  y  avait 
en  ce  lieu  des  sources  d'eaux  chaudes,  dont 
parle  Procope  (3). 

En  avançant  sur  la  même  côte  ,  nous  retrou- 
vons plusieurs  traces  de  la  navigation  et  des 
établissêmens  des  Argonautes,  Un  promontoire 
de  la  région  occupée  par  les  Caucons  ^  portait 
le  nom  des  Tjndarides ^  aussi  bien  qu'une  ville 
située  aux  environs  dlîéraclée  ,  dans  le  même 
territoire,  et  qu'Arrien  cite  comme  un  monu- 
ment de  cette  ancienne  expédition  (4).  La  ville 
de  Tium  lui  dut  aussi  sa  naissance.  Eu  effet,  le 
scholiaste  d'Apollonius  fait  mention  (5)  d'une 

(i)  Steplian.  Bysant.  "V.  flt/âjov.  p.  i4,  ediî.  et  Comment,  Stuck. 
f2)  Id.  'V.  Ç)èp/uct.  (5)  Schoîiast.  Apollon.  Rbod.  ad 

(3)  Procop.  d<^  Edifie,  lib.  V,  c.  3.  lib,  n,  \.  786. 

(4)  Ani^a,  PeripL  Pont.  Eux  in. 
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ville  appelée  Tidum ,  dans  le  pays  des  Marjan- 
diniens  ,  qui  avait  reçu  son  nom  de  Titius , 
vaincu  par  Hercule,  lors  de  l'expédition  des 
Argonautes  ;  et  cette  étymologie ,  vraie  ou  fabu- 
leuse, me  paraît  préférable  à  celle  de  l'auteur 
des  Bithjniaques y  dans  Etienne  de  Bysance  (i). 
On  ne  pourrait  douter  que  cette  ville  de  Titium 
ne  fût  la  même  que  celle  de  Tium;  car  la  contrée 
est  la  même  ,  et  le  Billœus  ^  à  l'embouchure 
duquel  était  située  Tium^  selon  tous  les  géogra- 
phes, se  jetait  dans  la  mer  près  de  Titium ^  selon 
le  même  scholiaste  (2).  D'ailleurs  ,  Scylax,  dans 
son  Périple  y  dont  la  date  est  encore  incertaine, 
quoiqu'elle  paraisse  fort  ancienne,  fait  mention 
d'une  ville  de  Tithiiun^  TiStov  ^  dans  la  même 
région  (3)  ;  et  la  seule  correction  qu'il  faille  faire 
à  ce  mot ,  c'est  le  changement  du  9  en  7 ,  confor- 
mément aux  passages  du  scholiaste  d'Apollonius. 
Il  paraîtrait  donc  que  la  ville  de  Tium  ^  fondée 
originairement  par  les  argonautes  ^  aurait  reçu 
le  nom  de  Titium  ^  en  mémoire  de  la  victoire 
d'un  de  leurs  compagnons  sur  un  indigène  qui 
s'était  sans  doute  montré  contraire  à  cet  établis- 
sement. Par  la  suite  des  temps,  ce  nom  se  chan- 


(i)  Stephan.  Bysant.  T.  Tioç.  de  Tiovy  mais  le  témoignage   du 

(2)  Schol.  Apollon,  ihid.  v.  791.  scholiaste,  qui  paraît  avoir  été  in- 
'E^ina-i  TTctç'  cLUTiiy  Ijjv  T/Totvav  connu  à  ces  deux  habiles  Criti- 
TûAiv.  Seulement,  il  faut  lire  ici:  ques ,  exige  que  nous  ne  fassions 
Tir/itvav.  au  texte  de  Scylax  que  le  change- 

(3)  Scylac.  P^/7/>/.  «/;?/^Hudson,  meut  très-léger  que  nous  propo- 
toin.  I,  p.  34   Saurnaise  et  Vossius  sons. 

ont  voulu  corri'^er  ce  mot  en  celui 
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gea  en  celui  de  Tium ,  peut-être  à  roccasion  de 
la  colonie  milésienne  qui  y  fut  envoyée,  et  dont 
nous  parlerons  ailleurs.  Mais  à  l'époque  où 
Scylax  rédigea  son  Périple  y  elle  portait  sans 
doute  encore  le  nom  de  Titium. 

La  ville  de  Sésames  ,  voisine  de  la  précé- 
dente, et,  comme  elle  ,  renouvelée  depuis  par 
une  colonie  milésienne,  fut  sans  doute  fondée 
à  la  même  époque  par  Ancée  ^  un  des  Argo- 
niautes.  En  effet ,  cet  Ancée  avait  fondé  une 
colonie  à  Samos ,  dont  le  nom  paraît  avoir  été 
donné,  avec  une  légère  addition,  à  cette  ville ^ 
du  Pont  ;  et  le  fleuve  Parthenius ,  sur  lequel 
elle  était  située ,  rappelle  l'ancien  nom  de  Par- 
thenia  qu'avait  porté  l'île  de  Samos  (i). 

La  ville  de  Siiiope  ^  qui  devint  depuis  si  flo- 
rissante sous  l'empire  des  Milésiens,  et  dont  le 
nom  a  survécu  aux  révolutions  qui  ont  détruit  la 
Grèce,  reconnaissait  aussi  pour  ses  fondateurs 
Autoljcus  y  Phlogius  et  Déiléon,  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition  des  Argonautes  (2).  En 
effet  Strabon  dit  que  les  Sinopéens  révéraient  cet 
Autoljcus  comme  leur  fondateur,  qu'ils  lui 
décernaient  les  honneui^s  divins  y  et  qu'il  avait 
même  chez  eux  un  oracle.  Il  ajoute  que,  selon 


(i)  Vid.  Hygin.  fah.  xiv;  Apoî-  1.  xii,  p.  546;  Apollod.  lib.  i,  c.  9, 

lod.  lib.  I,  c.  9  ,  §.   16;  Stephan.  §.  16  ;  Appian.  zVi  .'^//VAr/^.s^  p.  227  ; 

Bysant.'j;.  Soty.oç^  Scholiast.  Apol-  Plutarcîi.    in    "vit,  LucuîU ;  Schoi. 

Ion.  ad  lib.  i,  v.   187;   idem,  ad  Apollon.  «<i  lib.  11 ,  v.  947;  et  fa- 

lib.  Il,  V.  874  et  943,  siùs  ,   ibid.    u.    948  ;    add.   Valer. 

(2)  Confer,  Str^ibon.  Gcogrcph.  Flacc.  À rgonau t.  \ih.  v,  v.  108. 
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toutes  les  conjectures,  ce  héros  était  un  des 
compagnons  de  Jason,  et  qu'il  s'établit  à  Si- 
nope,  lors  du  passage  des  Argonautes.  Cette 
tradition  est  confirmée  par  Apollodore ,  qui 
nomme  Autoljcus  parmi  les  Argonautes  ([). 
Mais  Plutarque,  Appien  et  le  scholiaste  d'Apol- 
lonius  ont  suivi  une  autre  tradition  ,  selon 
laquelle  Autoljcus  ^  accompagné  de  ses  deux 
frênes,  que  le  scholiaste  nomme  Phlogius  et 
Déiléon^  ayant  été  séparés  de  l'expédition  d'Her- 
cule contre  les  Amazones,  allèrent  se  rejoindre 
à  celle  des  Argonautes,  et  devinrent  les  fonda- 
teurs de  Sinope.  Mais  ces  récits  se  concilient 
aisément,  et  d'ailleurs  il  n'en  résulte  aucune 
différence  pour  Vépoque  de  cette  colonie. 

On  rencontre,  dans  la  région  voisine,  des  traces 
de  colonies  grecques  qui  paraissent  remonter  à 
une  date  ancienne,  ou  du  moins  peu  éloignée 
de  celle-là.  Tels  sont  les  MacroneSy  peuple  situé 
sur  le  rivage  du  Pont-Euxin, entre  les  Philjres  et 
les  Béchires ^  et  qui  étaient,  au  témoignage  du 
scholiaste  d'Apollonius  (2)  ,  une  colonie  de  l'île 
(TEubée,  Il  est  vrai  que  le  seul  argument  qu'il 
allègue  en  faveur  de  cette  origine,  c'est  la  res- 
semblance du  nom  de  ce  peuple  avec  l'ancien 
nom  de  TEubée,  Macris ;  et  que  lui-même 
semble  détruire  ailleurs  (3)  l'autorité  de  cette 

(i)  Hygia  nomme  également  cet  lib.  ii ,  v.  896. 

Autoljcus  parmi   les    Argonautes  (3)  M  a^lib.  i,  v.  1084.  i^ict  to 

(fabul.  x,iv.  ).  TThiiorq-ouç    fiv«»    ^tfij^'   aùlo'fç  ^<«t- 

(2)  Schol.  Apoliou.  Kliod.  ad  K^^ni^cLXifç, 
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preuve  5  lorsqu'il  donne  à  ce  mot  une  autre 
étymologie  tirée  de  la  grosseur  de  leurs  têtes , 
défaut  de  conformation  qui  paraît  avoir  porté 
Scylax  à  leur  donner  le  nom  de  Macrocépha- 
les  (i).  Cependant  il  ne  faudrait  pas  se  hâter 
de  rejeter  l'opinion  de  ce  commentateur.  Les 
peuples  de  cette  contrée  envoyèrent  du  secours 
aux  Trojens  {o) ,  ce  qui  tend  à  leur  attribuer 
une  origine  grecque:  parmi  ces  peuples  il  ^^w 
trouve  uiti  spécialement  nommé  par  Homère, 
les  Alizons  ^  auxquels  un  scholiaste  (3)  assigne 
une  origine  béotienne^  ce  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  la  tradition  du  scholiaste  d'Apollonius. 
Mais  pour  prononcer  sur  cette  question  avec 
plus  de  certitude,  il  faudrait  avoir  réuni  un 
plus  grand  nombre  de  documens.  Le  même  scho- 
liaste pairie  encore  (4)  d'une  ville  à^ Orchomènes y 
située  sur  les  bords  du  Pont-Ëuxin ,  et  dont  la 
position,  est  inconnue  à  tous  les  géographes.  Si, 
comme  je  le  conjecture  d'après  le  nom  seul  de 
cette  ville  ,  elle  fut  fondée  du  temps  de  l'expé- 
dition de  Jason ,  la  détermination  plus  précise 
de  sa  situation  pourrait  servir  à  appuyer  les 
traditions  que  je  viens  d'indiquer. 

Mais  ce  fut  surtout  sur  le  rivage  de  la  CoU 
chide  ^  terme  et  objet  principal  de  cette  navi- 
gation ,  que  furent  fondés  le  plus  grand  nombre 


(i)  Sovlac.  Peîipl  tom  I ,  p.  33.       Catahg.  v.  363 ,  edit.  Villoison. 
(2)  HoMier. //iVf^.  lib.  II,  V.  866.  (4)    Srlioliast.    Apollon.    Rhod. 

(3^  Sckoi.  iloiucr.  ud  iiiau,  1.  ii,     adlib.  11,  v.  1190. 


DES    COLONIES    GRECQUES.  209 

de  ses  établissemens.  Trois  peuples  considéra- 
bles, qui  occupaient  l'espace  compris  entre. la 
Colchide  et  les  environs  du  Palus-Méotide,  les 
Tjndarides  y  les  Hénioques  et  les  Achéens  y  rap- 
portaient leur  naissance  à  cette  émigration. 
L'existence  des  premiers  est  attestée  par  Denys 
le  Périégète  (i),  et  par  Charax  (2),  ancien  au- 
teur cité  par  son  scholiaste  ;  ils  habitaient  la 
région  la  plus  intérieure  du  Pont,  et  Dioscurias y 
dont  le  nom  rappelle  celui  des  DioscureSy  était  la 
capitale  de  cet  état.  La  fondation  de  cette  ville 
est  rapportée  par  Mêla  (3)  aux  Dioscures  eux- 
mêmes  y  qui  faisaient  en  effet  partie  de  l'expédi- 
tion de  Jason  ;  mais  selon  Charax ,  dont  l'opi- 
nion paraît  avoir  été  embrassée  par  toute  l'anti- 
quité, c'étaient  les  cochers  des  Dioscures,  qui, 
séparés  par  un  coup  de  vent  de  la  flolte  des 
Argonautes  ,  furent  poussés  sur  cette  côte,  et  y 
fondèrent  Dioscurias  (4).  Les  noms  de  ces  per- 
sonnages sont  fort  diversement  rapportés  par 
les  auteurs  ;  mais  ces  différences  ne  sont  nulle 
ment  importantes,  et  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  chercher  la  véritable  leçon. 

La  même  colonie  produisit  aussi  la  nation 
àe^  Hénioques .  Aonl  le   nom,  en  grec  ,  indi- 


(i)  Dionys.  Pe'rieg.  v.  688.  c.  5  ;  Justin,  lib.  xlîi,  c.  3;  Solin, 

(2)  Charax,  apud  EnsVàÛi.  ad  c.  i5,  p.  35  ;  Isidor.  Or/^?*/2. lib.  xv, 
Dionys.  Perieges.  v.  687.  ci;  SchoL  inédit,  ad  liionys.  Pe- 

(3)  Pompon.  Mêla,  lib.  i ,  c.  19.  rieg,  apud  Hudson,  tom.  IV,  p.  3;  ; 
(4J  Charax,  apud  Eustath.   ad  Lucan.  in  Pharsal.  lib.  m ,  v.  243; 

Dionys.  v.  687  :  Strabo,  Geograph.  Ammian.  Marcellin.  lib.  xxii,  c.  8, 
lib.  xr,  p.  495,  496;  Plin.  lib.  vj, 
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quait  la  profession  de  ceux  que  les  auteurs 
allégués  plus  haut  en  reconnaissent  pour  les 
fondateurs.  Les  principales  villes  occupées  par 
ce  peuple,  furent  Héracléum^  située  à  huit  milles 
de  Dioscurias  y  et  Phasis ,  à  l'embouchure  d'un 
fleuve  de  même  nom.  C'est  en  effet  aux  Hénio- 
ques  qu'Héraclide  de  Pont  attribue  (i)  la  pre- 
mière fondation  de  cette  ville,  qui  depuis,  re- 
nouvelée ainsi  que  Dioscurias  par  une  colonie 
milésienne ,  devint ,  par  sa  position  et  les  moeurs 
hospitalières  de  ses  habitans,  une  ville  de  com- 
merce très -importante.  Ces  deux  peuples  ,  les 
Tjndarides  et  les  Hénioques ^  étaient  originaires 
de  la  Laconie;  aussi  Strabon ,  et  d  après  lui 
Eustathe,  les  appellent- ils  Laçons;  et  Lucain 
leur  donne  l'épithète  de  Lacedœmonii  ^  sans 
doute.en  faisant  allusion  à  cette  origine  lacédé- 
mojiienne. 

Quant  aux  Achéens  ^  quelques  auteurs  leur 
attribuaient  une  origine  postérieure  à  l'époque 
dont  nous  nous  occupons ,  et  nous  en  reparle- 
rons ailleurs.  Mais  il  est  facile  de  reconnaître 
deux  colonies ,  où  la  plupart  des  Anciens  n'ont 
vu  qu'un  seul  et  même  établissement.  Strabon, 
dont  l'autorité  est  grande  en  ces  matières, 
dit  (sè)  que  des  Achéens-Phthiotes ,  de  l'expédi- 
tion de  Jason ,  se  fixèrent  dans  une  région  du 


(i)    Heraclid.    Pont,  fragment,        (2)  Strabo,  Gsograph.  iib.   xr, 
XVIII,  p.  ai3 ,  edit.  Coray.  p.  496 ,  D. 
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Pont ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  à'Jchaïe. 
Eustathe  ajoute  (i)  qu'ils  y  fondèrent  une  ville 
A^Phthie;  ce  qui  est  vraisemblable,  et  s'accorde 
avec  le  récit  de  Strabon.  Ces  mêmes  Achéens^ 
appelés  aussi  Hellènes  par  l'auteur  anonyme  de 
\di paraphrase  sur  Denys  le  Périégète  (2) /s éta- 
blirent, selon  une  tradition  rapportée  par  Am- 
mien  Marcellin  (3),  et  par  d'autres  auteurs(4), 
au  retour  de  la  première  guerre  de  Troie,  et 
par  conséquent  à  une  époque  peu  éloignée  de 
celle-là.  Les  Zigi  ou  Zichi ^  établis  parmi  eux, 
étaient,  selon  Denys  le  Périégète,  originaires  du 
pays  des  Pélasges^  Uihcto-yicfïoç  Ïk-^ovqi  dittjç  (5),  ce 
qui  marque  que  les  Pélasges  s'étaient  associés  à 
cette  émigration  ;  mais  aucun  des  sclioliastes  n'ex- 
plique l'expression  vague  de  terre  pelas gienne  y 
qui ,  selon  moi ,  désigne  la  Thessalie,  P^ys  d'où 
sortirent  dans  les  anciens  temps  les  plus  nom- 
breux essaims  de  Pélasges  y  et  qui  prit  le  plus 
de  part  à  l'expédition  de  Jason,  Ce  peuple  habi- 
tait, au  témoignage  de  Strabon  (6)  et  d'Etienne 
de  Bysance  (7),  une  ville  de  Zjgopolis;  et  la  même 
région  renfermait  ,  suivant  l'historien  Pro- 
eope  (8) ,  plusieurs  villes  d'une  grande  ancien- 
neté, entre  autres   Archœopolis  y   mentionnée 


(i)  Eustath.  ad  Dionys.  v.  680,  (5)  Dioiiys.  Perieges.  v.  687,  et 

«^tt^Hadsou,  tom,  IV,  p.  122.  Eustatb.  ibid. 

{7)  Apud  Eumd.  tora.  IV,  p.  20.  (6)  Strabo  ,   Geograph,  lib.  xii , 

(3)  Ammian.  Marcell.  lib.  xxii,  p.  048,  D. 

c.  8.  (7)  Stephan.  Bysaat.  1;.  Zvy^t, 

(4)  Scbaliast.  Ju vénal,   ad  sut.  (8)  Procop.  d^  Bell.  Persil.  1.  u, 

XV.  c.  2/4.                              ,      . 
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également  par  Agathias  (i).  Au  reste,  tous  ces 
peuples  perdirent  bientôt,  par  leur  commerce 
avec  les  barbares,  et  par  le  défaut  de  commu- 
nications avec  leur  métropole ,  tous  les  traits 
de  leur  origine  grecque.  Strabon  (2)  et  Denys 
d'Halicarnasse  (3)  se  plaignent  des  mœurs  féroces 
que  lapreté  de  ces  climats  sauvages,  et  Téloi- 
gnement  de  la  Grèce ,  leur  avaient  fait  con- 
tracter. L'indifférence  pour  une  patrie  qui  les 
négligeait ,  se  tourna  inême  chez  eux  en  une 
hainesanguinaire;  tous  les  Grecs,  que  la  tempête 
jetait  sur  leurs  côtes  inhospitalières,  étaient  im- 
pitoyablement mis  à  mort  ;  et  les  dépouilles  de 
leurs  frères  égorgés  étaient  aux  yeux  de  ces 
barbares  les  plus  agréables  trophées  (4).  Les  co- 
lonies grecques ,  qui  postérieurement  s'établi- 
rent dans  leur  voisinage,  n'entretinrent  que 
peu  de  relations  avec  eux;  ce  qui  contribua 
encore  davantage  à  éteindre  chez  eux  jusqu'aux 
plus  simples  lumières  de  la  civilisation. 

plusieurs  colonies,  détachées  de  cette  expé- 
dition,  s'établirent  aussi  dans  l'intérieur  des 
terres.  Les  Albaniens  ^  selon  Pline  (5),  se  préten- 
daient issus  d'une  colonie  thessalienne  amenée 
par  Jason  ;  et  Tacite  étend  aux  Ibères  la  splen- 
deur de  cette  origine  (6).  Un  Thessalien,  nommé 


Lan. 


(i)  Agathias ,  lib.  ii ,  p.  56  ,  B  ;  (4)  Ammian.  lib.  xxii,  c.  8  ;  Aris 

60,  A.  tôt.  BoUt,  lib.  III,  c.  4;  Appi 

(2)  Strabo,   Geograph.  lib.  xi ,  in  Mithridat,  p.  241. 

p.  496.                 ■■•  (5)  Pliu.  lib.  VI,  c.  i3. 

,(3)  Dionys.  Halic.  Anti^.  rom,  (6)  Tacit.  Annal,  lib.  vi ,  c.  34 
iib.  I ,  c.  uUiin, 
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Ormenus  par  Justin  (i)  .,  ayant  réuni  sous  son 
comriiandement  une  troupe  de  ses  compatriotes, 
fonda  un  état  dans  X Arménie.  Strabon  répète  la 
même  tradition,  ajoute  quelques  détails ,  et  cite 
des  autorités  (2)  ;  selon  lui ,  ArmenuSj  natif  de  la 
ville  à'Ormeniwn  en  Thessalie,  se  joignit  à  l'ex- 
pédition de  Jason,  et  donna  son  nom  kV Arménie. 
Sans  doute  unfe  pareille  étymologie  mérite  peu 
de  confiance,  quoiqu'elle  soit  bien  aussi  vrai- 
semblable  que  celle  que  propose   Bochart  (3)  ; 
mais  on  ne  peut  porter  le  même  jugement  de 
ce  qu'ajoute  Strabon ,  à  l'appui  de  ces   tradi- 
tions ;  des  nombreux  monumens  répandus  en 
Arménie ,  qui  conservaient  encore  le  nom  de 
Jason  ;   de  plusieurs  usages   et  dénominations 
locales^  évidemment   empruntées  à  la  nation 
grecque  ;  des  armes  ^  des  vases  ^  et  des  inscrip- 
lions  grecques  5  trouvées  chez  un  peuple  voisin 
de  la  mer  Caspienne  ,  et  de  plusieurs  autres 
preuves  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici(4)- 
Strabon  dit  encore  que  ces  Thessaliens  se  répan- 
dirent en  partie  dans  YAcilizène^  en  partie  dans 
la  Sjspiritide y.]us(\\ik  la  Chalachène  et  VAdia- 
hène  (5).  Une  colonie  des  ^nianes  de  là  Thessalie 
s'établit  dans  la  Vida  (6) ,  petit  pays  qui  s'éten- 
dait sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Caspienne, 


(i)  Justin,  lib.  xLTi,  c.  3.  (4)  Strabo,  Geograph.  lib.  xr, 

(2)  Strabo  ,   Geograph,  lib.  xi ,  p.  5o8. 

p.  53o,  53r.  (5)  Strabo,   Geograph.  lib.  xï  ^ 

(3)  Bochart,  in  Phaleg.  lib.  i,  p.  53o. 

c.  3.  (6)  Id.  lib.  xr ,  p.  5o8  et  53i. 
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et  OÙ  Ton  trouvait  les  ^rmes  et  les  tombeaux 
grecs  dont  je  viens  de  parler.  Une  division  de  ces 
mêmes  ^nianes  fonda  une  colonie  sur  VAbus  et 
\linharus  (i)^  montagnes  qui  sont  des  branches 
du  Taurus.  Une  troupe  d'Athéniens,  qui  fai- 
saient partie  de  la  seconde  expédition ,  s'éta- 
blit dans  le  pays  des  Mèdes  ^  au  témoignage  du 
scholiaste  de  Lycophron  (2)  et  du  docte  Var- 
ron  (3),  et  s'étendit  jusque  dans  la  Parthiène. 
Justin  répète  la  même  tradition ,  et  ajoute  que 
cette  colonie  bâtit  une  ville  de  Medea  ^  qui 
nous  est  inconnue  (4).  Mais  quoiqu'on  puisse, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  douter  de  l'authen- 
ticité de  l'étymologie  alléguée  par  cet  auteur, 
il  faut  bien  que  l'ancienne  tradition  attestée 
par  Strabon,  et  confirmée  par  l'obscur  Lyco- 
phron ,  soit  fondée  sur  de  véritables  rapports; 
et  je  ne  puis  penser  que  ces  rapports  soient  en- 
tièrement le  fruit  de  Fimagination  des  poètes. 

Je  crois  devoir  rapporter  aussi  à  cette  même 
émigration  l'existence  d  un  peuple  ,  auquel 
toutes  les  traditions  assignent  une  origine  grec- 
que. Ce  sont  les  Parrhasiens  de  Strabon  (5)  et  de 
Solin  (6) ,  les  Parsiens  d'Etienne  de  Bysance  (7) , 
\e^  Parrhasines  àe  Pline  (8).  La  légère  différence 


(i)  Slrabo,  Geograpk.  îib.   xi,         (5)  Strabo ,  (^oguiph.  iib.   xi, 

p.  63î.  p.  5o8,  C 

(2)Scboiiast.  Lycopb.  a</v.i4So.  (6)  Solin.  c.  xxxv. 

(3)  Varro  ,    apud    Probnm    ad         (7)  Siephan.  j^ys.  t.  'Aivicl. 
y-ïi^il.  Géorgie,  iib.  11,  v.  vi6,  (8^  Viïn,  Iib.  m  ,  c.  16, 

(4)  Justin,  iib.  xlii,  c.  3. 
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que  Ton  remarque  dans  ces  trois  noms,  n'em- 
pêche pas  d'en  reconnaître  1  identité.  Ce  peu- 
ple, s'il  en  faut  croire  Strabon ,  descendait  des 
Parrhasiens  d'Arcadie ,  qui  vinrent  s'établir 
parmi  les  Anariaques  ^  et  leur  imposèrent  leur 
nom  :  (pcta)  S\  Tlct\\(t(T\(jùV  livàiç  (rvvoïKÎia'cii  rolç  '  Avct^ 
ftdLKAi^,  Il  paraît  peu  vraisemblable  qu'une  tribu 
d'Arcadie  se  soit  ainsi  transplantée  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne  ;  mais  peut-être  y  a-t-il  ici 
quelque  altération  dans  le  texte  de  Strabon  ,  et 
la  diversité  des  leçons  que  nous  avons  rappor- 
tées, autorise  une  conjecture  qui  ne  paraîtra 
peut-être  pas  dénuée  de  fondement. 

Strabon  place  immédiatement  auprès  des 
Parrhasiens  une  tribu  à'JEnianes ,  dont  nous 
avons  reconnu  plus  haut  l'origine  grecque;  et 
il  résulte  de  ses  propres  expressions ,  que  ces 
j^nianes  ne  formaient  avec  les  Parrhasiens 
qu'un  même  peuple  partagé  en  deux  tribus  dif- 
férentes ;  nous  ne  pouvons  douter  que  telle  ne 
fût  l'opinion  de  Strabon  ,  puisque  Etienne  de 
Bysance  le  déclare  positivement  (i).  Cela  posé  , 
je  crois  qu'il  faut  lire  UsppAiCZv  au  lieu  de  Uctp- 
fctfxicdv  que  donne  Strabon.  Les  Perrha^bes  étaient, 
comme  tout  le  monde  sait ,  un  peuple  de  Tlies- 
salie,  voisin  des  ^Enianes,  et  qui  même  paraît 
n'avoir  fait  avec  ces  derniers  qu'une  même  na- 
tion. Car  Etienne  de  Bysance  place  dans  le  pays 

(i)Stepban.Bys.'?>/Ajv/2t.;:STfût-     àixxovç  ilyAt^^ç  HAhîla-Qsn  vwv  Uct]^ 
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des  Perrhœbes  une  ville  à'uT^nia^  dont  il  appelle 
aussi  les  habitans  jEnianes  (i).  On  conçoit  donc 
facilement  comment  une  colonie  de  ces  peu- 
ples ,  transplantée  sur  la  mer  Caspienne,  y  re- 
tint les  noms  particuliers  d'^Enianes  et  de  Per- 
rhaebes,  qui  les  distinguaient  dans  leur  pays 
natal;  et  la  part  que  prit  la  ïhessalie  entière 
à  l'expédition  de  Jason  ,  explique  encore  plus 
aisément  comment  et  à  quelle  époque  ils  se 
virent  transportés  si  loin  de  la  Grèce. 


CHAPITRE  XL 

Colonies  à  Egine  ^  et  hors  de  cette  ile. 

JLa  puissance  qu'^aque  avait  fondée  ^  ne  se 
perpétua  pas  dans  .sa  famille.  Le  meurtre  de 
Phocus y  son  fils  naturel,  par  Télamon  etPélée^ 
ses  deux  autres  fils  ,  l'obligea  de  les  bannir ,  et  la 
succession  de  ce  prince  ,  privée  d'héritiers  di- 
rects, tomba  bientôt  après  en  des  mains  étran- 
gères. Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ce 
Phocus  conduisit  une  colonie  en  Phocide  ^  et 
donna  son  nom  à  celte  contrée  (2).  Mais  nous 
avons  de'jà  vu  qu'elle  le  tenait  de  Phocus  ^  fils 


(t)  Plin.  lib.  n,  c.  2;  Stepban.  plantée  loin  de  sa  patrœ  :  et  \)'av  ce% 

locosuprà  laudato.  Ce  qui  confirme  mots  ^  il  w.e  semble  désigner  ceux 

notre  conjecture,  c'est  que  le  méiriC  dont  il  s'aiiit  ici. 
Strabon  ;  parlant  (lib.  i,  p.  61.)  des  (2)  Pau.san.  lib.  x  ,  c.  r,  <^/^  alibi  ; 

émigrations  des  anciens  peuples,  Scboliast.  Lycojjhron.  ad  v.   53; 

cite  une  tribu  de  i^err/utbes  tram-  Sclioiiaîjt.  Apollon,  lib,  i,  v.  207. 
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à'Ornjtion;  et  d'ailleurs  Phocus ,  fils  d'^aque  , 
ayant  été  tué  fort  jeune  par  ses  frères ,  ne  put 
former  un  établissement  en  Phocide.  Télamon 
et  Pelée ^  obligés  de  se  soustraire  à  la  juste  indi- 
gnation de  leur  père  ^  se  mirent  chacun  à  la 
tète  d'une  colonie,  et  allèrent  se  fonder  ailleurs 
des  états  (i).  Le  terme  de  à.^tùKÏ'j^^fTdLv-i   dont 
se  sert  le  scholiaste  de  Pindare  (2) ,  prouve  en 
effet  que  ces  princes  étaient  accompagnés,  et 
Strabon  confirme  pour  Pélee  Finduction  que 
je  tire  de  ce  passage  ,  lorsqu'il  dit  que  les  Myr- 
midons  ^  commandés  par  Achille  au  siège  de 
Troie ,  descendaient  de  ceux  qui  étaient  venus 
avec  Pelée ,  lorsque  ce  prince  se  bannit  d'Egine. 
Nous  avons  peu  de  détails  sur  l'établissement 
que  Télamon  forma.  kSala/iime^  petite  île  voisine 
du   continent  de  l'Attique.  Nous  savons  seule- 
ment, qu'accueilli  favorablement  par  Cjchréus^ 
qui  y  régnait  alors  ,  il  succéda  à  ce  prince ,  et 
que  sa  postérité  conserva  la  souveraineté  de  l'île, 
jusqu'à  ce  que  un  fils  on  petit -Jîb  d'Ajax  eût 
transporté  ses  droits  aux  Athéniens  (3).  Quant 
à  Pelée ,  il  alla^  ainsi  que  nous  l'avons  dit  d'après 
Strabon  ,  et  que  le  confirment  tous  les  auteurs 
dont  nous    avons  rapporté    les   témoignages  , 
s  établir  dans  la  Phthiotide^  d'où  son  peuple  et 

(i)  Pausaii.  lib.  ii  ,0.29;  Diodor.  grapk.  îib.  ix ,  p.  433 ,  D. 
lib.  IV,  c.  72;  Apollodor.  lib.  m,         (2)  Schoiiast.  Pind.  ad  Oljmpic. 

c.  II,  §.  8;  Apollon.  iViiod.  lib.  i,  vni.v.  Sq. 

V.   93,  o,l\  y  Seboliast.  Pindar.  ad         (3)  Plutarcb. /«  i;«f,  60/0/2;  Paa- 

JSem.  V,  w  12  et  25;  Stiabo,  Geo-  saa.  Ub.  i,  c,  35. 
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sa  famille  étaient  originaires.  Les  autres  aven- 
tures de  ce  prince,  qui  paraît  avoir  réuni  sous 
sa  puissance  une  région  assez  étendue  ,  sont 
étrangères  à  mon  sujet  (i). 

Colonie  Argienne. 

L'extinction  de  la  race  d'^aque ,  et  la  déser- 
tion simultanée  de  ses  sujets  ,  firent  sans  doute 
imaginer  la  fable  qu'Eustathe  (a)  et  l'historien 
Théagène  (3)  prennent  la  peine  de  réfuter 
sérieusement,  et  qui  paraît  avoir  été  l'ouvrage 
du  poète  Hésiode  (4).  Mais  Egine  ne  demeura 
pas  long-temps  sans  habitans.  L'argien  Triacon 
ayant  rassemblé  une  colonie  d'Argiens ,  vint  s'y 
établir,  et  succéda  à  tous  les  droits  d'^Eacus, 
Le  scholiaste  ,  de  qui  j'ai  tiré  ce  fait ,  ajoute  que 
ces  Argiens  étaient  Doriens ,  et  que  c'est  pour 
cela  que  Pindare  dit  c^vl  Egine  passa  de  la  domi- 
nation d'jEaque  sous  celle  d'un  peuple dorieni^S). 
Mais  à  l'époque  dont  il  est  ici  question  ,  les 
Argiens  n'étaient  point  encore  Doriens,  La  co- 
lonie de  Triacon,  qui  succéda  immédiatement 
à  la  .domination  d'^Eaque ,  était  composée  de 
ces  Achéens  d'Argos,  originaires  de  la ïhessalie  ^ 


(i)  Voyez  M.  Clavier,  Histoire  ihid. ,  et  apud  Scholiast.  Lycoph, 

des  premiers   temps  de  la   Grèce,  v.  176.  Voy.   les   Fragmens  d'Hë- 

tom.  I,  p.  266  et  sniv.  siode  ,  n**  445.  Lips. 

(2)  Eustath.  ad Dionys,  v.  5ii.  (5)  Pitidar.  Oljmpic.  vin,  v.  39, 

(3)  Theagen.  apud^choi.  Pind.  et  Scboliast.  ibid.  ^œpiû  Xuœ  tûc- 
ad  Nem.  111,  v.  21.  y.ttvof.^2'rJ.v  lî;  *Aiak9.j. 

(4)  Hesiod.  apud  Schol,  Pindar. 
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aussi  bien  que  la  colonie  qui  ,  la  première , 
s'était  établie  à  Egine  ;  et  le  scholiaste  a  confondu 
la  colonie  argienne  qui  ,  postérieurement  au 
retour  des  Héraclides,  occupa  l'île  d'Egine,  avec 
celle  de  Triacon.  Le  scholiaste  de  Lycophron 
qui  ,  sur  la  foi  du  même  Théagène  ,  parle 
également  de  cette  colonie  de  Triacon  (i) ,  mar- 
que expressément  quelle  vint  à  Egine  immé- 
diatement  après  la  mort  cTjEaque  ,  ce  qui  s  op- 
pose à  ce  qu'on  la  prenne  pour  une  colonie  des 
Doriens  d'Argos.  D'ailleurs,  Strabon  (2)  passant 
en  revue  les  différens  peuples  qui ,  à  diverses 
époques  ,  avaient  habité  Egine ,  nomme  séparé- 
ment les  Doriens  et  les  Argiens;  et  par  ces  der- 
niers 5  il  ne  peut  désigner  que  la  colonie  de 
Triacon.  Enfin ,  et  cette  preuve  nous  paraît  pé- 
remptoire,  les  Doriens  qui  occupèrent  Egine  ne 
venaient  point  ^ArgoSy  mais  à'Epidaure,  oii 
ils  avaient  formé  un  établissement  intermédiaire. 
C'est  Hérodote  (3),  et  d'après  lui  Eustathe  (4):^ 
qui  le  déclarent  positivement,  àcûpiûç  cTs  âvUctSiv 
oî  Aîyivrilctt  â'Tî^o  'E^icfictvpovy  et  nous  donnerons  par 
la  suite  l'explication  de  ce  passage.  Un  pareil 
témoignage  réfute  sans  doute  suffisamment  l'as- 
sertion erronée  du  même  scholiaste  (5)  ,  qui 
prétend  que  les  Doriens  étaient  venus  directe- 


(i)  Scholiast.  Lycoplironis  ,  ad         (/i)Vlustîith.  adD'innjs,  Perieges. 

Alexaiîd.  v.  176.  v.  5i  r ,  tora.  IV,  p.  qS. 

(2)  Strabo,  Gi^ograph,  lib,  viii,         (5)   Scholiast.  Pindari,  ad  Py- 

p.  375,  D.  tJiiv,  viit,  V-  2q,  et  Nem,  m  ,  f.  r. 
(3;  Heiodot.  lib.  vni,  c  4^>. 
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ment  s'établir  d'Argos  à  Egine ,  et  qui  allègue 
à  Fajjpui  les  fêtes  nommées  Hérœa^  qui  se  célé- 
braient dans  cette  île  ,  en  l'honneur  de  Junon  y 
principale  divinité  d'Argos  (i).  Ces  fêtes  ne 
peuvent-elles  avQir  été  instituées  par  la  colonie 
argienne  de  ïriacon  ,  aussi  bien  que  par  celle 
des  Epidauriens  ? 

Colonie  Ionienne. 

Il  paraît  qu'à  cette  colonie  vint  se  joindre  une 
troupe  dloniens,  sous  la  conduite  àePithjréus; 
car  ce  prince ,  un  des  descendans  d'Ion ,  selon 
Pausanias  (2)  ,  régnait  à  Egine  ,  lorsque  les 
Doriens  vinrent  s'en  emparer.  Or ,  l'époque  que 
lui  assigne  cette  généalogie ,  cadre  avec  celle 
que  nous  venons  de  fixer  à  la  colonie  de  Tria- 
con.  Sans  doute  que  Triacon  manqua  d'héri- 
tiers directs,  et  le  sceptre  passa  après  sa  mort 
dans  les  mains  du  chef  des  Ioniens.  Mais  la 
suprématie  d'Argos,  comme  métropole,  fut  tou- 
jours respectée,  malgré  le  mélange  des  Ioniens 
dans  cette  colonie  ;  aussi  voyons-nous ,  au  rap- 
port du  même  auteur,  que,  lorsque  les  Doriens 
partis  originairement  d'Argos  avant  de  s'établir 
à  Epidaure  ,  vinrent  réclamer  la  souveraineté 
d'Egine  ,  les  Ioniens  en  sortirent  sans  essayer  la 
moindre  résistance. 


{1)  AdPjthlc.wit^M.iï^.lSlenv-  dorienne  ;  je   n'ai  pas   besoin   de 

sîus(/¥/5te//^72.Xaco«/6-.  lib.jjC.  7.),  réfuter  son  erreur   et  d'en   indi- 

qui  n'allègue  que  le   passage   du  quer  la  source, 
ëclioliaste  de  Lycophron,  avance         (2)  Pausanias^  lib.  11 ,  c.  26» 
^IVL/îlaque  était  chef  de  la  coloniç 
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CHAPITRE    XII. 

Colonies  Ioniennes. 


Dans  les  îles  de  Lesbos,  Chics ^  Cas,  Samos 
et  Rhodes. 

il  ou  s  avons  vu  les  Ioniens  s'établir  dans  l'Egia- 
lée  :  rhistoire  de  leurs  progrès  ne  nous  est  point 
connue.  Cependant,  il  est  facile  de  conjecturer 
que  dans  la  possession  paisible  de  ce  pays  ,  la 
population  s  y  multiplia  rapidement,  et  que 
ce  peuple  se  vit  bientôt  forcé  d'envoyer  des 
colonies  au-dehors.  Celle  dont  nous  venons  d'in- 
diquer l'établissement  dans  Fîle  d'Egine  ,  fut 
sans  doute  occasionée  par  ce  motif,  et  partit  de 
TEgialée.  Une  émigration  plus  considérable  est 
celle  qui ,  selon  Diodore  de  Sicile  (i) ,  alla  s'éta- 
blir dans  Tîle  de  Lesbos  (2)  ,  dont  une  grande 
inondation  avait  fait  périr  la  plupart  des  habi- 
tans.  Le  chef  de  cette  colonie  était  Macarée  ^ 
fils  de  Crinacus  ^  selon  Hésiode  et  les  poètes  ; 
mais  Diodore  confond  ici  Macarée ,  chef  de  la 
première  colonie  pélasgique  dont  nous  avons 
parlé  (3),  avec  celui  qui  conduisit  la  colonie 

(i)  Diodor.  Sic.  lib.  v,  c.  8i.  maîtres  de  Lesbos  à  1  époque  du 

(2)  Diodore  dit  quelle  fut  en-  siège  de  Troie;  leur  race  n'y  avait 

îièrement  dépeuplée  ;  mais  ou  sait  donc  pas  été  entièrement  anéantie. 

qu'il  faut  rabattre  beaucoup  des  (3)  VojezXom,!^  p.  181  et  suiv. 

exagérations  de  cet  auteur.  D'ail-  de  cette  Ulitoire, 

kurs,  les  Félasges  étaient  encore 
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ionienne;  ou  plutôt  il  attribue,  par  une  erreuF 
qui  ne  peut  surprendre  dans  cet  écrivain  ,  à 
cette  seconde  émigration ,  le  même  chef  qui  le 
fut  de  la  première.  Mais  l'époque  où  il  le  fait 
vivre  prouve  bien  du  moins  ,  quelque  peu  de 
confiance  que  mérite  d'ailleurs  pour  les  temps 
anciens  la  chronologie  de  Diodore,  que  cette 
colonie  n'est  point  celle  que  conduisit  le  pre- 
mier Macarée  y  et  tous  les  détails  qu'il  ajoute 
confirment  cette  induction. 

Environ  sept  générations  après  l'époque  de 
Deucalion  ,  une  inondation  exerça  de  grands 
ravages  dans  l'île  de  Lesbos;  Macarée^  ou  le  chef 
quel  qu'il  soit  de  cette  expédition,  partit  de  l'Egia- 
lée,  appelée  alors  lonie^  et  depuis  Achaïe ^  où  il 
habitait  Olénum.  Il  avait  rassemblé  une  nom- 
breuse colonie  composée  en  partie  à' Ioniens^  et 
en  partie  de  Grecs  des  régions  voisines^  et  il  s'éta- 
blit sans  obstacle  à  Lesbos.  Une  colonie  éolienne 
qui  ^  vers  le  même  temps,  sortit  de  la  ïhessalie, 
et  vint  se  réunir  à  la  sienne,  le  mit  en  état  de 
propager  ses  établissemens  au-delà  de  l'île  qu'il 
occupait.  Plusieurs  colonies,  parties  successive- 
ment de  Lesbos ,  sous  la  conduite  de  ses  fils  ou 
des  princes  de  sa  famille ,  peuplèrent  les  îles  de 
Chios  y  de  Samos ,  de  Cos ,  et  de  Rhodes.  Diodore 
ne  nous  a  point  conservé  le  nom  du  chef  de  la 
colonie  qui  s'établit  à  Chios;  il  se  contente  de 
dire  qu'il  était  un  des  fils  de  Macarée  ;  mais  il 
nomme  les  chefs  des   trois  autres,  CjdrolaiU 
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à  Samos ,  Néandre  à  Cos ,  et  Leucippus  à  Rhodes. 
Ces  colonies  ne  furent  pas  les  seules  qui  sor- 
tirent à  cette  époque  de  Lesbos.  Le  même  dé- 
sastre qui  l'avait  affligée,  s  étant  étendu  dans 
la  plupart  des  îles  voisines ,  il  paraît ,  d'après  le 
récit  de  Diodore,  que  ce  même  Macarée  con- 
tribua à  y  rétablir  la  population*  puisque  le 
surnom  ailes  des  Bienheureux ^  Molka^cùv  vtijovçy 
leur  vint  des  enfans  de  Macarée  et  d'Ion  qui  y 
avaient  exercé  leur  domination.  Toutefois,  ce 
n'est  qu'avec  défiance  que  j'ai  rapporté  ,  sur  la 
foi  de  cet  auteur,  une  tradition  dont  je  n'ai 
trouvé  nulle  trace  dans  les  autres  historiens  de 
l'antiquité.  Il  doit  paraître  singulier  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  ces  matières,  ne  nous 
ait  conservé  le  souvenir  de  tant  d'établissemens 
formés  à  une  époque  si  voisine  des  événemens 
de  Troie.  Ce  qui  pourrait  expliquer  ce  silence, 
c'est  que  les  colonies  dont  parle  Diodore,  ne 
s'établirent  point  séparément,  comme  son  récit 
le  ferait  conjecturer,  mais  conjointement  avec 
d'autres  colonies,  telles  que  celles  ^Ancée  à  Sa- 
mos, ^(Enopion  à  Chïos^à'Althémène  à  Rhodes, 
en  supposant  qu'elles  aient  été  conduites  aux 
époques  indiquées  par  Diodore. 

Colonies  à  Céphallénie^  dans  les  îles  voisines ,  et 
à  Samos, 

Avant  de  parler  de  la  colonie  conduite  à  Samos 
par  Ancée  ,  je  ne  dois  pas  omettre  l'établisse- 
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ment  formé  par  ce  prince  dans  Fîle  de  Céphal* 
lénie.  Cet  établissement  ne  nous  est  connu  que 
par  un  passage  de  Jamblique,  qui  nous  repré- 
sente Ancée  régnant  a.  Samé  ^  la  principale  ville 
de  Céphallénie  (i).  Ce  prince  était  filsdVc^or, 
«elon  le  scholiaste  de  Lycophron(2)  ;  de  Lycur- 
giie ,  selon  Apollodore  (3)  et  Pausanias  (4).  De 
quelque  côté  que  soit  la  vérité  ,  ces  auteurs  sac* 
cordent  également  à  le  faire  père  diAgapénori^^^ 
ce  qui  est  important  pour  fixer  son  époque.  Au 
reste,  il  paraît  que  la  vie  de  ce  personnage  fut 
fort  agitée;  car,  né  dans  YArcadie^  nous  le  voyons 
établi  à  Céphallénie  ^  puis  à  Samos  ;  et  il  prit 
part  à  l'expédition  des  Argonautes ,  aussi  bien 
qu'à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  ,  où  la  tra* 
dition  poétique  terminait  le  cours  de  sa  des- 
tinée. Il  me  parait  cependant  facile  de  concilier 
ses  aventures  héroïques  avec  les  établissemens 
que  les  historiens  lui  attribuent.  Il  avait  un 
frère  (6),  qui  probablement  succéda  à  Lycurgue  ; 
et  je  suppose  que  ce  fut  alors  qu  a  la  tête  d'une 
colonie  arcadienne,  il  passa  dans  l'île  de  Cé- 
phallénie. A  ces  Arcadiens  se  joignirent  sans 
doute  quelques  Eléens^  et  des  Ioniens  de  l'Egia- 
lée.  En  effet ,  le  nom  de  Samé  que  portait  ori- 
ginairement (7)  la  ville  la  plus  considérable  de 

(1)  Porpliyr.  in  'vit.  Pythag.  1.  i,     et  c.  45  ,  p.  693. 

c.  2.  (6)  Apollod.  Pausan.  Schol.  Ly- 

(2)  Sclioliast.  LycopliroQ.  ad  v.     côpîirou.  îoc,  cit. 

493.  (6)  Pausau.  lib.  VIII,  c.  4. 

(3)  Apollod.  lib.  I,  c.  9,  §.  16.  (7)  Woiuvt.  Viad.  lib.  u,  v.  634- 

(4)  PâiiiiaQ.  lib.  VDi  5  c.  4  ^  p  6u6 , 
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rUe  ,  est  évidemment  emprunté  de  celui  de 
Samos  y  cité  antique  et  recommandable  de 
l'Eiide,  dont  le  territoire  conserva  toujours  le 
nom  de  Samicum  (i)  ;  et  d'ailleurs,  nous  verrons 
bientôt  qu'à  une  époque  très-voisine  de  celle 
dont  il  est  ici  question ,  les  îles  Echinades  furent 
peuplées  par  des  colonies  parties  de  l'Elide ,  ce 
qui  est  un  préjugé  favorable  à  notre  opinion* 
Une  induction  de  même  nature  me  fait  conjec- 
turer que  les  Ioniens  de  l'Egialée  avaient  pris 
part  à  cette  colonie  ;  car  le  nom  de  Paléa,  que 
portait  une  ville  de  Céphallénie  ,  est  le  même 
que  portait  anciennementZ}/-//?^  (2) ,  ville  située 
sur  le  promontoire  le  plus  voisin  de  cette  île  , 
et  qui  ne  prit  ce  nom  de  Djmé  que  sous  la  domi- 
nation des  Achéens.  Ce  qui  fortifie  encore  da- 
vantage cette  présomption ,  c'est  qu'aux  envi- 
rons de  Djmé  Achaïque  ^  coulait  un  fleuve 
appelé  Acheloûs  ^  comme  celui  d'Etolie,  et  qui 
paraît  lui  avoir  communiqué  son  nom  (3). 

Cet  établissement  d'Ancée  à  Céphallénie  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Un  oracle  ordonna  à  ce 
prince  d'aller  fonder  une  colonie  dans  l'île  de 
Samos  V  qui  ne  portait  pas  encore  ce  nom,  mais 
bien  celui  de  Ph)  lias  ;  et  Jamblique  (4) ,  qui, 
seul  de  tous  les  anciens,  nous  a  conservé  cette 
précieuse  tradition  ,  a  poussé  l'exactitude  jus- 

{i)  ^tidiho,  Geograph,Vîh»yiii,  tom.  IV,  p.  8i.                                  .: 

p.  347.  {^)iaimh\icvic,PythagorAih^ 

(2)  Pausan.  lib.  vii,c.  I9,p.  565.  c.  2. 

(3)  Eustath.  ad  Dionys.  y,  43j, 

If.  i5 
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qu'à  citer  les  propres  paroles  de  roracle  qui  fut 
alors  rendu  à  Delphes.  La  colonie  fut  composée 
de  Céphalléniens  ^  auxquels  s'étaient  joints  quel- 
ques autres  peuples ,  à  raison  sans  doute  des 
liens  qui  les  unissaient  avec  ces  derniers,  tels 
que  des  athéniens  y  des  Arcadiens  ^  et  des  Thés- 
saliens.  La  plupart  des  auteurs  (i)  font  mention 
du  séjour  d'Ancée  à  Samos  ;  et  ce  fut  probable- 
ment de  cette  île  qu'il  partit  pour  l'expédition 
des  Argonautes  ,  puisque  nous  retrouvons  le 
nom  de  Samos  dans  celui  de  Sésamos ,  ville  du 
Pont ,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  plus  haut. 
Nous  ne  connaissons  pas  les  anciens  habitans  de 
Samos  ;  seulement  nous  avons  conjecturé  (2) 
de  ce  que  Denys  le  Périégète  l'appelle  (3)  le  siège 
de  J'unon  Pélasgique  ^  Tr^Kcto'yiJioç  eS'fctvov  '^Hf  «r  , 
qu'elle  avait  été  primitivement  occupée  par  les 
Pélasges  y  et  Eustathe  confirme  cette  induction 
par  son  témoignage  (4).  La  colonie  de  Cjdro- 
laûs  (5  j  dut  être  con  temporaine,  ou  tout  au  moins 
antérieure  de  peu  d'années  à  celle  d^Ancée  ;  de 
sorte  qu'il  est  probable  que  les  deux  peuples  se 
mélangèrent  et  se  confondirent  bientôt  ensem- 
ble. Au  reste,  la  tradition  d'une  colonie  céphal- 
lénienne  à  Samos ,  qui  aurait  imposé  à  cette 
dernière  le  nom  de  l'une  de  ses  quatre  villes  , 


.( i)  Calliinach ,  ad  Delum  ,  v.  5o ,  Histoire. 
et  Schol.  ad  einn  loc.  ;  Heraclid.  (3)  Dionys.  Perieg,  v.  534. 

Poutic.  fragment.   ^J.  lO  ,   Pausan.  (4)   Eustath.    ad  eiun  loc.  tom. 

lib.  VII,  c.  4.  IV,  p.  iQi ,  102. 

(2)  Voy.  lom.  I,  p.  293 ,  d«  Cette         (5)  Diodar.  Sicul.  lib,  v,  c.  8x. 
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est  rapportée  par  Strabon  (i)  ;  et  quoiqu'il  nV 
joute  aucun  éclaircissement,  il  est  bien  évident 
qu'il  a  voulu  parler  de  la  même  émigration  que 
Jamblique;  ainsi  donc  son  témoignage  confirme 
celui  de  cet  auteur. 

Le  nombre  des  peuples  qui ,  selon  cet  écri- 
vain,  prirent  part  à  cette  émigration  ,  pourrait 
faire  conjecturer  qu'elle  ne  se  borna  pas  à  occu- 
per rîle  de  Samos,  et  il  est  probable  qu'une 
partie  s'établit  dans  l'île  voisine  ^ Astypalée  y  et 
dans  celle  de  Cos,  En  effet  ,  cette  dernière  avait 
aussi  porté  anciennement  le  nom  diAstypalée  y 
au  témoignage  de  Strabon  (2).  Or,  une  portion 
de  l'île  de  Samos  était  connue  de  temps  immé- 
morial sous  ce  même  nom  ,  qui  paraît  lui  avoir 
été  donné  par  Ancée  ,  dont  la  mère  s'appelait 
Astypalée  y  selon  le  poète  Asius  (3)  et  le  scho- 
liaste  d'Apollonius  (4).  Etienne  de  Bysance  con- 
firme lui-même  cette  conjecture ,  en  ce  qui 
concerne  Astypalée  (5)  ,  et  le  savant  Bochart 
infère  de  là  la  même  chose  pour  l'île  de  Cos  (6). 
Il  est  vrai  que  cet  habile  homme  en  conclut  que 
ces  îles  avaient  été  peuplées  par  des  colonies  phé- 
niciennes, et  Ton  reconnaît  là  $on  attachement 
pour  le  système  qu'il  avait  embrassé,  de  rappor- 


(i)  Strabo,  Geo^raph.  lib.  xiv ,  c.  4. 

p.  63;  ,  C.  (4)  Scholiast.  Apollon.  a</ lib.  ï, 

(2)  Strabo,  Geograph.  lib.  xiv,  v.  i88. 

p.  657,  C;  Stepbau.  e».  M^^/î.  ^{^-  (5)   Stepban.  Bys.  1;.  'Aîr'7i/;rst- 

a.  2  3.  (6)  Bocbart ,  de   Fhccnicurn^  Co»- 

(3)  Asius,  apudViiUsSiuAïb  vu,  io/i,  lib.  1,  c.  7. 
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ter  tout  à  des  origines  phéniciennes.  Mais  il  paraît 
avoir  ignoré  la  tradition  de  Jamblique,  et  Téty- 
mologie  du  mot,  si  évidemment  grec,  d'^sty- 
palée^  qu'il  cherche  dans  la  langue  chaldéenne, 
me  semble  entièrement  dépourvue  de  vraisem- 
blance. 

La  retraite  d'Ancée  détermina  sans  doute  les 
Eléens  à  envoyer  des  colonies  dans  File  que  son 
départ  laissait  vacante  ,  et  dans  les  îles  adjacen- 
tes. En  effet,  le  scholiaste  d'Homère  (i)  nous 
parle ,  sur  la  foi  de  Callimaque  ,  d'une  colonie 
d Eléens  conduite  à  Céphallénie  ;  et  DuUchium , 
qui,  selon  Hellanicus  (21),  était  la  même  île  que 
Céphallénie  ,  avait  été  peuplée  ,  au  témoignage 
d'Homère  (3),  de  l'historien  Andron  (4) ,  d'Aris- 
tarque  et  d'Epaphrodite  (5) ,  par  une  colonie 
des  Epéens  de  VElide.  Strabon  lui-même  nous 
assure  que  ces  îles  avaient  reçu  une  colonie 
éléenne  conduite  par  Phylée  ,  fils  d'Augias  ,  en- 
viron une  génération  avant  le  siège  de  Troie , 
et  que  cette  colonie  s'était  étendue  dans  toutes 
les  îles  comprises  sous  le  nom  ^Echinades  ^  sur 
lesquelles  Mégès  ,  fils  de  ce  Phylée ,  et  l'un  des 
chefs  du  siège  de  Troie  ,  exerçait  sa  domina- 
tion (6).  On  ne  peut  refuser  sa  confiance  à  des 
témoignages  si  constans  et  si  nombreux  ,  quoi- 

(i)  Scîioliast.  Homer.  ad  Uiad.  x,  p.  456. 
îib.  II,  6«fa/o^.  V.  i36.  (6)   Aristarchns  et    Epaphrodi- 

(2)  Hellanic.  rt/>M<^ Strabon.  Geo-  tus,  apud  Stephan.  a».  AiiX/;:t<«v. 
o-r/jy»^.  lib,  x,p.  406.  (6)   Strabo,    Ceograph.    lib.   x, 

(3)  Horaer.  lUad.  lib.  11 ,  v.  &2S,  p.  459  ;  Schol.  Homer.  ad  loc,  çit, 

(4)  Aïidron ,  aptid  Strabon.  lib. 
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que  les  circonstances  de  l'établissement  et  de  la 
propagation  de  ces  colonies  ne  soient  pas  par- 
venues à  notre  connaissance. 

Peut-être  est-ce  aussi  à  cette  même  époque^ 
qui  paraît  avoir  été  fertile  en  émigrations 
éléennes  ,  qu'il  faut  rapporter  la  fondation  de 
trois  villes  d'Epire  ,  dont  Vorigine  éléenne  est 
attestée  par  Hégésippe  (i),  quoiqu'il  nous  laisse 
ignorer  la  date  de  cet  établissement  ;  je  veux 
parler  de  Bûchette^  à'Elatée  et  de  Pandosia. 
Ces  trois  villes ,  ou  du  moins  Pandosia  (2),  exis- 
taient certainement  avant  cette  époque.  Mais  le 
témoignage  de  l'orateur  que  j'ai  cité  ,  prouve 
qu'elles  durent  être  renouvelées  par  des  Eléens. 
Je  hasarde  l'indication  de  cette  date ,  quoique 
j'avoue  n'avoir  aucune  lumière  précise  à  cet 
égard.  J'ajouterai  même  que  l'établissement  de 
ces  colonies  pourrait,  avec  autant  de  probabilité, 
être  rapporté  à  l'époque  où  des  habitans  d'une 
ville  ^Elide  transportèrent  leur  demeure  à  Apol- 
lonie  sur  la  côte  de  l'Illyrie ,  ainsi  que  nous  le 
dirons  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sera  à  mes 
lecteurs  à  décider  laquelle  de  ces  deux  époques 
peut  être  plus  justement  assignée  aces  colonies, 
et  je  crois  du  moins  pouvoir  avancer  que  la  vrai- 
semblance porte  à  choisir  entre  Tune  ou  Tautre, 


(i)  Hegesipp.  de  Halones.  p.  73.  où  elles  n'existèrent  jamais. 

C'est  par  une  erreur  grossière  que  (2)  Sur  Pandosia ,  cf.  Stepîiaa. 

ie  scholiaste   {ad  eum  loc.   edit.  Bysaut.,  Suidam,  Harpocrat.,  He- 

Wolf.)  place   ces    trois  villes  en  sych.,'v.  lî^vJ  oWA^Palnaer.C^/Yarr. 

deçà  de  l'isthme,  dans  VAchah,  exercic,  p,  2S8, 
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CHAPITRE    XII I. 

Colonies  Béotiennes. 

(An  i3o7  avant  J.  C.) 

Xja  seconde  guerre  de  Thèbes  ,  plus  connue 
sous  le  noin  de  guerre  des  Epigonesy  occasiona 
plusieurs  émigrations  que  je  dois  faire  connaître. 
Cet  événement  ,  auquel  je  suis  surpris  que 
M.  Clavier  (i)  ait  accordé  si  peu  de  place  dans 
sa  savante  histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce^ 
exerça  cependant  une  grande  influence  sur  la 
destinée  de  la  plupart  des  états  qui  y  concouru- 
rent, et  prépara  l'association  plus  nombreuse 
qui ,  peu  d'années  après ,  traversa  les  mers  pour 
la  ruine  de  Troie;  mais  laissant  de  côté  tout  ce 
qui  ne  se  rattache  pas  essentiellement  à  mon 
sujet,  je  me  bornerai  à  décrire  les  colonies  aux- 
quelles cet  événement  donna  lieu. 

Colonies  Béotiennes  en  Illjrie. 

La  défaite  de  disante  ayant  déterminé  les 
Cadméens  à  abandonner  leur  ville ,  qu'ils  ne  se 
sentaient  pas  en  état  de  défendre,  ils  sortirent  (2) 
à  la  faveur  d  une  trêve  qu'ils  avaient  eu  Tadresse 
d'obtenir  de  leurs  ennemis  ,  et  se  transportè- 
rent, eux,  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  dans  un 

(i)  Clavier  ,   Histoire,   tom.   I,         (2)  Apoîlodor.  lib.  m,  c  7,  §.  3. 
p. 176. 
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lieu  appelé  Tilphjssa  y  où  ils  tinrent  conseil  sur 
le  parti   qu'il  leur  restait  à   prendre  (i).  Une 
partie  de  ces  malheureux  habitans,  sous  la  con- 
duite de  Léodamas  leur  roi  ,  alla  former  un 
établissement  dans  Vllljrie.  Les  auteurs  que  j  ai 
cités  ne  disent  rien  de  cette  colonie,  et  même 
Apollodore  prétend  que  Léodamas  fut  tué  dans 
le  combat.  Mais  le  silence  de  ces  auteurs  est 
suppléé  par  Pausanias ,  qui  assure  en  deux  en- 
droits de  son  ouvrage  (2),  qu'une  division  de  ces 
Cadméens  se  transporta  en  Illyrie, sous  les  ordres 
de  Léodamas;  et  son  témoignage  est  confirmé 
par  Hérodote  (3) ,  qui  assigne  également  Léo- 
damas pour  chef  à  cette  colonie.  L'Illyrie  avait 
d'ailleurs  reçu  antérieurement  à  cette  époque 
une  colonie  de  Cadméens  (4).  Chassé  par  des 
chagrins  domestiques,  dont  la  cause  ne  nous  est 
pas  bien  connue,  Cadmus  s'était  retiré  dans  le 
pays  des  Enchéléens ,  abandonnant   à  son  fils 
Polydore  les  rênes  de  letat  qu'il  avait  fondé. 
Beaucoup  d'auteurs  font  mention  (5)  de  cette 
émigration  de  Cadmus,  et  ont  essayé  d'expliquer 
la  fable  de  sa  métamorphose  en  serpent ,  par  le 
changement  qui  se  fit  chez  ce  prince,  des  mœurs 
grecques  en  celles  des  peuples  barbares  dont  il 


(i)  Apollodor.  lib. m,  c.  7,  §.  3;  (4)  Pausan.  lib.  ix,  c.  5. 

Diodor.  Sic.  lib.  IV,  c.  66;  Strabo,  (5)  Dionys.    Perieges.    v.    Sgr  ; 

Geograph.  lib.  ix,  p.  4i3,  D.  Eustath.  ad  Eiimd,  v.  pS  et  889; 

(2)  Pausaii.  lib.  ix:,c.  5  ;  rursiis ,  Scboliast.  Piiidar.  ad  Pythie,  m  , 
ibîd.  c.  ^.  V.  i53;  add.  Apollon.  Rhod.  lib.  iv^ 

(3)  Herodot.  lib.  v,  c.  56,  v,  517 ,  et  Scboliast.  iùid^ 
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vivait  environné.  Quel  que  soit  le  véritable  sen^J 
de  ces  fictions  allégoriques  ,  un  témoignage 
historique  ,  celui  de  Strabon  (i)  ,  nous  prouve 
du  moins  qu'à  une  époque  très-moderne  les 
Enchéléens  d'illjrie  obéissaient  encore  à  la  race 
de  Cadmus ;  d'où  nous  pouvons  inférera  la  fois 
et  l'établissement  de  Cadmus,  et  la  colonie  plus 
récente  conduite  par  Léodamas ,  un  de  ses  des- 
cendans.  Il  paraît  aussi  qu'une  troupe  d'Argiens 
profita  de  cette  circonstance  pour  former  en 
même  temps  une  colonie  dans  l'Illyrie.  Etienne 
deBysance  parle  (2)  d'une  ville  à'Harpjiay  située 
dans  le  pays  même  des  Enchéléens ,  et  dont 
il  attribue  la  fondation  à  Bâton ,  compagnon 
d'armes  d'Amphiaraûs.  Mais  je  n'ai  pu  recueillir 
d'autre  document  sur  cette  émigration,  qui  fut 
sans  doute  peu  importante. 

Colonies  Béotiennes  en  Thessalie. 

L'autre  portion  des  Cadméens  se  dirigea  vers 
la  Thessalie,  et  s'établit  aux  environs  du  mont 
Homolus ,  le  plus  fertile  (  3  )  de  tous  ceux 
que  renferme  cette  contrée.  Hérodote  fait  men- 
tion (4)  de  cet  établissement,  lorsqu'il  dit  que, 


(i)  Strabo  ,   Geo^aph.  lib.   vir,  tom.  I.),qîii  place  en  ce  même  en- 

p.  326,  G.  Etienne  de  Bysance  et  droit  les  tombeaux  et  Je  monument 

le  Grand  Etyraologiste  attribuent  de  Cadmus  et  d'Harmonie, 

à  Gadmus  la  fondation  d'une  viJle  (2)  Sîephan.  Bys,  qj.  ''Aç^vta.  3 

d'IUyrie    qnils   nomment    Butkoé  'vid.  "Berkel.  ad  hune  loc. 

(u.  BaÔon.  ).  Elle  était  située  à  peu  (3)  Pausan.  lib.  ix,  c.  8. 

de  distance  du  Driion ,  selon  Scy-  (4)  Kerodot.  lib,  i,  c.  56. 
luji  (Peripi»  p.  9,  apud  Hudson^ 
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chassés  par  les  Cadméens  de  ï Hestiœotide  quils 
occupaient  j  les  Doriens  s'étendirent  vers  le 
Pinde ;  et  Diodore  confirme  ce  récit  (i).  Selon 
ce  dernier,  les  Cadméens  fugitifs  entrèrent  à 
main  armée  sur  le  territoire  des  Doriens,  les 
chassèrent,  et  s'établirent  à  leur  place.  Apollo- 
dore  n'indique  pas  (2)  la  contrée  qu'habitèrent 
ces  Thébains;  il  se  contente  de  dire  que  s' étant 
avancés  loin  de  leur  patrie  ^  eTÎ  ^tzokv  S'iîK^ovliÇj 
ils  fondèrent  une  ville  appelée  Hestiœa;  mais  il 
est  évident,  ainsi  que  l'a  déjà  observé  M.  Cla- 
vier (3),  qu'il  a  fait  ici  une  ville  de  la  contrée 
entière  ^i^i^elée  Hestiœotide  ^  et  qu'ainsi  il  a 
voulu  parler  du  même  établissement  que  rap- 
portent Hérodote  et  Diodore.  Le  même  savant 
pense  (4)  que  cette  colonie  des  Cadméens  fut 
conduite  par  les  Héraclides,  qui,  chassés  alors 
du  Péloponèse  ,  s'étaient  réfugiés  à  Thèbes.  Il 
ajoute  qu'ils  furent  reçus  par  les  Doriens,  à 
cause  des  anciens  droits  qu'avaient  les  Héra- 
clides sur  une  partie  du  pays ,  depuis  le  service 
qu'Hercule  leur  père  avait  rendu  à  ^gimius  , 
roi  des  Doriens.  Cette  conjecture  est  très-ingé- 
nieuse ,  et  il  est  certain  qu'elle  concilie  assez 
heureusement  de  grandes  difficultés.  Mais ,  d'un 
autre  côté ,  elle  est  réfutée  par  les  propres  expres- 
sions d'Hérodote ,  peu  susceptibles  de  l'interpré- 


(i)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  c.  67.         (3)  Not.  sur  Àpollodor.  p.  4o6. 
(2)  Apoiiador.  lib.  m,  c.  7 ,  §.  ^,        (4)  Id*  ibid,  p.  336  et  suiv. 
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iation  que  leur  donne  M.  Clavier,  et  qui  sont 
confirmées  d'ailleurs  par  le  témoignage  de  Dio- 
dore,  suivant  lequel  les  Doriens  furent  chassés 
de  leur  pays  par  les  Cadméens  (i);  ce  qui  détruit 
l'alliance  volontaire  que  le  Critique  moderne  fait 
contracter  aux  deux  peuples.  D'ailleurs,  la  série 
des  faits  chronologiques  ne  peut  admettre  cette 
supposition;  car  la  défaite,  à  la  suite  de  laquelle 
les  Cadméens  émigrèrent  vers  la  Thessalie ,  est 
de  l'an  iSoy  avant  notre  ère,  et,  suivant  des 
calculs  non  moins  certains,  la  première  expul- 
sion des  Héraclides  ne  peut  être  reculée  au- 
delà  de  l'an  isgS  avant  la  même  ère.  Or,  l'in- 
tervalle de  quatorze  années  qui  sépare  ces  deux 
événemens,  s'oppose  à  ce  que  nous  en  recon- 
naissions le  synchronisme  exigé  par  l'hypo- 
thèse de  M.  Clavier. 

Il  nous  paraît  donc  plus  sûr  de  nous  en  tenir 
au  récit  des  auteurs  allégués  plus  haut,  et  qui 
tous  se  taisent  sur  cette  union  des  Héraclides 
avec  les  Cadméens.  Au  reste,  je  présume  que  ce 
peuple  ne  se  borna  pas  à  occuper  la  demeure 
des   Doriens  ,   puisque   Pausanias  (2)   nous  le 


(i)  Je   ne  puis  dissimuler  que  y  rien  ajouter.  Le  Critique  dit  en- 

M.  Clavier  se  fonde  sur  le  témoi-  core  que  X époque  est  à  peu  près  la 

gnage  de  Diodore  ;  mais  je  ne  dois  même  ,  puisque  tout  cela  eut  lieu 

simplement  opposer  à  celte  i.sser-  peu  de  temps  avant  la  guerre   de 

tion  que  le  texte  même  de  cet  au-  Troie  (p.  336.).  L'exactitude  chro- 

tear,  le  voici  :  «  awto/   cTê  puTA-  nologique  n'admet  point  cet  À /7^w 

vctîr'itti'Tgç     lit    TiTç     -TTo^^fcCDç  5     Itt;  près;  et  quatorze  ans  d'intervalle 

Aoùj)iu^    g(r'?p<:tTêy5r:tv  ,    nett    p^cf^yj^  eiiUe  deux  événemens  ne  peuvent, 

ytx,jiVctvT£ç  Toyç  îyxùooiaç  y  sKiivaç  dans  aucune  supposition  ,  permet- 

//gy  l^iQdL7Jj^  ht.Tùùv  Trcti-piJlrvv..,.»  lie  nu  synchronisme. 

il  est  trop  clair  pour  que  je  doive  (2J  Pausan.  lib.  ix,  c.  8. 
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représente  établi   au  voisinage  de  YHomolus  ; 
et  cette  montagne  était  éloignée  du  canton  des 
Doriens.  De  plus,  nous  apprenons  par  d'autres 
témoignages  (i),  que  les  Béotiens  demeurèrent 
à  ^-jfrné  ,  ville  qui  ,  suivant  une  opinion  très- 
vraisemblable ,  était  située  à  Fextrémité  de  la 
Phthiotide,  aux  environs  du  golfe pélasgique  ; 
et  c'est  dans  cette  dernière  région  que  le  scho- 
liaste   d'Aristophane    nous    assure  {p)  que   se 
fixèrent  les  Béotiens.  Il  paraît  donc  certain  que 
ces  Cadméens  formèrent  à  cette  époque   trois 
établissemens  bien   distincts  ,    celui   de  VHes- 
tiœotide  ,   celui   de   YHomolus  ^   et  la   colonie 
à'uérnéy  qui,  confondue /^ar/^^za  longue  habita- 
tion avec  les  Eoliens ,  y  prit  ce  nom  qu'elle  rap- 
porta dans  sa  patrie  (3).  De  ces  trois  colonies  , 
la  première  se  mélangea  sans  doute  avec  les  nou- 
veaux habitans  qui ,  peu  d'années  après  ,  vin- 
rent s'y  établir.  Les  Cadméens  du  mont  îïomolus 
rétournèrent  presque  aussitôt  après  dans  leur 
patrie,  à  l'invitation  de  Thersandre.  C'est  Pau- 
sanias  qui  nous  a  conservé  ce  fait  curieux  (4)  ; 
et  son  témoignage  est  indirectement  confirmé 
par  ceux  de   Diodore    (5)  et    de   Strabon  (6). 
Environ  douze  ans  apjrès  cette  époque,  suivant 


(i)  Thucydid.  îib.  i,  c.  12;  Pau-  dor  Sic.  lib.  iv,  c.  67. 

san.  lib.  X,  c.  S  ;  Slrabo,  Geograph.  (4)  Pausanias  ,  lib.  ix,  c.  8. 

lib.  IX,  p.  4^1,  C.  (5)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  o.  Ç^y. 

(2)  Schol.  Aiiatophan.  ad  Nu-  (6)  Strabo  ^   Geograph,  lib.  ix, 
bes ,  V.  iJ3.  p.  491,  (J. 

(3)  Thucyd.  lib.  vu ,  c.  57  ,  Dio- 
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le  calcul  que  nous  avons  établi  dans  la  première 
partie  de  cette  histoire  (i)  ,  une  invasion  de 
Thraces  et  de  Pélasges  força  ces  mêmes  Béotiens 
à  se  bannir  une  seconde  fois  de  leur  patrie  , 
et  ils  allèrent  alors ,  selon  Strabon  (2) ,  se  réunir 
à  ceux  de  leurs  frères  qui  avaient  formé  un 
établissement  à  Arné^  d'où  nous  les  verrons 
revenir  soixante  ans  après  la  prise  de  Troie. 

Colonies  Béotiennes  en  Asie  mineure  et  en  Italie. 

Les  captifs  que  les  Argiens  avaient  faits  à  la 
bataille  de  disante  ^  ou  à  la  prise  de  Thèbes  , 
servirent  encore  à  fonder  des  colonies.  En  effet, 
pour  obtenir  la  victoire,  les  chefs  de  l'armée 
ennemie  avaient  voué  aux  dieux  la  plus  belle 
portion  de  leur  butin  ,  et  ayant  trouvé  à  Thèbes 
la  fille  du  célèbre  devin  Tirésias  y  qui  était  célè- 
bre elle-même  dans  l'art  de  prédire  l'avenir,  ils 
l'envoyèrent  à  Delphes  avec  les  captifs  (3).  Cette 
troupe  infortunée ,  ayant  consulté  l'oracle  sur 
la  route  qu'elle  devait  tenir,  le  dieu  leur  or- 
donna d'aller  fonder  au  loin  une  colonie ,  et 
d'après  cette  réponse   ils  s'embarquèrent  sous 
la  conduite  de  Manto  (4)  y  et  abordèrent  sur  la 
côte  de  l'Asie  mineure ,  aux  lieux  où  s'élevait 


(i)  Voy,  tom.  I,  p.  418  et  suiv.  (4)  Pausan.  lib.  vu,  c.  3.  Elle  est 

(2)  Suabo ,   Geograph.  lib.  ix  ,  appelée    Manto    par   tous  les  au- 
p.  4or.  leurs  ;  Diodore  est ,  je  crois ,  le  seul 

(3)  ApoUodor.  lib.  m,  c.  7,  §.  4;  qui  la   nomme  Daphné  et  qui  la 
Diodor.  lib.  iv,  c.  G6.  K^tcc  ']*vÀ  fasse  Sibylle  de   Delphes  (lib.  iv, 
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ïa  naissante  ville  de  Colophon.  Les  Cretois  , 
trompés  d'abord  sur  leurs  intentions,  se  dispo- 
saient à  leur  interdire  l'entrée  de  leur  territoire; 
mais,  désarmés  par  les  discours  pacifiques,  et 
touchés  du  sort  de  ces  bannis,  ils  leur  offrirent 
bientôt  de  partager  avec  eux  leur  demeure;  et 
le  mariage  de  Rhacius,  chef  de  ces  Cretois,  avec 
Manto ,  consolida  l'union  des  deux  peuples  gou- 
vernés, dans  la  génération  suivante,  par  le  fils 
issu  de  ce  mariage.  Tel  est  le  récit  de  Pausanias, 
qu'il  répète  encore  dans  un  autre  endroit  (i) , 
^t  que  confirme  le  scholiaste  d'Apollonius  (2). 

Il  paraît  qu'un  détachement  de  cette  colonie 
se  dirigea  du  côté  de  l'Italie  ;  car  Virgile  prétend 
que  ce  fut  un  fils  de  cette  prêtresse  qui  fonda 
sa  ville  natale  (3).  Je  n'ose  penser  qu'un  simple 
rapport  de  noms  ait  induit  ce  grand  poète  à 
imaginer  une  tradition  qu'il  jugeait  honorable 
pour  son  pays.  Il  faut  donc  croire  qu'il  n'a  fait 
que  consacrer  dans  ses  vers  une  opinion  na- 
tionale et  anciennement  accréditée.  Selon  cette 
tradition,  Manto  aurait  été  s'établir  en  Italie, 
et  deux  de  ses  fils,  u4ulét€S  et  Ocnus ,  auraient 
bâti,  le  premier  Per^^^/(^,  et  \e  secoua  Mantoue  (4). 
Quelle  que  soit  la  vérité  de  cette  origine,  dont 
je  ne  prétends  point  me  rendre  le  garant,  il  est 


(i)  Pausan.  lib.  ix,  c.  33.  (3)  Virgil.  Eneid.  lib.  x,  v.  199. 

(2)  Schol.   Apollon.  Rhod.   ad        (4)  Virgil,  loc,  cit.  et  Servius  ad 
Ub.  I,  T.  3o8  ;  Mêla ,  lib.  i ,  c.  17.       eum  loc. 
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du  moins  certain,  et  Virgile  lassure  positive- 
ment (i),  que  Mantoue  avait  été  anciennement 
habitée  par  trois  peuples  différetis^gens  illi  triplex^ 
dont  le  premier,  au  témoignage  de  Servius  (2), 
était  les  Thébairis.  Ce  commentateur  ajoute  que 
la  même  colonie,  conduite  par  Ocnus ^  fonda 
aussi  Césena  et  Bona^  dans  la  Gaule.  Ce  dernier 
nom  est  évidemment  falsifié  ,   et  il  fautlire 
BononiUy  ville  voisine  en  effet  de  Césena^  au 
lieu  que  Bona  en  était  à  une  prodigieuse  dis- 
tance. D'ailleurs  Silius  Italiens  (3) ,  dont  le  té- 
moignage confirme  ici  celui  de  Virgile,  désigne 
Cèsena  et  Bononiay   par  l'expression  de   Ocni 
prisca  domus ,  paroles  qui   font  certainement 
allusion  à  la  tradition  rapportée  par  Servius. 
Sans  prétendre   tirer    de   ces  témoignages   unt 
argument  convaincant  en  faveur  de  l'opinion 
de  Virgile  ,  je  crois  qu'il  serait  néanmoins  pos* 
sible  qu'une  division  des  captifs  thébains,  partis 
sous  les  auspices  du  dieu  de  Delphes,  ait  abordé 
en  Italie,  conduite  par  les  fils  de  Manto;  et  cet 
établissement  qui  ne  choque  en  rien  la  vraisem- 
blance, et  qu'il  est  aisé  de  concilier  avec  celui 
de   Pausanias  ,  m'a   paru   mériter   de   trouver 
place  ici  (4). 

(1)  Virgil.  Eneid.  lib.  x,  v.  202.  lerai  poétique ,  puisqu'elle  est  con- 

(2")  Servias  ,  ibid.  11  nomme  en-  sacrée  par  le  prince  des  poètes  la- 

siiire  les  Tjrrhéniens  et  les  Gau-  tins ,  fut  adoptée  généralement  eu 

lois.  Celte  succession  n'a  rien  qui  Italie,  et  je  la  trouve  déduite  fort 

clioque   l'histoire   ni  la  vraisem-  au  long  dans  un  poète  du  quator- 

blajicc.  zièuie  siècle,  le  Dante,   qui  mef 

(3)  Silius  Tlal.  1.  VIII,  V.  59.5.596.  dans    la    bouche    de   Virgile    lui- 

(4)  Cette  tradiiiou  ,  qnej'apjel-  uiéme  un  récit  très-circonstancié 


I 
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CHAPITRE   XIV. 

Colonies  Argiennes. 


En  Acarnanie. 

JLes  vaincus  ne  furent  pas  les  seuls  que  l'exil 
arracha  de  leurs  foyers  ;  les  vainqueurs  eux- 
mêmes  furent  en  butte  à  divers  genres  de  ca- 
lamités, qui  forcèrent  les  plus  illustres  d'entre 
eux  à  expier ,  par  une  émigration  lointaine  ,  la 
gloire  funeste  qu'ils  venaient  d'acquérir.  Alc- 
mœon ,  qu'un  oracle  avait  désigné  pour  chef 
aux  Argiens  ,  n'eut  pas  plus  tôt  vengé  par  la 
ruine  de  ïhèbes  la  mort  d'Amphiaraûs ,  que, 
trop  docile  aux  ordres  d'Apollon  ,  il  souilla  ses 
mains  du  sang  de  sa  mère.  Les  aventures  my- 
thologiques de  ce  prince ,  sa  fuite  à  Psophis  y 
son  séjour  à  Caljdon  ,  son  expulsion  du  paj-s 
des  Thesprotes  y  où  il  avait  essayé  de  former  un 
établissement  (r),  tous  ces  détails  sont  étran- 

de  rétablissement  de  Manto.  J'ex-  Cette  tradition  était  devenue  si  po- 

trairai  de  ce  Fecit  les  passages  sui-  pulaire ,   qu'un   autre   poète  ,   du 

Tans  (  delV  Inferno  ,  cant.  xx ,  v.  même  pays  ,  postérieur  au  Dante 

55  et  sqq.  )  :  de  deux  siècles,  Arioste,  désigne 

Manto  fu,  che  cercô  per  terre  moite,  les  champs   de  Mantoue  par  ces 

Poscia  si  po«e  là  «love  nacqw'  io  :  mots  :  i  campi  ocnei  {Orlaiido  fil" 

••.••' •  rios.  cant.  xl  ,  st.  3i.  ). 

Poscia  che  '1  padre  suo  di  vila  nscio  ,  \ 

E  venue  serva  la  cittb  dt  Baco,  (l)  Apollodor.  lib.  III,  C.  7  ,  §.  5; 

Questa  gran  tempo  per  lo  mondo  gio.  Pausan.  lib.  VIII,  C.  24;   Scliol  ine- 

.......... .  . .........  ^^Y  ^^  Dionvs.  i'erieges,  v.   407  , 

Per  la  cilla  sovta  quell  ossa  morte ,  j^  .tr-  °  ^' 

E  per  colei  che  '1  luogo  prluaa  eles$e  ,  '^        '*'     »  P*  ^^* 

Mftnlova  l'apptllar  %*i\%    alira  »otie. 
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gers  à  mon  sujet.  Les  seuls  points  sur  lesquels 
je  doive  m'arrêter,  ce  sont  la  colonie  conduite 
par  ce  prince  et  ses  enfans  dans  l'Acarnanie , 
et  la  fondation  ^Argos  Amphilochicum. 

L'histoire  de  cette  colonie  est  sujette  à  de 
grandes  difficultés.  Selon  ApoUodore  (i)  et 
Thucydide  (2)  ,  cette  ville  ne  fut  fondée  par 
Amphilochus  quau  retour  du  siège  de  Troie  ^  et 
lorsque  ce  prince ,  mécontent  de  ce  qui  se  pas« 
sait  à  Argos ,  sa  patrie  ,  eut  pris  la  résolution 
de  s'en  bannir  volontairement  (3).  Mais  cette 
tradition  est  démentie ,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs,  par  tous  les  auteurs,  qui  font  voyager 
ce  même  Amphilochus,  au  retour  du  siège  de 
Troie  ,  du  côté  de  la  Cilicie ,  où  il  fonda  plu- 
sieurs colonies.  D'ailleurs,  le  texte  d'ApoUodore 
paraît  défectueux  en  cet  endroit;  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  le  scholiaste  de  Lycophron  (4) 
rapportant  la  même  tradition,  ajoute  des  dé- 
tails qui  ne  se  trouvent  point  aujourd'hui 
dans  l'ouvrage  d' ApoUodore  ,  du  témoignage 
duquel  il  s  autorise.  Enfin,  c'est  à  Alcmœon  que 
tous  les  auteurs,  et  Thucydide  lui-même  dans 
un  autre  endroit  de  son  histoire  (5),  attribuent 
l'établissement  en  Acarnanie,  et  la  fondation 
^ Argos  Amphilochicum.  Ephore,  dont  le  récit 
nous  a  été  conservé  par  Strabon  (6) ,  prétendait 

(i)  ApoUodor.  lib.  m,  c.  7,  §.  5.  Alexand,  v.  44o,  44i,  442. 

(2)  Thucydid.  lib.  11,  c.  68.  (5)  Thucydid.  lib.  11 ,  c.  loa. 

(3^  Schol.  Thucyd.  ad  eum  loc,  (6)  Ephor.  ap ad  SXvahou.  1.  vii^ 

(4;  Schuliast.     lycophron.    ad  p.  3a5  et  3a6i  id.  rurs,  1.  x,  p.  46a 
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qu'après  la  guerre  des  Epigones,  Alcmaeon  avait 
aidé  Diornède  à  se  remettre  en  possession  de 
l'Etolie;  et  qu'à  son  tour  appuyé  des  forces  de  ce 
prince,  il  avait  conquis  l'Acarnanie,  et  fondé  la 
ville  d^Argos.  Telle  est,  selon  nous,  la  tradition 
la  plus  vraisemblable,  et  c'est  celle  que  con- 
firment les  témoignages  de  la  plupart  des  An- 
ciens* En  effet,  Apollodore  dit(i)  qu'après  son 
expulsion  de  la  Thesprotie,  Alcmaeon  bâtit  une 
ville  sur  un  atterris  sèment  formé  par  le  fleuve 
Achéloiis;  Plutarque  parle  également  (2)  de  cet 
atterris sem^ent  ^  et  de  la  colonie  qu'y  conduisit 
Alcmœon  ;  et  Thucydide  raconte  avec  beaucoup 
de  détails  (3)  la  cause  et  les  circonstances  de 
cet  établissement.  C'est  à  un  fils  du  même  Alc- 
maeon que  Thucydide  (4),  Apollodore  (5)^ 
Ephore  (6) ,  Eustathe  (7),  et  d'autres  encore  (8) , 
attribuent  l'origine  du  nom  ^Acarnanes'^  ce 
qui  prouve  l'empire  exercé  sur  ce  peuple  par 
Alcmaeon  lui-même.  Un  autre  de  ses  fils,  ou- 
blié par  les  mythologues,  et  dont  le  nom  nous 
a  été  conservé  par  Polybe  (9),  fonda  dans  VAcar^ 
nanie  une  ville  appelée  Phœtiœ. 

Tant  de  témoignages  paraîtront  sans  doute  plus 
que  suffisans  pour  prouver  qu'avant  l'époque . 


(1)  ApoUod.  lib.  III,  c.  7,  §.  5.  p.  462. 

(2)  Plutarcb.  de  Exil.  tom.  II ,  (7)   Eustath.   ad  lliad.  lib.    x  ^ 
p.  602.  V.  5^5, 

(3)  Thucyd.  lib.  11 ,  c.  102.  (8)  Pausan.  lib.  Yiii ,  c.  24. 

(4)  Tbucyd.  ibid.  (9)  Polyb.  apud  Stepbaa,   By- 

(5)  Apollod.  lib.  III,  c.  7,  §.  7.  saut.  "V,  ^91^1  on, 

(6)  Epbor,  apud  Straboa.  lib,  x, 

II,  16 


242  HISTOIRE    DE    L  ETABLISSEMENT 

assignée  par  Thucydide  à  la  fondation  ^Argos 
Amphilochicum ,  l'Acarnanie  était  occupée  par 
la  colonie  argienne  d'Alcmaeon  ;  et  l'origine  de 
ce  surnom  di  Amphilochicum  est  expliquée  d'une 
manière  très-plausible  par  Ephore  (i),  à  savoir, 
qu'Alcmaeon  donna  à  sa  colonie  le  nom  de  son 
frère ,  comme  il  imposa  à  tous  ses  sujets  celui 
diAcarnan,  son  fils,  afin  de  ne  point  perpétuer 
un  nom  souillé  par  son  parricide.  Si  cependant, 
pour  concilier  cette  tradition  avec  celle  de  Thu- 
cydide, on  veut  qu'Amphilochus  ait  contribué 
lui-même  à  ïa  fondation  de  cette  ville ,  comme 
un  passage  d'Hécatée  semble  l'insinuer  (2)  ;  il 
est  facile  de  supposer  qu'Amphilochus,  uni  avec 
son  frère  dans  les  établissemens  que  ce  dernier 
formait  en  Acarnanie ,  donna  son  nom  à  une 
cité  fondée  par  lui.  Mais  alors  il  faudra  recon- 
naître dans  ce  prince  un  autre  personnage  que 
celui  qui ,  au  retour  de  Troie ,  alla  s'établir 
en  Cilicie  ;  et  ApoUodore  favorise  encore  cette 
supposition.  Car  il  nomme,  d'après  Euripide  (3), 
un  second  Amphilochus,  fils  A'Alcmœon  et  de 
Manto;  et  c'était,  au  témoignage  du  même  Apol- 
lodore  (4)  cité  par  le  scholiaste  de  Lycophron , 


(i)  Ephor.  fl[/?z/^Strabon.  liL.  X,  vent  bien  que  le  texte  d'Apollo- 

p.  462,0.  dore   est   tronqué;  car   dans   son 

(2)  Hecat.  apud  Eumd,  lib.  Vi ,  ouvrage  ,  tel  que  nous  lavons ,  il 
p,  271,  G.  n'est   question   que  des  premières 

(3)  Euripid.  apud  A.]^Q\\oà.,  1.  m,  aventures  diu  second  Amphilochus, 
c*  7î  §•  7*  et  nullement  des  événemens  rela- 

(4)  ApoUod.  apud  ^ch.6\,  l-yco-  tifs  au  siégs  et  au  retour  de  Troie > 
pbLron*  ad  v.  444*  Cts  détails  prou- 
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cet  Amphilochus  qui  avait  été  à  Troie,  et  qui 
au  retour  avait  fondé  M  allas  ^  tandis  que  le 
premier ,  frère  d'Alcma^on  ,  avait  bâti  Argos 
Amphilochicum.  Cette  tradition  me  semble  ex- 
trêmement précieuse  et  très-propre  à  lever  toutes 
les  difficultés  qui  hérissent  ce  point  d'histoire. 
Au  reste ,  c'est  à  cette  colonie ,  composée  en 
grande  partie  des  Achéens  d'Argos^  qu'a  rapport 
le  fait  raconté  par  Plutarque  (i),  d  une  colonie 
^Achéens  et  à'Inachiens ,  établie  sur  les  bords 
de  Vlnachus  de  TAcarnanie.  Car,  par  ces  Achéens^ 
Plutarque  n'a  pu  désigner  que  ceux  d'Argos , 
dont  une  tribu  portait  sans  doute  le  nom 
à'InachienSy  à  cause  du  voisinage  de  Vlnachus. 
Selon  la  tradition  poétique  (2) ,  l'Inachus  de 
l'Acarnanie,  après  s'être  jeté  dans  YAchéloûs y 
continuait  son  cours  par  des  voies  souterraines, 
et  allait  se  rejoindre  à  l'Inachus  de  l'Argolide. 
Cette  fable  n'a  pu  être  imaginée  qu'à  cause 
des  rapports  établis  entre  VArgolide  et  VAcar- 
nanie*  par  la  colonie  argienne  d'Alcmaeon.  En, 
effet,  le  géographe  Hécatée  (3)  soutenait  que 
l'Inachus  de  l'Argolide  n'avait  aucune  commu- 
nication avec  son  homonyme;  et  que  ce  dernier 
avait  ijççU'  son  nom  de  l'Argien  Amphilochus , 
le  même  qui  donna  à  une  ville  fondée  par  lui 
celui  di  Argos  Amphilochicum.  Ainsi  le  témoi- 

(1)  Plutarch.  Quœst,  grœc.  t.  If,     p.  271,  C. 

p.  294 ,  A.  (3)  Hecataeus;  «^«é/ Strabaa.  lib. 

(2)  Sophocl.  fl/>MC^Striibon.l.  VI,     Ti,p.  271,  C 
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gnage  d'Hécatée  justifie  notre  conjecture  sur 
l'identité  de  la  colonie  indiquée  par  Plutarque, 
et  de  celle  d'Alcmaeon^  en  même  temps  qu'il  con- 
firme l'origine  argienne  ^ArgosAmphilochicum. 

Colonie  Argienne  en  Italie. 

Je  rappporte  à  la  même  époque  une  émigra- 
tion argienne  qui  fonda  Tibur  en  Italie.  En 
effet ,  le  chef  de  cette  colonie  était  fils  d'Am- 
phiaraûs  ;et  les  auteurs  qui  nous  ont  transmis 
cette  tradition ,  ajoutent  que  ce  prince,  après  la 
mort  tragique  et  merveilleuse  de  son  père  de- 
vant Thèbes  ,  rassembla  un  ver  sacrum ,  par 
Tordre  de  son  aïeul  Oiclée  ^  et  devint  le  fonda- 
teur de  Tibur  (^ï).  La  colonie  argienne  qui,  an- 
térieurement à  cette  époque ,  s'était  établie  à 
Ardée  ,  servit  sans  doute  à  diriger  la  marche  de 
celle-ci;  et  le  récit  de  Sextius  est  confirmé  par 
les  témoignages  de  tous  les  poètes  et  de  tous  les 
historiens  (2),  qui  reconnaissent  unanimement 
Yorigine  argienne  de  Tibur.  Artémidore ,  cité 
par  Etienne  de  Bysance  et  par  Strabon  (3) ,  se 
contente  de  dire  qu'elle  était  defo/idation  grec-  t 

que  ;  et  Caton  ,  suivi  par  Martianus  Capella  (4) ,  m 
est  le  sevil  qui  attribue  à  Catillus,  le  chef  de  " 
cette  colonie,  une  origine  arcadienne^  en  qua- 

(i)  Sextius  rt/?w^  Solin.  cap.  ii,         (3)  Ariemid.  apud  Stephan.  'v. 

p.  i3,  edit.  Salmas.  liCofiiç  ^  Strabon.  lib.  v,  p.  238.. 

(2)  Viigil.£/2«V/.  lib.  VII,  V.  670;         ^4)   Cato,  apud  Soiin,  cap.   11, 

ïTorat.  Od,  lib.  11,  od.  7;  Ovid.  p.  i3;  Martiau.  Capell.  vi. 
Fastor,  iv;  Pliu.  lib.  xvi ,  c.  44. 
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lité  de  pilote  d'Evandre.  Au  reste ,  ce  récit 
peut  encore  se  concilier  avec  le  premier  ;  et  il 
est  probable ,  en  effet ,  que  la  colonie  argienne 
s'établit  conjointement  avec  les  Arcadi^ns  ame- 
nés par  Evandre.  Mais  la  mésintelligence  éclata 
bientôt  entre  les  deux  peuples  ;  c'est  ce  qu'in- 
dique un  passage  de  Virgile  (i),  diversement 
interprété  par  les  commentateurs.  Selon  ce 
poète,  un  Argien,  qui  reçut  l'hospitalité  chez 
Evandre,  fut  tué  par  ordre  de  ce  dernier,  dont 
il  tramait  la  perte,  et  donna  son  nom  à  l'^r- 
gilety  bois  sacré  qui  se  voyait  dans  l'enceinte 
de  Rome.  Le  docte  Varron  parle  également  de 
cet  hôte  Argien ,  de  sa  mort  et  de  l'origine  du 
mot  Argilet  (2)  ;  et  je  crois  que  ces  traditions 
font  allusion  à  l'établissement  des  Argiens  parmi 
les  Arcadiens  d'Evandre ,  et  à  la  haine  qui  arma 
bientôt  après  les  deux  peuples  Fun  contre  l'au- 
tre. Cette  haine  était  attestée  par  une  pratique 
superstitieuse  qui  s'observait  tous  les  ans  à 
Rome  ,  et  dont  la  connaissance  nous  a  été  con- 
servée par  Plutarque  (3).  Au  mois  de  mai ,  on 
jetait  dans  le  Tibre  des  statues  de  bois  grossiè- 
rement façonnées,  auxquelles    on    donnait  le 


(i)  Virgil.  Eneid.  lib.   viii ,  v.  p.  sj'x.  Macrobe  parle  fort  au  long 

345  :  \Saturnal.  \ih.  i,  c.  2.)  de  ces  sta- 

T     ,        j      ,,       •.•    A     •  taes   letëes  dans  le  Tibre,  qaou 

nommait  sigiUares.  11  rapporte  sur 

i^Fid.  fusiiis  disserentem  Serv.  ad  l'origine  de  cet  usage  plusieurs  tra? 

€um  loc. ,  et  V.  346.  )  ditious  ,  dont  la  plus   probable  , 

(2)  Varro,  de  Ling.  ladnâ,  lib.  quoique  différente  de  celle  de  PIu- 
jv ,  c.  5.  tarque,  est  celle  qui  l'attribue  aux 

(3)  Plutarcb.  Quccst»  rom,  t.  II ,  Félasges,, 
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nom  ^Argiens  ^  'Apyîinf  rèi  pitttovijlîva  kaï^o-iv. 
Plutarque  prétend,  il  est  vrai,  que  l'origine 
de  cet  usage  vient  de  l'antique  inimitié  qui  di- 
visa toujours  les  Arcadiens  et  les  Argiens  du 
Péloponèse ,  et  qui  avait  passé  avec  Evandre 
en  Italie;  mais  il  me  paraît  bien  plus  probable 
d'en  chercher  la  source  dans  l'ingratitude  de  ces 
Argiens  qui  voulurent  s'armer  des  bienfaits 
d'Evandre,  pour  le  chasser  avec  les  siens  du 
territoire  où  il  les  avait  volontairement  ac- 
cueillis. Le  nom  ^Argilet  n'est  pas  le  seul  in- 
dice du  séjour  de  ces  Argiens  dans  le  Latium. 
Varron  cite  encore  (i)  plusieurs  autres  déno- 
minations locales  qui  rappelaient,  dans  cette 
région,  le  nom  des  Argiens.  Parmi  les  institu- 
tions religieuses  dont  Evandre  fut  l'auteur,  Tite- 
Live  nomme  (2)  des  prêtres  Argei  ^  et  Fabius 
Pictor  appelait  Argenus  la  plaine  qui  s'étendait 
du  pied  des  sept  collines  jusqu'au  Tibre.  Ces 
traces  de  la  colonie  argienne  dans  le  Latium 
doivent  sans  doute  être  rapportées  au  temps  où 
les  deux  peuples,  unis  dans  des  demeures  com- 
munes, n'avaient  point  encore  manifesté  leur 
funeste  jalousie. 

Il  paraît  donc  constant  que  la  colonie  ar- 
gienne,  conduite  par  Catilhis  (3),  s'établit  d'a- 
bord au   milieu  des   Arcadiens   d'Evandre,  et 


(1)  Varro ,  de  Ling.  lat.  lib,  iv.        p.  ga. 

(2)  Tit.-Liv.  lib,  I,  c.  ï8;  Fab.         (3)  Sflius  Italie,  de  Bell  Pun'w. 
Piclor,  apud  Drackeiiborg  ad  Liv.     Lib.  tiii  ,  v.  363. 
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imposa  aux  lieux  qu  elle  occupa  des  noms  qui 
consacraient  celui  de  sa  métropole.  Mais  dans 
la  génération  suivante  ,  les  trois  fils  de  Ca- 
tillus,  nommés  par  Sextius  (i)  et  Virgile  (p)^ 
Tibur  ou  Tiburtûsy  Cora  et  Catillus  ^  chassent 
les  Sicaniens  d'une  ville  de  Sicile  ou  du  La- 
tium  (3),  et  fondent  en  commun  une  cité  à 
laquelle  ils  donnent  le  nom  de  leur  frère  aînç. 
Tibur  ne  fut  pas  la  seule  ville  qui  dut  sa  nais- 
sance à  cette  colonie-  Cora ,  dont  le  nom  rap- 
pelle celui  d'un  des  fils  de  Catillus,  reçut  aussi, 
à  la  même  époque,  une  colonie  argienne,  ainsi 
que  latteste  Servius  (4);  et  plusieurs  villes ,  que 
ce  commentateur  ne  nomme  pas,  mais  qui  regar- 
daient Tibur  comme  leur  métropole  (  d'où  le 
poète  donne  à  cette  ville  Tépithète  de  super- 
bum),  rapportaient  leur  existence  à  cette  même 
émigration.  Nous  pouvons  conjecturer  que  Pré- 
neste  y  dont  Strabon  atteste  Y  origine  grecque  {^)  ^ 
et  dont  les  étroites  relations  avec  Tibur  sont 
également  indiquées  par  cet  auteur,  fut  une  de 
ces  colonies.  Une  ville  à'Heretum^  fondée,  selon 
Solin  (6)  et  Servius  (7),  par  des  Grecs  qui  lui 


(i)  Âpud  Solin.  cap.  ii,  p.  i3.  cales ,  avait  porté  quelque  temps 

(2)  Virgil.  Eneid.  lib.  vu,  v.  670.  leur  nom. 

(3)  Solin  entend  sans  doute  ici         (4)  Servius,  ad  Eneid.  lib.  viij 
ICvS  Slcides  par   ces  Sicaniens  que  v.  672. 

les  auteurs  confondaient  assez  gé-         (5)    Strabo  ,   Geograph»   lib.  Vj 

néraleraent  avec  eux,  parce  que  p.  238. 

les  uns  et  les  autres  avaient  babité         (6). Solin.  cap.  11,  p.  i3. 

originairement  la  Sicile,  et  par  ce         (7)  Servius,  ad  Eneid.  lib,  vit 5, 

nom  de  Sicile  il  désigne  le  Ladum ,  v.  7 1 1. 

qui ,  ayant  été.  occupé  par  les  i"/- 
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donnèrent  le  nom  de  Junon  f'^Hpw),  divinité  de5 
Argiens,  fut  très-probablement  aussi  l'ouvrage 
des  mêmes  mains;  car  cette  ville  existait  avant 
la  guerre  de  Troie,  puisqu'elle  était  au  nombre 
des  villes  alliées  de  Turnus ,  selon  Virgile  (i) ,  ce 
qui  lui  assigne  une  haute  antiquité  ;  et  sa  fon- 
dation grecque ,  et  le  culte  de  Junon  qui  y  flo- 
rissait  dès  l'origine ,  tendent  à  prouver  qu'elle 
était  colonie  argienne. 

Les  mêmes  raisons  me  portent  à  conjecturer 
l'origine  argienne  de  Gahies  ;  car  cette  ville  re- 
connaissait aussi  pour  sa  principale  divinité  la 
Junon  argienne  (2) ,  et  elle  envoya  des  secours 
à  Turnus,  roi  d'une  ville  argienne ,  et  lui-même 
issu  d'une  race  argienne.  Enfin ,  Gabies  paraît 
avoir  toujours  partagé  le  sort  de  Cora^  de  Tibur, 
de  Préneste  ;  et  lorsque  ces  villes  reçurent  des 
colonies  d'x\lbe  (3) ,  sous  le  règne  de  Latinus 
Sylvius,  vers  l'an  1164  avant  notre  ère,  une 
de  ces  colonies  s'établit  également  à  Gabies, 

Je  ne  sais  si  nous  ne  devons  aussi  assigner 
à  Aricie  y  cité  voisine  de  toutes  celles  que  je 
viens  d'indiquer ,  une  origine  argienne.  Le  sé- 
jour d'Oreste  dans  cette  ville ,  au  retour  de  la 
Tauride ,  est  attesté  par  tous  les  historiens  la- 
tins, dont  on  peut  voir  les  témoignages  re- 
cueillis par  Méziriac  (4) ,  et  semble  confirmé  par 

(1)  Virgil.  £/îe/<f.  lib.  VII,  V.  711.  cem   Dionys.    Halicarn.    p.    'j'^^^y 

(a)  Servius ,  adEneïd*  lib.  vu ,  v.  lin.  36. 
68i.  (4)  Commentaires  sur  les  é pitres 

(3)  Origo  gent.  Roman,  ad  cal-  d'Onde ,  tpna.  II,  p.  385  et  suiv. 
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Tusage  des  sacrifices  humains  en  l'honneur  de 
Diane ,  qui  subsista  long-temps  à  Aricie  (i).  Ces 
sacrifices  sanglans  furent  dans  la  suite  abolis 
par  les  Romains  ,  et  le  simulacre  de  Diane  ren- 
voyé aux  Lacédémoniens  ;  mais  l'usage  singu- 
lier qui  succéda  à  cette  superstition  barbare , 
et  qui  en  propagea  long -temps  la  mémoire, 
indique  l'existence  d'une  colonie  argienne  à 
Aricie  (2) ,  dont ,  il  est  vrai  ,  l'époque  et  les 
principales  circonstances  nous  sont  inconnues, 
mais  qu'on  peut  conjecturer  avec  vraisem- 
blance avoir  appartenu  à  la  même  émigration 
qui  fonda  les  villes  environnantes,  et  adopta 
ensuite  cette  superstition  argienne  ^  en  témoi- 
gnage de  son  origine  argienne. 


CHAPITRE   XV, 

Colonie  des  Doriens  dans  les  environs  du 
Parnasse. 

(An  1290  avant  J.  C.) 

JMous  avons  vu  les  Doriens,  chassés  par  les 
Cadméens ,  se  retirer  sur  le  Pinde  ;  Hérodote 
n'ajoute  aucun- éclaircissement  qui  puisse  nous 
apprendre  s'ils  demeurèrent  dans  cette  région, 

(i)  Solin.  cap.  11;  Hygin. /a^.     289,  D. 
ccvi  ;  Servius ,  ad  Eneid.  lib.  ii  et         (2)  Vide  Cluver.  ItaL  Andq.  lib, 
y\\  Strabo,  Geçgra^h,  libr  v,  p.    m,  c.  7, 
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OU  s'ils  en  sortirent  encore  à  la  suite  de  quel- 
ques nouvelles  révolutions.  Mais  cette  dernière 
opinion  est  la  plus  probable.  Nous  verrons  en 
effet  qu'à  l'époque  où  les  Héraclides  tentèrent 
l'invasion  du  Péloponèse ,  dans  laquelle  leur 
chef  p^^erdit  la  vie,  ils  étaient  accompagnés  des 
Doriens  (i);  ce  qui  prouve  que  ces  derniers 
avaient  abandonné  leur  anciennje  demeure.  Cette 
induction  est  entièrement  confirmée  par  Dio- 
dore  (a),  qui  assure  que  les  Doriens ,  chassés  par 
les  Cadméens  y  parvinrent ^  au  bout  d'un  certain 
temps  ^  dans  la  Doride  y  où  ils  habitèrent  trois 
villes ,  Bœum ,  Erineum  et  Cjtinium.  Cette  Do- 
ride  et  les  trois  villes  nommées  ici  par  Diodore, 
sont  la  région  même  qu'avait  autrefois  occupée 
la  colonie  amenée  par  Dorus,  fils  d'Hellen  (3); 
et  il  n'est  pas  surprenant  que ,  forcés  de  s'ex- 
patrier ,  les  Doriens  de  la  Thessalie  aient  cher- 
ché à  se  réunir  à  leurs  frères.  Le  scholiaste  de 
Pindare  (4)  nous  trace,  à  peu  près  de  la  même 
manière,  la  route  tenue  par  ces  Doriens  ;  partis 
de  Pinde ,  l'une  des  quatre  villes  de  la  Tétrapole 
Dorique  de  Perrhœbie ,  ils  arrivèrent  de  là  dans 
la  Doride  du  Parnasse.  Ce  récit  se  concilie  si 
heureusement  avec  ceux  d'Hérodote  et  de  Dio- 
dore ,  que  je  ne  crains  pas  de  regarder  comme 
un  fait  constant  cet  établissement  des  Doriens^ 


(i)Pausan.lib.  I,  c.  4i  ;  lib.  viii,         (3)  Conon.  narrât,  xxvii  ;  Stra- 
«.  5.  bo  ,  Geograph.  lib.  viii ,  p..38'{. 

(2)  Diodor.  Sicul.  lib.  v^  c.  67.  (4)  Ad  Pjthic,  i ,  v.  lai. 
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postérieurement  à  celui  des  Cadméens  dans  la 
Perrhàebie. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  révolutions  dont 
cette  Doride  du  Parnasse  avait  été  le  théâtre  ;  et 
les  Dryopes,  qui  lavaient  enlevée  à  ses  anciens 
maîtres,  en  ayant  été  chassés  par  Hercule , 
comme  nous  l'avons  vu  (i) ,  rien  ne  s'opposait 
à  ce  que  ces  Doriens  de  la  Thessalie  s'en  missent 
en  possession.  Quant  à  l'époque  où  se  fit  cet 
établissement,  nous  n'avons  aucune  donnée  cer- 
taine. Diodore  dit  vaguement,  v<r%pov  Ita-i  ^povotfy 
un  certain  temps  après  leur  expulsion  ;  ce  qui 
marque  que  l'intervalle  entre  ces  deux  événe- 
mens  fut  assez  considérable;  mais,  d'un  autre 
côté,  comme  l'invasion  d'Hyllus,  à  laquelle  ils 
participèrent,  ne  précède  que  de  vingt  ans  la 
prise  de  Troie,  et  que  leur  établissement  ne  peut 
pas  être  censé  postérieur  à  cette  époque,  il  faut 
donc  croire  que  cet  établissement  s'effectua , 
lorsque  la  mort  d'Hyllus  et  la  convention  con- 
clue avec  les  Péloponésiens  eurent  forcé  les  Héra- 
clidesà  suspendre  l'exécution  de  leurs  projets: 
et  ainsi  nous  rapporteront  cette  colonie  à  l'an 
1290  avant  notre  ère.  Chassés  sans  doute  à  cette 
époque  de  leur  dernière  retraite  par  les  Per- 
rhaebes ,  dont  nous  décrirons  bientôt  l'invasion , 
il  est  probable  que  les  Héraclides  les  sollicitèrent 


(i)  Foje2  dans  la  première  partie  de  cette  Histoire,  tom.  I,  p.  434 
et  suiv. 
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de  se  joindre  à  eux,  et  que  repoussés  du  Pélo- 
ponèse ,  ils  se  tournèrent  du  côté  de  la  Doride 
du  Parnasse ,  qui  était  alors  déserte. 

Ils  y  fondèrent  six^  villes  y  au  témoignage  des 
scholiastes  de  Pindare  (i)  et  de  Lycophron  (2) , 
savoir  ,  Bœum  y  Cjtinium  ,  Erineum  ,,  Lilœa  , 
Carphœa  et  Dryope.  Les  trois  premières  exis- 
taient déjà,  et  il  faut  entendre  ici  que  les  Do- 
riens  ne  firent  que  les  rebâtir.  Quant  aux  trois 
autres  y  dont  la  fondation^  également  antérieure 
à  cet  événement,  appartenait  aux  Dryopes(3),  il 
est  probable,  d'après  ces  témoignages,  que  les 
Doriens  y  établirent  des  colonies  ;  mais  elles  ne 
firent  pas  partie  de  la  confédération  Dorienne. 
Cette  confédération  résidait  toute  entière  dans  la 
Tétrapole  DojiqueyCOXùi^osée  des  trois  anciennes 
villes  Bœum  y  Cytinium^  Erineum  {J\)^  auxquelles 
ils  ajoutèrent  une  quatrième  cité,  appelée  P/a? Je, 
du  nom  de  la  principale  ville  qu'ils  avaient  ha- 
bitée dans  la  Perrhaebie  (5).  Je  n'ignore  pas  que 
Texistence  de  cette  dernière  ville  a  trouvé  des 
incrédules  parmi  quelques  modernes  (6).  Mais 
le  seul  argument  qu'ils  puissent  opposer  au  té- 
moignage affirmatif  de  Strabon  et  de  Scymnus 
de  Chio ,  c'est  le  silence  de  Thucydide  (7)  et  de 


(i)  Scholiast.  Pindar.  ad  Pythie,  p.  427  ,  B  ;  Scymn.  Cli.  v.  .^92 ,  SgS  y 

I,  V.  I2T.  a/?//^  Hudson ,  tora.  II,  p.  34. 

(2)  Schol.  Lycopliron.  ad  Cas-  (5)  Scholiast.  Pind.  hco  cit, 
sandr.  v.  978.  (6)  C\arv\er^  Histoire  des  premiers 

(3)  Voyez  dans  la  première  par*  temps  de  la  Grèce,  tom.  II,  p.  8, 
tie  de  cette  Histoire,  tom.  I,  p.  325.  note. 

(4)  Strabo  ,  Geograph,  lib.  ix,  (7)  Thucyd.  lib.  i,  c.  107. 
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Diodore  (i),  qui ,  parlant  de  la  Doride  de  FEta , 
ne  font  aucune  mention  dePinde.  Cet  argument 
me  semble  bien  faible^  puisqu'en  bonne  critique 
une  induction  négative  ne  peut  détruire  une  as- 
sertion positive.  Peut-on  croire  avec  quelque 
raison,  que  Stràbon  ait  confondu  la  Doride  du 
pied  de  l'Olympe ,  où  le  scholiaste  de  Pindare 
place  une  ville  dePinde^  avec  celle  du  mont  Eta  ? 
Outre  rhabileté  bien  reconnue  de  Strabon  dans 
ces  matières,  il  détermine,  d'une  manière  trop 
précise  pour  qu'on  puisse  s'y  tromper,  l'empla- 
cement de  Pinde  sur  FEta,  lorsqu'il  dit  quelle 
était  la  même  quAcjphas  (2)  ;  or ,   on  ne  le 
soupçonnera  sans  doute  pas  d'avoir  placé  Acy- 
phas  sur  YOljmpe^  et  la  situation  connue  de 
cette  ville  doit  fixer  celle  de  Pinde.  Ce  n'est 
pas  une  seule  fois  que  Strabon  parle  de  la  Té- 
trapole  Dorique  ;  il  se  sert  de  cette  expression 
toutes  les  fois  qu'il   parle  des  Doriens  (3);  et 
comme  ces  mêmes  Doriens ,  au  témoignage  du 
scholiaste  de  Pindare,  habitaient  précédemment 
une  Tétrapole  ^  dont  la  principale  ville  se  nom- 
mait Pinde  (4),   quoi  de  plus  vraisemblable 
qu'ils  aient  ajouté  aux  trois  villes  fondées  par 
la  première  colonie  ,  une  quatrième  qui  leur 
rappelait  le  nom  et  complétait  la  forme  de  ré- 


(i)Diodor.  lib.  v,  c.  67.  4^5,  B  ;  427,  B;  434,  B;  et  alibi, 

(2)  Strabo,  Geograph.  lib.  ix,  (4)  Scholiast.  Pindar.  «£/i>r/«t. 
p.  427,  C;  434,  B.  i,v.  lat. 

(3)  Strabo  ;  lib.  ix,  p.  417?  C; 
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publique  qu'ils  avaient  possédée  dans  la  Per- 
rhaebie  ?  Si  Thucydide  n  a  point  parlé  de  Pinde, 
lorsqu'il  nomme  les  trois  autres  villes  comme 
la  métropole  des  Doriens  ,  c'est  que  Pinde  seule 
devait  sa  fondation  à  la  colonie  plus  récente  qui 
s'était  établie  dans  cette  région,  et  qu'ainsi  il  ne 
convenait  pas  de  l'assimiler  aux  autres  pour  le 
titre  de  métropole.  Selon  cette  interprétation 
qui  me  paraît  très-naturelle,  le  silence  de  Thu- 
cydide ne  se  concilie  pas  moins  aisément  avec 
mon  opinion,  que  le  témoignage  affîrmatif  de 
Strabon.  Mais  une  preuve  qui,  selon  moi,  doit 
décider  la  question ,  et  que  je  ne  crois  pas  avoir 
été  employée ,  est  celle  que  me  fournit  un  pas- 
sage d'Hérodote.  Cet  historien ,  en  parlant  de 
quelques  peuples  du  Péloponèse ,  qu'il  est  inu- 
tile de  citer  ici,  dit  (i)  ç\vxils  étaient  Doriens  et 
Macednes y  venus  dEriuée  ^  de  Pinde  et  de  la 
Drjopide.  En  joignant  ici  Erinée  à  Pinde ,  Hé- 
rodote ne  marque-t-il  pas  clairement  que  cette 
dernière  ville  existait  dans  la  Doride  du  Par- 
nasse^ puisque  tous  les  auteurs  s'accordent  à  y 
placer  Erineum  ?  Et  s'il  pouvait  rester  quelques 
doutes,  ne  seraient-ils  pas  levés  par  le  nom  de 
Drjopide  donné  à  la  région  où  se  trouvaient 
Pinde  et  Erinée ^,\;ïom  qui  ne  peut  convenir  en 
aucune  manière  à  la  Doride  de  Perrhœbie^  tandis 


(t)  Hérodot.  lib.  vin  ,  c.  48.  A&j-     i^  'EptvtS'  It  ka)  UIvc/Iqv  x«/  TïTi 
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qu^au  témoignage   du   même  Hérodote  (i),  il 
fut  porté  par  la  Doride  du  Parnasse  P 

On  me  permettra  d'être  entré  dans  ces  détails, 
qui  tiennent  de  trop  près  à  mon  sujet  pour  y 
paraître  étrangers.  Lorsque  je  m'éloigne  du  sen- 
timent d'un  aussi  habile  critique  que  M.  Cla- 
vier, je  ne  le  dois  faire  /ju'avec  beaucoup  de 
défiance  et  de  raisons  tout  à  la  fois  ;  et  je  serais 
sans  doute  inexcusable,  si,  proposant  des  idées 
contraires ,  ou  seulement  peu  analogues  aux 
siennes ,  je  ne  m'environnais  des  preuves  les 
plus  fortes ,  et  des  autorités  les  plus  impo- 
santes. 

C'est  de  cette  Doride  que  nous  verrons  sor- 
tir, près  d'un  siècle  après  la  chute  de  Troie  ,  le 
peuple  qui  fonda  plusieurs  états  dans  le  Pélo- 
ponèse ,  et  envoya  tant  de  colonies  au  dehors 
de  cette  fameuse  presqu'île.  D'ici  à  cette  épo-. 
que,  nous  ne  voyons  plu^  paraître  son  nom  dans 
les  grands  événemens  qui  agitèrent  la  Grèce. 
Ils  ne  prirent ,  du  moins  directement,  aucune 
part  au  siège  de  Troie  ,  sans  doute  à  cause  de 
leurs  liaisons  avec  les  Héraclides ,  qui,  ennemis 
de  la  maison  de  Pélops,  ne  pouvaient  s'inté- 
resser au  succès  d'une  expédition  dirigée  par 
des  Pélopides.  Mais  pendant  ce  long  intervalle 
de  repos  intérieur,  la  population,  qui  s'affaiblit 
dans  les  autres  états  de  la  Grèce  par  la  guerre  et 

^  II.  ■■  I.  .H.!. ■■....■.         ■■ I        ■■■^■1.         ^fl     1.1         ■  I.  ,|„|       I         ,^ 

(i)  Hérodot.  lib.  i,  c.  5Q',ide/n,  lib.  vm,  c.  3r. 
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les  dissensions  civiles ,  s'accrut  et  se  multiplia 
chez  eux ,  de  sorte  que  lorsque  la  trêve  conclue 
avec  les  Péloponésiens  fut  expirée ,  et  que  les 
Héraclides ,  leurs  chefs ,  purent  réclamer  légi- 
timement l'héritage  d'Hercule ,  on  les  vit  dé- 
ployer des  forces  imposantes  ,  s'ouvrir  sans  ob- 
stacle le  chemin  du  Péloponèse,  et  y  affermir 
leur  domination  sur  les  ruines  des  autres  peu- 
ples dispersés  ou  détruits.  Mais  nous  ne  de- 
vons pas  anticiper  ici  sur  le  récit  de  ce  grand 
événement  dont  nous  développerons  ailleurs 
les  résultats  ;  et  avant  de  décrire  les  premières 
tentatives  des  Héraclides  et  les  colonies  qu'elles 
occasionèrent ,  il  nous  reste  encore  à  faire  con- 
naître quelques  émigrations  particulières,  dont 
l'époque  est  antérieure  à  celle-ci. 


CHAPITRE   XVI. 

Colonies  dans  les  îles  de  Sardaigne  et  de 
RJiodes. 


Colonie  Athénienne  en  Sardaigne. 

Avant  la  colonie  dont  nous  allons  parler, 
l'île  de  Sardaigne  avait  reçu  plusieurs  colonies, 
telles  que  celle  des  Ibériens,  dont  le  chef  Norax, 
fils  de  Mercure ,  fonda  la  ville  de  Nora.  D  autres 


ï 


Dès  colonies  grecques.  tiS'j 

monumens  attestaient  encore  la  réalité  de  cette 
émigration,  que  M.  Petit-Radel,  dans  un  mé- 
moire manuscrit  qu'il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer, croit  être  fondé  à  regarder  comme 
une  colonie  des  Pélasges,  qui ,  après  avoir  aban- 
donné la  côte  du  Latium  et  de  l'Etrurie,  avaient 
été  s'établir  dans  l'Ibérie  (i).  Les  homonymies 
communes  aux  deux  régions ,  que  ce  savant  a 
relevées  sur  les  cartes  de  Ptolémée  (2);  l'origine 
que  Pausanias  assigne  au  chef  de  ces  Ibères  (3) , 
et  d'autres  raisons,  qu'il  serait  trop  long,  et 
que  d'ailleurs  il  ne  m'appartient  pas  de  dé- 
tailler ici ,  justifient  cette  conjecture  qu'auto- 
risent encore  les  témoignages  de  Solin  (4)  et 
d'Eustathe  (5),  ajoutés  à  celui  de  Pausanias, 

La  colonie  d'Aristée  succéda  immédiatement 
à  ces  Ibériens,  selon  Solin,  et  les  précéda,  sui- 
vant Pausanias.  Ces  contrariétés  confirment  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs  de  l'impossibilité  d'admettre 
la  date  assignée  par  le  dernier  de  ces  auteurs  à 
l'émigration  d'Aristée.  En  la  rapportant ,  selon 
une  tradition  plus  vraisemblable ,  au  siècle  de 
Dédale,  il  faudra  reconnaître  dans  cette  co- 
lonie ,  dont  le  chef  mythologique  ,  ou ,  si  l'on 


(^i)  F^qyAa.  première  partie  de  cet  lémée  (lib.  ni,  c.  3.),  nous  trou- 
ouvrage,  tom.  I ,  p.  411.  von-s  la  ville  d'Osœa,  les  Cehitani, 

(2)  Ou  trouve  sur  la  côte  Ibé-  et  une  ville  de  Lésa, 
ricane  décrite  par  Ptolémée  (lib.         (3)  Pausan.  lib.  x,  c.  17,  p.  837. 
II,  c.  7,  p.  44.)?^^^  villes  de  Lissa         (4)  Solin,  c.  iv,  p.  18,  edit.  Sal- 

(ou  Lésa  selon  le  Mss.  palatin),  mas. 

d'Jusa  et  de  Ce/sa.  Dans  la  Sar-         (5)'E\isVdih,  ad  Dionys.  Perieges, 

daigne,  déciite  par  le  même  Pto-  v.  4^»^. 

II.  17 
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veut,  symbolique^  était  TArislée  des  poètes,  une 
de  ces  émigrations  qui  furent  si  fréquentes  sous 
le  règne  de  Minos.  Quoi  qu'il  en  soit,  rien  du 
moins  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  adoptions  une 
tradition  autorisée  par  les  témoignages  de  Pau- 
sanias  (i),  de  Salluste  cité  par  les  commenta- 
teurs de  Virgile  (2) ,  de  Silius  Italiens  (3) ,  et  de 
Solin  (4).  L'existence  d'une  ville  à'Olbia,  an- 
térieure à  la  colonie  d'Iolaûs ,  dépose  en  faveur 
de  la  réalité  de  celle  d'Aristée,  puisque  nous 
retrouvons  dans  l'Arcadie ,  d'où  Aristée  était 
originaire  (5),  nn  fleuve  et  une  ville  du  nom 
^Olbia  (6),  qui  ne  put  être  porté  en  Sardaigne 
que  par  la  colonie  grecque  d'Aristée  (7). 


(i)  Pausau.  lib.  x,  c.  17. 

(2)  Sallust.  apiid  Seivium,  ad 
Géorgie,  lib.  i,  v.  14. 

(3)  Sil.  Italicus,  lib.  xii,  v.  365 
et  sqq. 

(4)  Solin,  €ap.  iv,  p.  18. 

(5)  Apollon.  Rhod.  I.ii,-v.5i8; 
Schol.  ejusdein ,  ad  lib.  11,  y.  5oo. 

(6)  Pausan.  lib.  viii ,  c.  14. 

(7)  Bocbart  rejette  également 
rexistence  de  la  colonie  d'Jrùtée, 
et  de  celle  des  Ibères  (  Fid.  Geo- 
graph.  Sacr.  part. II,  lib.  i,  c.  3i.). 
C'est  anx  Carthaginois  qu'il  attri- 
bue là  fondation  de  ISora ,  comme 
de  Caralis ,  dans  l'ile  de  Corse. 
Quant  aux  loîaenses  et  Ilienscs,  loin 
de  les  faire  venir ,  avec  tous  les 
auteurs  de  l'antiquité ,  ou  de  la 
Grèce ,  ou  de  Troie  ,  il  les  fait  en- 
core partir  de  V Afrique;  et  tous 
ses  argumeus  ,  pour  réfuter  tant 
de  témoignages  contraires  à  son 
opinion,  sont  empruntés  aux  mê- 
ines  sources,  qui  semblent  inépui- 
sables sous  sa  main,  celles  des  étj- 
mohgics  orientales.  Les  fragraens 


de  Salluste  (i45,  255,  65.)  re- 
cueillis par  le  Président  de  Brosses 
{Histoire  roinaine  de  Salluste,  lib. 
II,  c.  10,  tom.  I,  p.  477-),  portent 
c\u'Jristée  passa  dans  Vde  de  Céos 
jusqu'alors  inhabitée ,  et  de  là  en 
Sardaigne ,  accompagné  par  Dé- 
dale, qui  y  "vint  avec  lui  de  Si(file..., 
Ailleurs  le  même  auteur  dit  en- 
core (Fragment.  43  bis.)  qvL  aristée 
régna  dans  l'île  bientôt  après  les 
autres  ,  rassembla  les  deux  colonies 
dans  la  'ville  de  Caralis,  qu'il  avait 
nouvellement  bâtie,  et  que  ces  deux 
nations,  quoique  séparées  jusqu'à 
lui ,  n'eurent  pas  de  peine  à  adop^ 
ter  une  nouvelle  façon  de  "vivre. 
Les  deux  colonies  dont  il  est  ici 
question,  ne  peuvent  être  que  celle 
des  Pélasges  Tyrrhéniens  ,  do  lit 
nous  avons  parlé ,  et  celie  des 
Ibères  commandes  par  Noiax.  Au 
reste,  ce  dernier  fragment  est  pré- 
cieux ,  eu  ce  qui  concerne  la  réu> 
nion  des  deux  colonies  antérieures, 
avec  celle  d'Aristée,  et  la  fondation 
de  Caralis,  qui  fut  renouvelée  i>ar 
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Mais  de  tous  ces  établissemens,  le  plus  con- 
sidérable, sans  contredit,  ce  fut  celui  qui ,  sous 
les  ordres  d'Iolaûs ,  neveu  d'Hercule,  y  fut 
formé  par  des  Athéniens  et  des  Thespiens,  Pau- 
sanias  nous  fait  bien  connaître  (i)  Timportance 
de  cette  expédition,  lorsqu'il  dit  qu'avant  Témi- 
gration  ionienne,  la  Grèce  n'avait  produit  que 
deux  colonies  composées  de  peuples  différens  ^ 
et  sous  des  chefs  divers  y  et  celle  d'Iolaùs  était 
une  des  deux.  Diodore  raconte  dans  les  plus 
grands  détails  l'histoire  de  cet  établissement  (2), 
et  prétend  que  ce  fut  d'après  les  ordres  d'un 
oracle  que  cette  colonie  fut  envoyée  par  Her- 
cule ,  qui  lui  donna  pour  chefs  lolaùs  et  les  fils 
qu'il  avait  eus  des  filles  de  Thespius.  Aux  Athé- 
niens et  aux  Thespiens  nommés  par  Pausanias 
se  joignirent,  selon  Eustathe  (3),  des  Thébains 
et  des  Locriens ;  et,  en  effet,  Solin  (4)  nomme 
également  des  Locriens  parmi  les  anciens  habi- 
tans  de  la  Sardaigne. 

Diodore  fait  sans  doute  une  description  trop 
magnifique  et  peu  digne  de  foi,  des  nombreuses 
cités  bâties  par  cette  colonie  ;  des  gymnases  ^ 
des  temples  et  des  autres  monumens  fastueux 


une  colonie  carthaginoise,  ainsi  xii,  v.  363  et  sqq.  Je  ne  connais 

que  Sulchi,  dans  des  temps  posté-  qu'Aristide  qui  mette  cette  colo- 

rieurs.  (  Voy.  Claudian.  Bello  Gil-  nie  en  Corse ,  et  non  en  Sardaigne 

donic;  Pausan.  lib.  x,  c.  17.).  {^Hymn.  ad  HercuL  p.  ']^.)\  mais 

(i)  Pausan.  lib.  vu,  c.  a;  lib.  x,  son  erreur  est  manifeste. 
c,  17  ;  add,  Aristot.  Phrsic.  lib.  iv,         (2)  Diodor.  Sicul.  lib.  v,  c.  29. 
c.  12,  et  in  Mir.  Auscultât;  Stra-         (3)  Eustath.  û<^Dionys./'m<?^ej. 

bon.  lib.  V,  p.  ii5,  A;  Apollodor.  v,  485. 
lib.  n,  c.  7 ,  §.  6;  Silius  Ital.  lib.         (4)  Solin.  cap.  iv,  p.  18. 
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dont  elles  étaient  décorées.  Mais  on  peut  l'en 
croire,  lorsqu'il  dit  que  quelques-uns  de  ces 
antiques  monumens  subsistaient  encore  de  son 
temps  5  avec  le  nom  de  leurs  fondateurs.  C'est  ce 
qu'atteste  également  Pausanias ,  qui  ajoute  que 
plusieurs  bourgs  de  l'île  portaient  alors  le  nom 
des  loléens ^  quoique,  selon  Strabon  ,  le  peuple 
entier  eût  pris  depuis  long-temps  le  nom  de 
Aictyii^pît^.  Aristote  fait  sans  doute  allusion  (i)  à 
ces  monumens,  lorsqu'il  parle  des  héros  qui 
dorment  dans  la  Sardaigne  ;  et  il  s'en  explique 
plus  clairement  dans  son  livre,  crgpi  QavfActiricay 
è,KovTiJ.cL%v:>  où  il  dit  qu'o/2  voyait  en  Sardaigne 
beaucoup  de  constructions  grecques^  qui  pas* 
saient  pour  être  V ouvrage  d'iolaûs ,  jils  d'Iphi- 
clus^  qui  conduisit  une  colonie  dans  cette  île. 
Cette  colonie  s'établit  à  Olhia ,  dont  elle  changea 
le  nom  en  celui  ^Agrjllé^  selon  Pausanias  (2). 

(i)  Aristot.  Physic.  lib.  iv,  c.  12.  Cécrops,  ainsi  que  nous  l'apprend 

Foy.  ses  Interprètes  grecs ,  Tîié*  le  premier  de  ces  auteurs   Harpo- 

mistius  (p.  45.)  et  Simplicius  (p.  cration  et  Suidas  font  aussi  men- 

167,  edit.  grasc.  )•  tion  [^v.  'A-^po/x^.)   de  ce   déme, 

(2)  Pausan.  lib.  x,c.  17,  p.  837.  qu'ils  appellent  'Ayfolxtt.  La  cor- 

On  lit  'Oyçvx?^n  dans  le  texte  de  rectiou  que  je  propose  est  dail- 

Pausanias,  et  ce  nom  a  justement  leurs  conforme  à  l  etymologic  don- 

paru  corrompu  à  plu.^ieurs  .^avans.  née  par  Pausanias,  qui  suppose  que 

Quelques-uns  ont  proposé  des  cor-  les  Athéniens  en  pajticuUer  appe-" 

rections,  dont  j'avoue  qu'aucune  lèvent  ainsi  leur  colonie  pour  con- 

ne  m'a  paru  ^atlsfaisante  ;  mais  le  server  le  nom  d'un  des  démes  de 

changement  d'une  seule  lettre  ré-  leur  métropole  :  'iS^iA  ^ê  'O^pt/XXMy 

tablit   la    Traie    leçon  .    et   je    lis  ol    Sicta-ai^ovliç    qr?v    ^ïiy.av    lav 

^Aypvxhïi.  Ce  dernier  nom  était  en  o'/xo»  t»voç  to  ovouh.  LesAlliéniens 

effet  celui  d'un  dême  de  l'Attique,  qui  firent  partie  de  cette  émigra- 

qui  faisait  partie  de  la  tribu  Erech-  tion  étaient  sans  doute  du  dême 

théide ,   au  témoignage  d'Etienne  à'Jgryllé ,  et  ils  en  donnèrent  le 

de  By sauce  (i/.  ' AyfcLUKY^.)  et  d'Hé-  nom  à  la  ville  qu'ils  fondèrent  ea 

sychius  (f.  'Ay^VKY^.).  Il  était  dé-  Sardaigne. 
iivé  de  celui  dC/f gravie ,  fille  de 
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Les  Athéniens  roccupèrent seuls,  elles  Thesjpiens 
formèrent  un  établissement  séparé.  Cette  indue» 
tion  me  semble  confirmée  par  le  nom  de  Thes^ 
pia^  qu'Etienne  de  Bysance  (i)  et  Eustathe  {p) 
donnent  à  une  ville  de  Sardaigne,  nom  qui  ne 
put  y  être  apporté  que  par  la  colonie  Thes,^ 
pienne.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  recueilli 
de  plus  certain  sur  l'établissement  de  cette  colo- 
nie. Diodore  dit  (3)  qu'après  avoir  réglé  l'admi- 
nistration de  cette  république,  lolaûs  retourna 
en  Grèce,  et  laissa  l'autorité  entre  les  mains  des 
Thespiades.  Mais  cette  assertion  est  contredite 
par  Pausanias  (4),  qui  assure  au  contraire  que 
ce  prince  mourut  en  Sardaigne ,  et  qu'il  avait 
chez  les  Thébains  un  monument  héroïque.  Le 
scholiaste  de  Pindare  prétend  (5)  également 
qu'Iolaûs  n'avait  en  Grèce  qu'un  cénotaphe^  et 
que  ses  cendres  reposaient  en  Sardaigne.  Au 
reste,  cette  différence  est  peu  importante;  et 
si  j'ai  cité  le  témoignage  de  ce  commentateur, 
c'est  pour  le  joindre  à  ceux  que  j'ai  précédem- 
ment allégués  concernant  l'existence  de  la  colo- 
nie d'Iolaùs. 


(i)  Steplian.  Bys.  ik  Gza^ruct.  (4)  Pausan.  lib.  ix  ,  c.  aS. 

(2)  Eustath.  ad  lliad,  lib.   u ,         (5)  Scholiast.  Pindar.  ad  Nem* 
V.  498.       .  IV,  V.  32. 

(3)  Diodor.  SicuL  lib.  v,  c.  3o. 
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Colonie  Cretoise  à  Rhodes. 

L'île  de  Rhodes  n'avait  point  reçu  de  colonie 
Cretoise  au  temps  de  la  domination  de  Minos. 
Cependant,  comme  nous  voyons  les  Cariens 
habiter  cette  île  (i)  à  une  époque  qui  doit  peu 
s'éloigner  de  celle-là,  il  est  probable  que  l'établis- 
sement de  ce  peuple  avait  été  favorisé  ou  dirigé 
par  le  monarque  crétois.  Quoi  qu'il  en  soit,  un 
,  petit-fils  de  Minos,  que  les  historiens  nomment 
Althémène^  effrayé  par  un  oracle  qui  avait  pré- 
dit à  son  père  qu'il  mourrait  de  sa  main,  et  vou- 
lant détourner  l'effet  de  la  fatalité,  prit  le  parti 
de  se  bannir  volontairement  de  sa  patrie  (2). 
Dans  ce  dessein,  il  rassembla  une  colonie  formée 
de  ses  compatriotes,  et  passa  à  Rhodes.  Le  lieu  où 
il  aborda  reçut  le  nom  de  Cretenia  (3) ,  en  té- 
moignage de  la  patrie  qu'il  abandonnait,  et  il 
établit  sa  colonie  à  Camirus  y  une  des  trois  villes 
que  possédait  alors  l'île  de  Rhodes.  Tel  est  le 
récit  de  JDiodore  et  d'ApolIodore  ^  auquel  on 
peut  ajouter  le  témoignage  d'Etienne  de  By- 
sance  ,  qui  le  confirme  dans  les  principales  cir- 
constances. Ce  fut  à  cette  colonie  que  Fîle  de 
Rhodes  dut  l'introduction  du  culte  de  Jupiter 
Atabjrien ,  surnommé  ainsi  à  cause  d'une  mon- 
tagne de   l'île  ,   d'où   l'on    apercevait   celle  de 


(i)  Conon.  narrât.  xt>vii.  Diodor.  SicnL  lib.  v,  c.  59. 

(2)  ApoUod.  lib.  III,  c.  2,  5.  I  ;         (3)  Stephaa.  Bys.  ^,  K/)a7«v/<*. 
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Crète,  au  témoignage  des  mêmes  auteurs  (i). 
Nous  rapporterons  aussi  à  cette  émigration 
l'origine  des  rapports  qui  existèrent   toujours 
depuis  entre  les  Cretois  et  les  Rhodiens ,  et  qui 
les  réunirent  souvent  dans  des  colonies  com- 
munes. Au  reste  5  la  fatalité  qu'Althémène  avait 
cherché  à  éviter  ,  triompha  de  ses  efforts.  Son 
père  Catrée  ,  près  de  mourir  sans  héritiers,  et 
entraîné  par  un  ascendant  invincible  vers  ce 
fils  qui  l'avait  abandonné ,  entreprit  de  l'arra- 
cher à  son  exil.  Mais  se  défiant  du  succès  d'une 
correspondance  trop  souvent  infidèle ,  il  crut 
assurer  par  sa  présence  l'effet  de  ses  discours. 
Il  se  rendit  donc  lui-même  à  Pthodes ,  où  l'at- 
tendait la   mort.  Au  milieu  du  tumulte  d'un 
abordage  nocturne ,  la  troupe  du  vieux  roi  de 
Crète  fut  aisément  prise  pour  un  amas  de  bri- 
gands qui  venaient  ravager  les  terres;  Althé- 
mène  accourut ,   pour  repousser  par  la  force 
une  injuste  agression  ;  et  un  dard  égaré  dans 
la  mêlée  atteignit  et  tua  son-  père.  ApoUodore 
ajoute  que,  désespéré  du   crime   involontaire 
qu'il  avait  commis ,  ce  malheureux  fils  pria  les 
dieux  de  permettre  à  la  terre  de  l'engloutir , 
et  que  son  voeu  fut  exaucé.  Mais  Diodore  expli- 
que historiquement  cette  fable  ^  et  prétend  que 
s'étant  banni  de  la  société  et  du  commerce  de 

(i)  Apollod.  et  Diodor.  ibid,  ;  Steph.  v,  *AlxC'î>fi<9y. 
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ses  semblables ,  pour  expier  son  crime  dans  la 
solitude  5  il  y  trouva  le  terme  de  ses  chagrins 
et  de  sa  vie. 


CHAPITRE   XVII. 

Colonies  occasionées  par  les  premières  tenta- 
tives des  Héraclides. 

Après  la  mort  d'Hercule ^  ses  enfans  se  virent 
en  butte  aux  persécutions  d'Euryslhée.  Céyx, 
roi  de  Trachine ,  chez  lequel  ils  avaient  espéré 
de  trouver  un  asile ,  ne  se  crut  point  assez  fort 
pour  les  défendre.  Mais  Thésée ,  qui  régnait 
alors  à  Athènes  ,  suivant  la  tradition  la  plus 
vraisemblable  ,  fut  plus  puissant  ou  plus  gé- 
néreux;  il  osa  embrasser  hautement  leur  que- 
relle. Eurysthée ,  à  la  tête  des  troupes  du  Pélo- 
ponèse,  fît  une  invasion  dans  l'Attique;  mais 
il  fut  défait  et  laissa  la  vie  dans  le  combat  (i). 
Cette  victoire  ^  si  fréquemment  et  si  complai- 
samment  célébrée  par  les  orateurs  athéniens, 
et  surtout  par  Isocrate ,  ouvrit  à  Hyllus  Tentrée 
du  Péloponèse,  et  lui  en  assura  la  conquête. 
Mais  cet  établissement  fut  détruit  aussitôt  que 
formé,  et  la  peste  l'obligea  bientôt  d'en  sortir. 


(i)  Coiifer.  Apollod.  lib.  ii.  c.  8,  ciat.  'Panegyric.  §.  xv,  xvi  ;  Phe- 

§.  i;  Diodor.  lib.  iv,  c.  Sy  ;  Pau-  recyd.  apuci  Anton.  Libéral,  nar^ 

san.  lib.  I,  c.  32;  Hecatœus  apud  rat.  xxxii;  Herodot.  lib.  ix,  c.  27, 

Longin.  Ttifi  ù-^ûç^  c.  xxviijlso-  StrabO;  lib.  viii ,  p.  393, 


DES    COLONIES    GRECQUES.  ^65 

Ce  fut  alors  que  les  Iléraclides  formèrent  une 
colonie  dans  l'Attique ,  au  témoignage  d'Apol- 
lodore  et  de  Diodore.  Le  premier  de  ces  auteurs 
appelle  Marathon  le  lieu  où  elle  s'établit;  Dio- 
dore le  nomme  Tricorjthe.  Ces  deux  dêmes  ou 
villes  faisaient  également  partie  de  la  Tétrapole 
Attique  ;  et  Ton  peut  conjecturer  que  ces  prin- 
ces l'occupèrent  toute  entière,  puisque  dans 
un  autre  endroit  Diodore  dit  (i)  que  les  Iléra- 
clides avaient  habité  la  Tétrapole  Attique .,  et 
que  ce  fut  à  cause  de  cela  que  les  Péloponé- 
siens j  dans  une  de  leurs  invasions,  respectèrent 
ce  territoire.  Ce  fut  sans  doute  aussi,  comme  le 
conjecture  M.  Clavier  (2),  en  mémoire  du  séjour 
des  Héraclides  dans  l'Attique,  que  les  Athéniens 
donnèrent  à  l'une  de  leurs  tribus  le  nom  à'An- 
tiochide y  de  celui  à'Antiochus  y  un  de  ces  prin- 
ces. Quant  à  l'époque  de  cet  établissement,  elle 
me  paraît  facile  à  déterminer.  Cette  première 
invasion  des  Héraclides  eut  lieu,  selon  ApoUo- 
dore  (3) ,  trois  ans  avant  l'expédition  d'Hyllus, 
qui,  elle-même,  est  de  Pan  1290  avant  notre 
ère ,  ainsi  que  nous  le  prouverons  plus  bas. 
L'établissement  dans  l'Attique  est  donc  de  l'an 
1293  avant  la  même  ère. 

Mais  cette  colonie  fut  peu  nombreuse ,  à  en 
juger  par  le  peu  de  traces  qu'elle  laissa  dans  le 


(i)  Diodor.  lib.  xii,  c.  4^,  tom.     p.  338. 
I,  p.  5o8.  (3)  Apollod,  Bibliothec,  lib.  iif 

(3)  Not,  sur  Jpollod,  tom.  H  ,    c.  8,  §.  2. 
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pays,  par  le  silence  des  auteurs  sur  son  exis-' 
tence ,  enfin  par  le  récit  même  de  Diodore  (i), 
qui  assure  que  la  plupart  des  Héraclides,  ac- 
iîompagnés  de  leurs  fidèles  Arcadiens,  allèrent 
habiter  parmi  les  Doriens  y  dont  le  roi  j^gi- 
mius  leur  accorda  un  établissement  dans  ses  états. 
Ce  récit  de  l'historien  est  confirmé  par  l'orateur 
Isocrate  (2) ,  qui  prétend  également  c[u  après  la 
mort  cTEurjsthée ,  les  fils  d'Hercule  habitèrent 
parmi  les  Doriens.  Ce  fut  sans  doute  pendant 
leur  séjour  parmi  ces  peuples  qu'Hyllus  les  dé- 
termina à  abandonner  leur  patrie ,  pour  cher- 
cher sur  ses  pas  de  nouvelles  demeures.  Lors- 
que 5  trois  ans  après ,  ce  prince  revint  dans  le 
Péloponèse,  il  était ,  selon  Pausanias  (3),  accom- 
pagné des  Doriens  ;  et  en  effet  il  est  difficile 
d'imaginer  comment ,  sans  le  secours  de  ce 
peuple,  il  aurait  pu  chercher  à  expulser  la  puis- 
sante maison  des  Pélopides.  Ce  fut  sans  doute 
aussi  pendant  le  même  intervalle  de  temps, 
que  s'organisa  le  corps  des  Doriens  en  trois 
tribus  y  sous  les  noms  de  Hjllus  (qui  avait  été 
adopté  par  le  roi  des  Doriens),  de  Pamphylus  et 
de  DymaSy  fils  de  ce  prince  (4).  Le  vscholiaste  de 
Pindare  nomme  encore  (5)  un  Dorus^  frère  des 


(i)  Ûiodor.  Sic  lib.  iv,  c.  58.  lib.  viii,  p.  427  ;  Stephan.  Bysant. 

(2)  Isocrat.  in  Archidam.  §.  vi.  a>.  AiffAoiv. 

TiXiOTi^ o-cty Toç  «T'  Eùpu^Qicùç :,  hcl-         (5)  Scholiast.   Pindar.   ad  Py^ 

1â))t))cr£tv  h  Act)pnu(Tiv.  ekic,   i,   v.   121;    Scholiast.  Aris- 

(3)  Paasan.  lib.  viii,  c.  5.  topliaa.  ad  Flut. 

(4)  Confer,  Straboa,    Ccograph. 
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deux  derniers,  qui  donna  son  nom  à  une  tribu 
des  Lacédémoniens,  et  qui  paraît  être  le  même 
personnage  que  celui  que  Platon  appelle  Z>0- 
rieus  (i).  Mais  cette  tribu,  particulière  aux  Lacé- 
démoniens,  n'exista  jamais  parmi  lesDoriens;  et 
celle  à'Hj-rnittiay  qui  fut  postérieurement  ajou- 
tée aux  trois  autres,  selon  rhistorienEphore(2), 
avait  reçu  son  nom,  selon  ma  conjecture,  de 
celui  à'Hjrnetto  y  fille  de  Temenus. 

Colonie  Jrgienne  à  Rhodes. 
(An  1292  avant  J.  C.  ) 

C'est  à  la  même  époque  que  je  rapporte  la 
colonie  que  Tlépolème ^  un  des  fils  d'Hercule^ 
conduisit  dans  l'île  de  Rhodes.  Ce  prince  avait 
été  s'établir  dans  l'intervalle  à  Argos,  où  ayant 
eu  le  malheur  de  tuer  Licymnius  ^  en  croyant 
frapper  son  esclave,  il  fut  forcé  de  s'expatrier, 
et  emmena  avec  lui  une  nombreuse  troupe 
d'Argiens,  Ce  récit  d'ApoUodore  (3)  prouve 
bien  que  la  colonie  de  ïiépolème  fut  contem- 
poraine de  la  première  invasion  des  Héraclides, 
puisqu'il  dit  expressément  ç^'avant  leur  sortie 
du  Péloponèse  {^sortie  dont  nous  avons  vu  plus 
haut  que  la  peste  fut  cause),  Tlèpolèine  en  partit 
aussi  pour  aller  à  Rhodes.  C'est  d'après  cette 


(i)  Plato ,  de  Leg'ib,  m,  p.  682,     'V.  àufAlv. 
edit.  Serran.  (3)  ApoUodor.  Blbliothec»  lib.  ii^^ 

(2)  Eplxor.  apud  Stepliaii.  Bys.     c.  8,  §.  2. 
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autorité  que  j'ai  cru  devoir  ranger  cette  colo- 
nie  sous  l'an  1292  avant  notre  ère.  Cependant 
M.  Larcher  (1)  la  place  huit  ans  après  la  mort 
dHjllus ^  et  il  distribue,  par  conjecture ,  ces 
années  dans  les  différens  établissemens  de  Tri-- 
corjthe  et  ^Argos^  où  Tlépolème  s'était  trouvé 
avant  de  passer  à  Rhodes.  Cet  habile  chronolo- 
giste  a  suivi  en  cela  le  témoignage  de  Diodore, 
qui  rapporte  en  effet  dans  le  même  ordre  ces 
divers  événemens  (2).  On  sent  qu'il  est  difficile  de 
se  décider  entre  des  autorités  à  peu  près  égales. 
Cependant  j'avoue  que  je  penche  davantage  du 
côté  d'Apollodore,  parce  que  sa  narration,  plus 
claire  et  plus  circonstanciée,  se  concilie  mieux 
avec  la  chronologie  que  celle  de  Diodore,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  bas.  Une  autre  raison 
achève  de  me  déterminer.  L'établissement  de 
Tlépolème  à  Argos  ne  put  avoir  lieu  que  lors- 
que les  Héraclides  étaient  maîtres  du  Pélopo- 
nèse  ;  car  assurément  les  successeurs  à'EwjS" 
thée ,  jouissant  de  l'exercice  de  leurs  droits, 
n'auraient  pas  souffert  cet  établissement  d'un 
fils  d'Hercule  dans  leur  ville  capitale  ,  et  en- 
core moins  qu'à  la  tête  d'une  colonie  de  leurs 
sujets^  il  eût  fondé  ailleurs  un  état  indépen- 
dant. Or ,  Apollodore  place  le  séjour  de  Tlépo- 
lème à  Argos  ,  pendant  la  courte  domination 


(i)  Chronol.  d'Hérodote  cîi.  xv,         (2)  Diodor.  Sic.  lib.  v,  c.  58, 
§.  2  ,  p.  414. 
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des  Héraclides,  et  son  départ,  à  la  même  époque 
que  leur  expulsion  ,  ce  qui  est  entièrement  con- 
forme à  la  vraisemblance;  au  lieu  que  Diodore 
en  choque  toutes  les  règles,  lorsqu'il  place  ce 
séjour  après  la  mort  d'Hyllus  ,  dans  un  temps 
où  les  ressentimens,  si  violemment  excités  de 
part  et  d'autre,  ne  permettaient  ni  à  un  Héra- 
clide  de  chercher  un  asile  aux  mêmes  lieux  où 
dominaient  les  persécuteurs  de  sa  famille,  ni 
aux  Pélopides  de  protéger  cet  établissement.  Si 
ces  raisons  ne  paraissent  pas  convaincantes , 
elles  sont  du  moins  assez  plausibles  pour  justi- 
fier le  choix  que  j'ai  fait  du  récit  d'Apollodore, 
contre  le  sentiment  du  respectable  M.  Larcher. 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  l'émigration 
de  Tlépolème  ^  et  à  leur  tête  je  dois  placer  Ho- 
mère (i) ,  qui  donne  sur  ce  point  des  détails  vrai- 
ment historiques.  Pausanias  (2)  et  Strabon  (3) 
parlent  également  de  la  fuite  de  ce  prince  à 
Rhodes^  sans  doute  sur  la  foi  d'Homère,  cité 
par  le  dernier  de  ces  auteurs.  Tous  conviennent 
que  cette  colonie  fut  nombreuse  (4)  et  composée 
diArgiens  y  que  Strabon  appelle  Eoliens  ^  parce 
qu'en  effet  les  Achéens  d'Argos  étaient  origi- 
nairement issus   des   colonies   èoliennes  de  la 


(i)  Horaer.  lllad,  lib.  ii,  Cotai,  (4)...nûxJv  S^  %yi  kolov  Àyil^uç, 
V.  161  et  sqq.  ;  et  Eustath.  ad  eum  Homer. 

à>c.  ^    '         '^  ^  ^     '   ' 

(2)  Pausau.  lib.  m,  c.  ig.  «fvjav  ^v  ^ét  im  ox^ym. 

(3)  Strabo,  Geograph.  lib.  xir,  Apoi.loi)Or. 
p.  653. 
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Thessalie.  Les  Doriens  ne  prirent  aucune  part 
à  cette  colonie  ;  c'est  ce  que  ce  même  Strabon 
déclare  positivement ,  et  ce  qu'indique  Homère , 
lorsqu'il  dit  que  Tlépolème  fuyait  le  ressenti- 
ment de  ses  frères.  Le  secours  que  ce  prince 
conduisit  lui-même  à  Agamemnon  lors  du  siège 
de  Troie ,  prouve  bien  d'ailleurs  qu'il  s'était 
séparé  de  la  cause  des  Héraclides ,  et  que  ses 
sujets  n'étaient  point  des  Doriens ,  peuple  né- 
cessairement lié  à  la  défense  de  cette  cause.  Mais 
ce  sont  les  scholiastes  de  Pindare  qui  nous  ont 
transmis  (i)  le  plus  de  détails  sur  cette  émigra- 
tion ;  et  je  vais  extraire  de  leur  récit  les  cir- 
constances les  plus  essentielles. 

Après  le  meurtre  de  Licymnius,  Tlépolème 
rassembla  une  colonie  à'^érgiens  ^  et  alla  con- 
sulter l'oracle  d'Apollon  à  Delphes ,  sur  sa  des- 
tination. Le  dieu  lui  ordonna  de  conduire  une 
colonie  à  Argos  ^  puis  à  Rhodes  (2).  Ce  passage 
me  semble  difficile  à  expliquer  ;  car  il  est  évi- 
dent que  Tlépolème  partant  d'xArgos  avec  des 
Argiens  ^  ne  put  recevoir  l'ordre  de  fonder' une 
coloniç  à  Argos.  Le  commentateur  a  sans  doute 
entendu  parler  d'une  ville  du  même  nom,  et 
qui  devait  être  située  dans  le  voisinage  de  Piho- 
des.  Je  crois  donc  qu'il  a  voulu  indiquer  une 
ville  à'ArgoSy  qu'Etienne  de  Bysançe  (3)  et  Phi- 

(i)  Scholiast.  V.  et  R,  Pindar.     lo  ^Af^oç,    ka)   ilç  *J?6e/loy   ixô$7v.' 
tid  Olymp.  n,  v.  14 ;  Olymp.  vu,     (^Jd.  v.  36). 
V.  36,  usq.  adC^o\  id.  v.  71.  (3)  Steplian.  Bysant.  1;.  *'Af>of. 

(2)    'AvS'Xi    9û    AO'}^*OV     ot'BrûiX/VflCi 
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lostrate  (i)  mettent  en  Cilicie,  On  retrouve  en- 
core le  nom  à^Argos  dans  des  contrées  voisines 
de  celle-là.  Strabon  place  (2)  dans  la  Cappadoce 
un  château  de  ce  nom ,  que  les  commentateurs 
d'Etienne  de  Bysance  croyent  (3)  avec  assez  de 
vraisemblance  être  la  même  position  que  Yjr- 
gos  de  cet  auteur.  Une  colline,  appelée  'Apycttoç 
par  Zonaras  (4),  paraît  au  docte  Eckhel  (5)  avoir 
reçu  ce  nom  de  W^rgos  de  Cilicie ^  si  toutefois, 
ce  que  j'ose  conjecturer ,  cette  montagne  de 
Zonaras  n'est  pas  le  mont  Argée^  qui  s'étendait 
au-dessus  de  Mazaca ,  et  dont  parlent  tant  de 
géographes  anciens  (6).  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
paraît  du  moins  très- probable  que  l'origine  de 
cette  ville  fut  due ,  ainsi  que  l'indique  son 
nom,  à  une  colonie  argienne;  et  cette  idée,  que 
Pellerin  avait  indiquée  dans  ses  Mélanges  (7) , 
a  été  changée  en  certitude  par  Eckhel  (8)  ,  qui 
l'appuie  des  preuves  les  plus  authentiques,  celles 
que  fournissent  les  monumens.  En  effet,  les 
types  les  plus  ordinaires  des  médailles  de  cette 
ville  offrent  la  tête  de  Persée,  aussi  bien  que 


(i)  Philostrat.  in  "vit,  Apollon.  (8)  Eckhel,  iVwwi  Fefere^,  p.  76 

Thjan,  lib.  vi ,  c.  3o.  et    225.    Il   semble   que    dans   ce 

(2)  Strabo,  Geograpk.  lib.  xii,  traité  EcklieJ  ait  voulu  préluder  à 
p.  537.  son  grand  ouvrage,  compositioiî, 

(3)  f)erkel.  ad  Stepban.  p.  i58.  pleine  de  la  plus  vaste  et  de  la 

(4)  Zonaras,  lib.  xvi,  c.  5;  lib.  plus  saine  érudition,  et  vérita- 
Liv,  c.  23.  blement  classique;   chef-d'œuvre 

(5)  Doctrin.  ]Sum.  t.  III,  p.  5o.  qu'on  pourra  diiïîcilement  égaler, 

(6)  Strabo  ,  Geograph.  lib.  xii ,  et  qui ,  même  dans  ce  cas ,  sera 
p.  538;Plin.  vi,  c.  3  ;  Solin.  c.xlv;  toujours  regardé  comme  le  monu- 
Martian.  Capell.  lib.  vi ,  p.  222.  ment  le  plus  précieux  de  la  science 

(7)  Pellerin^  MéL  toui  I,  p.  22.  numismatique. 
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celles  de  Tarse  ^  colonie  argienrie  de  la  même 
côte;  et  lePaon^  oiseau  consacré  à  Junon,la  prin- 
cipale divinité  à'^rgos.  Je  ne  crains  donc  point, 
d'après  l'opinion  de  cet  habile  homme,  de  re- 
garder cette  ville  à'Argos  comme  une  colonie 
argienne  ;  et  je  conjecture  que  c'est  la  même 
dont  parle  le  scholiaste  de  Pindare ,  et  qu'elle 
reçut,  au  temps  de  l'émigration  de  Tlépolème, 
un  détachement  de  la  colonie  que  ce  prince 
conduisit  à  Rhodes.  Cette  idée  explique  le  pas- 
sage du  commentateur,  en  même  temps  qu'elle 
confirme  la  conjecture  d'Eckhel. 

Aux  Argiens ,  conduits  par  Tlépolème ,  se 
joignirent  Aes  Béotiens^.  C'est  encore  le  scholiaste 
de  Pindare  qui  nous  l'apprend  ,  sur  la  foi  de 
l'historien  Ménécrate  (i).  Un  des  descendans  de 
Cadmus  ,  forcé  de  se  bannir  de  Thèbes ,  à  cause 
du  meurtre  d'un  de  ses  parens,  se  réfugia  à 
Athènes,  d'où  ses  descendans  accompagnèrent 
Tlépolème  à  Rhodes.  Cette  tradition  explique 
et  justifie  aussi  ce  que  dit  Strabon ,  que  les  Rho- 
diens ,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie ,  étaient 
Eoliens  et  Béotiens  (2).  Quelques  Athéniens  pri- 
rent également  part  à  cette  colonie.  L'alliance 
qui  existait  entre  les  Athéniens  et  les  Héracli- 
des  ,  et  le  séjour  de  ces  princes  dans  l'Attique , 
suffiraient  seuls  pour  le  faire  croire.  Mais  nous 


(i)  Sclioliast.  Pind.  ad  Olymp.         (2)  Strabo,  Géographe  lib,  xiJ, 
II,  V.  14 ;  Meuecrat.  apud  Eumd,     p.  653,  D. 
ibid,  V.  16. 
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pouvons  produire  un  témoignage  positif  du 
scholiaste  (i),  et  une  fable  racontée  par  le 
même  commentateur,  quelque  merveilleuse 
qu'elle  paraisse,  atteste  encore  le  séjour  des 
Athéniens  à  Rhodes.  Selon  cette  tradition  (îï), 
les  Héliades  devaient  faire  un  sacrifice  à  Mi- 
nerve, pour  fixer  dans  leur  île  le  séjour  de  cette 
déesse;  mais  ayant  oublié  d'apporter  le  feu  ,  les 
Athéniens  les  prévinrent.  C'était  sans  doute  de 
ces  Athéniens  que  les  Rhodiens  avaient  reçu  le 
culte  de  Minerve,  qu'ils  portèrent,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  dans  leurs  colonies  de  Sicile; 
et  cela  nous  explique  en  même  temps  pourquoi 
Agrigente  ,  colonie  rhodienne  ,  est  appelée  par 
Strabon  colonie  ionienne  (3).  En  effet ,  nous 
dirons  plus  bas  qu'Agrigente  fut  fondée  par 
ceux  de  Gela.  Or,  cette  dernière  ville  le  fut 
elle-même,  selon  l'historien  Ménécrate  {J\)^ par 
les  descendans  des  Athéniens  qui  jadis  avaient 
accompagné  Tlépolème  à  Rhodes,  Cependant 
Strabon  a  été  généralement  taxé  d'erreur  par 
les  Critiques  modernes;  et  c'est  ainsi  que  nous 
découvririons  bien  plus  d'erreurs  encore  dans 
les  jugemens  que  nous  hasardons  nous-mêmes, 
si  nous  pouvions  comparer  ensemble  les  tradi- 
tions qui  choquent  nos  connaissances  bornées, 


(ï)  Scbol.  R.  ad  Ofymp,  ii,  v.  i4.  va/«ç  ^oo-ch. 

'E£   'AÔwvav    S'û     fA î T ccv et ttIvt a ç  (3)  Strabo,   Geograpk.  lib.   vi , 

'Po</)ov    cryy  'Ap'j.ç/oK   0<x«ir6ti.  p.  272. 

{Q.)^ch.o\\diS\.Y ,  ad Ofympie,  vu,  (4)  J pud  SchoMsiSt.  Pindar,  loc. 

V.     71.     '^V'j'-cC-n     Jy     'TTfàiTùt.'î     'A^)/-  SUpVil   cit. 

n.  18 
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et  les  écrits  des  Anciens  qui  nous  manquent^ 
où  même  ceux  qui  nous  restent,  mais  que  nous 
lisons  trop  souvent  sans  saisir  les  rapports  ca- 
chés qu'ils  renferment. 

Au  reste  ^  il  paraît  que  ce  fut  cette  colonie  de 
Tlépolème  qui  fonda ,  ou  du  moins  qui  rebâtit 
les  trois  villes,  Linde y  Camire  ,  et  laljse ^  dont 
l'existence  au  temps  du  siège  de  Troie  est  attestée 
par  Homère  (i).  Strabon  (2)  et  Diodore  (3)  pré- 
tendent de  même  que  ces. villes  furent  bâties 
par  cette  colonie ,  et  l'un  et  l'autre  rapportent 
également  une  autre  tradition  qui  en  attribue 
la  fondation  aux  Héliades.  On  peut  conjecturer 
de  là,  et  de  ce  que,  suivant  les  mêmes  auteurs, 
on  donna  à  ces  villes  les  noms  des  trois  filles  de 
Danaûs,  que  leur  origine  remontait  à  une  épo- 
que fort  ancienne,  et  qu'elles  furent  simplement 
rétablies  et  augmentées  par  Tlépolème.  La  même 
colonie  s'étendit  aussi  dans  Yile  de  Cos;  en  effet, 
Strabon  nous  assure  (4)  que  cette  île  et  celle 
de  Rhodes  étaient  occupées  par  les  Héraclides 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie;  et  nous  voyons 
qu'Homère  appelle  (5)  y?/.5"  d' Hercule ,  les  com- 
mandans  des  guerriers  que  la  première  envoya 
à  Agamemnon.  Les  Héraclides  avaient  d'ailleurs 


(i)  Homer.  lUad.  lib.  ii,  Cataî.  (4)  StraLo,  Geograph.  lib.  xiv, 

V.  i63.  p.  653. 

(2)  Strabo,  Geoi^raph.  lib.  siv,  (5)  Homcr.  lliad.  lib.  ir,  Caîal. 
p.  65/,.                    "  Y.  ibi4  ^  et  Schol.  ad  H.  L, 

(3)  Diodor.  Sic.  lib.  iv,  c.  5S. 
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des  droits  sur  la  possession  deCos,  depuis  la 
conquête  qu'en  avait  fait  Hercule  lui-même^ 
et  lasservissement  des  Méropes  (i).  Mais  nous 
ignorons  entièrement  les  détails  de  ces  deux 
établissemens. 

Enfin,  je  crois  devoir  rapporter  à  la  même  émi- 
gration une  colonie  indiquée  par  Libanius.  Cet 
orateur  qui ,  dans  son  panégyrique  d'Antiochey 
s'est  attaché  à  recueillir  toutes  les  traditions  rela- 
tives aux  diverses  fondations  de  cette  ville,  sa  pa- 
trie, raconte  (2)  que  quelques-uns  des  HéraclideSy 
lors  de  leur  expulsion  par  Eurjsthée  ^  se  mirent  à 
la  tête  dune  nombreuse  troupe  dEUens  ^  et  ne 
trouvèrent  que  dans  cette  région  de  la  Syrie  ^  oit 
était  située  Antioche ,  un  terme  à  leurs  longues 
disgrâces.  Libanius  ajoute  oyx^ils  s'y  établirent  et 
fondèrent  comme  une  dépendance  d Antioche  une 
ville  d' Héraclée.  hes  circonstances  de  ce  récit  ne 
peuvent  se  rapporter  qu'à  l'époque  et  à  l'émigra- 
tion dont  nous  venons  de  parler;  et  letablis- 
sèment  formé  en  Cilicie  par  des  Argiens,  sous 
les  ordres  d'un  Héraclide ,  rendrait  seul  proba- 
ble cette  colonie  des  Eléens  à  Antioche,  dont 
l'existence  ne  saurait  nous  paraître  douteuse  , 
après  un  témoignage  aussi  positifdelapart  d'un 
écrivain  national.  La  ville  dlléraclée,  dont  parle 
Libanius,  est  sans  doute  la  même  qu'Etienne  de 


(i)  Scholiast.  Pintî.  ad  Nem.iY,         (2)  Liban.  Orat.  xi.  'AvTJo;i^f>cof , 
V.  4o;  Homer.  liiad.  lib.  xiv,  v.     p.  12S,  edit.  Reisk. 
^^5;  lib.  XV,  v.  28. 
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Bysance  met  (t)  en  Piérie^  et  que  Strabon  [i)  et 
Ptolémée  (3)  placent  dans  la  Cjrresthide.,  contrée 
voisine  de  celle  où  était  bâtie  Antioclie. 

Expédition  d'Hyllus  ^  et  colonie  grecque  dans 
Vllljrie. 

(An  1290  avant  J.  C.) 

Le  terrible  fléau  qui  avait  forcé  Hyllus  de- 
vacuer  le  Péloponèse  ,  n'avait  fait  qu'inter- 
rompre l'exécution  de  ses  projets.  Il  consulta 
l'oracle  sur  les  moyens  d'en  assurer  le  succès  , 
et  interprétant  par  trois  années  la  réponse  du 
dieu  qui  lui  avait  prescrit  d'attendre  ]\x^(j^aux 
troisièmes  fruits  ^  il  n'eut  pas  plus  tôt  vu  écoulé 
cet  espace ,  qu'il  avait  employé  à  se  procurer 
l'amitié  des  Doriens  ,  qu'il  rentra  dans  le  Pélo- 
ponèse (4).  On  sait  quelle  fut  Fissue  de  cette 
tentative  prématurée.  Hyllus  fut  tué  ,  et  ses 
enfans  obligés  de  se  retirer  sous  la  condition 
de  ne  rien  entreprendre  avant  la  révolution 
d'un  siècle  (5). 


(i)Stephan.  Bysantin.  n).  'W^dL- 

(2)  Stiabo,  Geograph.  lib  xvi, 
p.  75i, A. 

(3)  Ptolem.  Geograph.  lib.  v, 
c.  i5. 

(4)  Apollod.  lib.  Il,  c.  8,  §.  2; 
Paiisan.  lib.  i ,  c.  4r  ;  lib.  viii ,  c  5. 

(5)  L'époque  de  cette  maibeii- 
rcuse  expédition  et  de  îa  mort 
d'Hyllus  est  fixée  ])ar  nous  à  l'a  11 
1290  avant  notre  ère,  et  c'est  d'après 


l'autorité  du  scboliaste  de  Thucy- 
dide {^ad  lib.  I,  c.  12.).  Il  est  vrai 
que  ce  commentateur  se  sert  de 
l'expression  vague  de  ^^ô  to^v 
TpcD/xcJ^v;  mais  il  est  évident  que 
ces  mots  ne  peuvent  signifier  que 
la  prise  de  Troie,  et  non  le  corn- 
meiicement  du  siège  ,  puisqu'aii- 
trementil  se  serait  écoulé  iio  ans 
et  non  pas  100  aus,  comme  il  le 
dit  lui-même,  eutre  l'invasion 
d'Hyllus    et   le   retour   des   lléiii- 
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Après  le  mauvais  succès  de  Texpédition  dTïyl- 
lus,  il  est  probable  que  les  Héraclides  se  retirè- 
rent parmi  les  Doriens,  que  nous  avons  vus  se 


cl  ides.  Ce  calcnl  se  trouve  parfai- 
tement conforme  à  celui  d'Héro- 
dote (lib.  IX,  c.2.6.  ),  qui  met  éga- 
lement loo  ans  d'intervalle  entre 
ces  deux  événemens.  Cependant 
un  savant  (M.  Clavier,  Histoire  des 
premiers  temps  de  la  Gîèce,  t.  II, 
p.  3  et  suiv.),  aux  lumières  du- 
quel je  me  fais  souvent  honneur 
de  déférer,  prétend  que  la  mort 
d'Hyllus  arriva  durant  le  siège  de 
Troie,  et  que  l'intervalle  donné 
par  Hérodote  est  fautif;  en  consé- 
quence il  préfère  et  suit  le  calcul 
de  Diodore  (lib.  iv,  c.  S^.),  qui 
no  met  que  5o  ans  entre  la  mort 
d^Hyllus  et  l'expédition  d'Aristo- 
machus.  Je  pourrais  opposer  à 
son  sentiment  celui  du  respectable 
M.  Larcher,  qui  adopte  (^Chronol. 
d'Hérod.  chap.  xvi ,  p.  469  et  suiv.  ) 
et  fortifie  par  d'exceilens  calculs 
celui  de  son  auteur.  Il  est  certain 
qu'Hérodote  mérite  plus  de  con- 
fiance que  Diodore,  écrivain  peu 
exact,  surtout  en  fait  de  chrono- 
logie; et  d  ailleurs,  l'autorité  d'Hé- 
rodote est  ici  appuyée  du  témoi- 
gnage d'un  scholiasle,  auquel  je 
puis  joindre  ceux  d'AjoUodore 
(lib.  ii>  c.  8,  §.  2.)  et  d'Isocrate 
(/«  Àrchidam.  §6.  p.  116.)  négli- 
gés par  M.  Larcher;  i>iais  comme 
il  importe  de  bien  fixer  cette  épo- 
que ,  une  des  plus  essentielles  de 
l'histoire  grecque,  et  surtout  pour 
le  sujet  que  nous  traitons ,  on  nous 
permettra  d'examiner  les  raisons 
sur  lesquelles  est  fondée  l'opinion 
contraire  à  la  nôtre. 

«  Il  est  constant,  dit-on,  qu'Hyl- 
»  lus  fut  tué  par  Echémus  ,  (/ni 
»  commandait  les  troupes  da  Pélo- 
y>  ponèse.  Il  faut  donc  qu'Agamem- 
»  non  et  Ménéîas  fussent  au  siège 
»  de  Troie;  car  l'expédition  étant 
*»  diriffée  contre  eux ils-  ii'au- 


»  raient  pas  laissé  le  commande- 
»  ment  des  troupes  à  un  autre; 
»  et  d'ailleurs  jeunes  et  vaillans  , 
»  comme  nous  les  représente  Ho- 
»  mère,  ils  n'auraient  pas  souffert 
>'  qu'Echémus  exposât  ses  jours 
»  pour  une  cause  qui  leur  était 
»  absolument  personnelle  ».  Pour 
réfuter  les  idées  renfermées  dans 
ce  passage,  je  n'ai  qu'à  leur  opposer 
le  récit  même  d'Hérodote  (lib.  ix, 
c.  26.  ).  Cet  historien  ne  dit  nulle 
part  qn  Echémus  commandât  les 
troupes  du  Péloponèse  ,  ce  qui 
donne  lieu  de  conclure  l'absence 
d'Agaraemnonet  de  Ménélas  ;  mais 
il  dit  que  les  Peloponésiens  eurent 
la  liberté  de  choisir  le  plus  brave 
d'entre  eux  pour  se  battre  contre 
Hyllus ,  et  que  les  suffrages  de  tous 
les  alliés  se  réunirent  en  faveur 
d' Echémus,  roidesTcgéates.  «Eché- 
«  mus  ,  poursuit-on,  descendait 
«  d'Aléus  au  même  degré  qu'Aga- 
»  pénor ,  et  régnait  en  même  temps 
»  que  lui,  ce  qui  ne  laisse  aucun 
»  doute  sur  la  date  de  celte  expédi- 
ai tion».  Mais  Echémus  ne  pouvait- 
il  être  de  quelques  années  plus  âgé 
qu'Agapeuor?  et  d'ailleurs,  cette 
ex})édiîion  n'ayant  précédé  que  de 
dix  ans  le  départ  pour  Troie,  qui 
est  ce  qui  empêche  qu'Echémus, 
contemporain  d'Agapéuor,  ait  tué 
Hyllus  ?  Mais  comment  le  Critique 
a-t-il  pu  dire  qu'Echémus  régnait 
en  même  temps  qu'A  gapénor,  lors* 
que  Pausariias  déclare  si  positive- 
ment le  contraire?  Voici  \es  pro- 
pres paroles  de  cet  écrivain  * 
«  Jgapénor,  fh  d'Jncée  ,  et  petit- 
»  fils  de  Lycurgue^  qui  régna  après 
»  Echémus ,  commandait  les  Arca- 
»  diens  au  siège  de  Troie ^^  (Pausan. 
lib.  VI. I ,  c.  5.  ' h.y(JL(ze-Aiaùf  cTb  ô 
' kyv^cJLiH   TQu  AvKiffya  ^.cta 'Ep^ç- 
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fonder,  à  la  même  époque,  un  établissement 
vers  le  Parnasse.  Je  conjecture  que  ce  fut  par 
suite  du  même  événement  qu'une  partie  de  ces 
Doriens,  et  des  autres  peuples  qui  combattaient 
avec  eux ,  allèrent  ,  sous  la  conduite  de  quel- 
ques-uns des  fils  d'Hercule  ,  former  une  colonie 
dansFlllyrie.  Selon  la  tradition  mythologique  , 
la  ville  à^Epidamne  ou  de  Djrrachium  rappor- 
tait son  origine  à  Hercule  ,  et  les  types  de  ses 
médailles  confirment  cette  tradition.  Appien  l'ex- 
plique (i)  des  secours  donnés  par  Hercule  aux 
habitans  de  cette  ville.  Une  épigramme  deChris- 
todore  (12),  recueillie  dans  les ^/2^ZectodeBrunck, 
atteste  qu'elle  fut  fondée  par  des  enfans  d'Her- 
cule ;  et  il  ne  serait  pas  impossible,  que  repous- 
sés de  la  Grèce,  obligés  par  serment  de  ne  tenter: 
aucune  entreprise  contre  le  Péloponèse  ,  durant 
l'espace  entier  d'un  siècle,  quelques-uns  de  ces 
princes  eussent  été  s'établir  aux  environs  d'une 

^ATO  'Ap;tûto-{v.)  Un  témoij^oage  encore  évidemîtieut?  car  si  les  plus 
aussi  formel  d'un  auteur  dont  les  braves  troupes  du  Péloponèse  eus- 
connaissances  en  ces  matières  sont  sent  été  éloignées  alors,  croira- 
dignes  de  foi  ,  nie  dispense  sans  t-on  qu'à  leur  retour  elles  eussent 
doute  d'examiner  les  autres  rai-  conserve  aux  Tégéates  la  jouis- 
sons alléguées  par  le  Critique,  sance  d'un  si  glorieux  privilège 
J'ajouterai  seulement  qu'Hérodote  usurpé  en  leur  absence?  Je  cou- 
dit  que  toutes  les  forces  du  Félo-  dus  de  ces  réilexious,  soutenues 
ponèse  étaient  réunies  dans  cette  des  autorités  que  j'ai  citées  plus 
/.'/i/<?.  (Kerodot.  lib.  IX ,  c.  ^6.  )  Ce  haut,  que  la  date  donnée  par  le 
qui  prouve  qu'elles  n'étaient  pas  sclioliasîe  de  Thucydide,  confor- 
alors  occui)ées  devant  Troie;  et  ce  mémeut  au  calcul  d'Hérodote,  est 
qu'il  ajoute  que,  pour  prix  de  la  la  plus  sure  que  nous  puissions 
victoire  d'Echémus,   les  Tégéates  suivre. 

reçurent  un  honneur  dont  ils  fu-         (i)  Apj)ian.  de  Bell.  CiviL  lib.  u, 

rerit  long -temps   en    possession,  p.  4^i' 

celui  de  commander  une  des  ailes  (2)    Analect.    BrUnck.    tom.   W  , 

de  l'armée,  ne  le  montic-t-il  pas  p.  472. 
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ville  qui  était  redevable  à  le^ir  père   de   son 
origine  ou    de  sa  conservation.   Cette  conjec- 
ture est  encore  autorisée  par  la  tradition  que 
rapporte  Scymnus  de  Chio  (i) ,  d'une   colonie 
grecque  conduite  par  un  fils  d'Hercule  en  Illjrie  ; 
et  il  ne  parle  que  d'après  ïimée  et  Eratosthène, 
écrivains  qui  ne  donnaient  point  dans  les  fables. 
Le  chef  de  cette  colonie  est  nommé  Hjllus 
par  Scymnus  de  Chio.  Cette  circonstance  de  son 
récit   pourrait  paraître  erronée ,  puisqu'il  est 
certain  qu'Hyllus  n'existant  plus  à  cette  époque, 
ne  put  se  mettre  à  la  tète  de  cette  colonie.  Mais 
XHjllus  y  dont  il  est  ici  question  ,  n'est  point 
celui  qui  se   battit  contre  Echémus.  C'est  un 
autre  prince  du  même  nom,  fils  à'Hercule  et 
de  Mélite  y  nymphe  de  Corcyre,  au  témoignage 
des  scholiastes  de   Sophocle   (2)   et  d'Apollo- 
nius (3).  Panyasis,  cité  par  le  dernier  de  ces 
commentateurs,  assure  qu'il  y  eut  deux  princes 
du  nom  à' Hjllus^  également  y?/^  d' Hercule  {[\)  \ 
et  le  nom  à' Hjllus  donné  à  l'un  des  ports  de  Fîle 
de  Corcjre  y  selon  l'auteur  des  Scholies  inédites 
sur    Denys    le  Périégète    (5)  ,   est    encore  une 
preuve  qui  vient  à  l'appui  de  l'origine  assignée 
à  ce  prince  par  les  scholiastes.  Au  reste  ,  Scylax 


(i)  Scymu.  Cil.  v.  4^4  et  sqq.         (4)   Panyasis  ,    npud    Sclioliast. 

apud  Hudson  ,  tom.  II ,  p.  24.  Apollon,  ad  iib.  iv ,  v.  1 14-9. 

(2)  Schol-  Sopliocl.  ad  Trachin.  (5)  Scliol.  inédit.  ùdiy\o\\j^.  Pe- 
V.  54.  ^^^f^'  V-  49-^  >  apud  Hudson,  t.  IV, 

(3)  Sclioliast.  ApoUou.  «<^1.  IV,  p.  36. 

V.  6'25  et  j4-i-  , 
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rapporte  également  (i)  ,  comme  étant  la  tra- 
dition du  pays  ,  l'émigration  de  ces  Doriens  qui 
prirent  dès  lors  le  nom  à'Hylliens  ;  et  uneyille 
A'Héraclée^  qu'il  place  dans  cette  région  ,  dont 
il  certifie  V origine  grecque ^  kcÙ  ^okiç  ia-lh  ehhnvh 
hlctvdct^  et  dont  Strabon  fait  aussi  mention  (2)  , 
semble  confirmer  son  témoignage.  Ces  Hylliens , 
dont  Eustathe  (3)  et  Etienne  de  Bysance  (4) , 
sur  la  foi  d'Apollonius  et  de  Callimaque,  rappor- 
tent l'origine  comme  les  auteurs  que  j'ai  cités, 
habitaient,  au  témoignage  du  même  Etienne  et 
de  Scymnus  de  Chio  (5) ,  quinze  cités  y  dont  la 
principale  s'appelait  Hjllé  (6). 

Forcé  par  l'extrême  abondance  de  la  matière , 
de  m'imposer  à  chaque  instant  des  bornes  ,  je 
passe  rapidement  sur  quelques  colonies  de  cette 


(i)  Scylax,  in  Periph  p.  8.  t.  I,  Il  y  est  dit  qn  HyHus  était  le  plus 

apud  Hudson.  illustre  des  princes  doriens ,  et  qu'il 

(2)  Strabo,  lib.  vu,  p.  32,3.  régna  sur  ceux  de  cette  nation  qui 

(3)  Eustath.  a^Diouys.  v.  384,  s'établirent  en  Italie.  Aucune  colo- 
«7??/^  Hudson,  tom.  IV,  p.  70.  nîe  dorienne   ne   s'établit   à   cette 

(4)  Stepban  Bys.  "v.  'Txxuç.  époque  en  Italie  sous  la  conduite 

(5)  Scvnin.  Cbius,v.  4o4  et  sqq.  à'Hjllus  ,  et  il  me  paraît  évident 

(6)  Le  peu  de  connaissances  que  que  le  commentateur,  confondant 
nous  avons  sur  la  géographie  an-  cet  Hjllus ,  fils  de  la  nymplie  Mé- 
cieune  de  ces  contrées  nous  emr  lité,  avec  l'antagoniste,  beaucoup 
pécbe  de  porter  plus  loin  nos  cou-  plus  connu,  d'Ëcliémus,  a  appli- 
iectures.  D'ailleurs,  Scymnus  dit  que  à  ce  dernier  l'émigration  dont 
que  ce  peuple  se  confondit  par  la  il  s'agit  ici;  mais  comme,  dans  au- 
suite  des  temps  avec  les  nations  cune  hypothèse,  on  ne  peut  just'r- 
barbares  qui  l'environnaient,  et  fier  cet  établissement  en  Italie  ^]e 
dont  il  adopta  les  mœurs  et  le  lan-  crois  qu'il  serait  injuste  dVn  ira- 
gage.  Je  soupçonne  seulement  que  puter  la  faute  au  scholiaste,  et 
c'est  à  cette  ancienne  et  nombreuse  qu'il  faut  la  rejeter  sur  les  co- 
émigration  que  fait  allusion  un  pistes.  En  conséquence  je  proposa; 
passage  du  scholiaste  de  Pindare  de  lire  vnfi  thv  'iKhVfioiv  au  lieu 
qui  me  parait  corrompu  (P^t/a'c.i,  de  irîçt  a>lv  'ItolkIolv  ,  et  je  crois 
V.   120.  "Oç    iQcLO'i'Kiva-i   Tû)V    -TTêfi  cette  correction  nécessaire. 

T«7  'iTOtx/ûtv    cJ>t«îrctVT»V.  ). 
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époque ,  que  je  me  contente  d'indiquer  ici  ; 
telles  que  celle  de  Ménœtius  à  Opunte^  ville  qui 
paraît  avoir  vers  le  même  temps  réuni  dans  son 
sein  des  habitans  A\4r^os  et  de  Thèbes  ,  de 
\Arcadie  et  de  la  Pisatide  (  i  )  ;  une  colonie 
éolienne  à  Métaponte  y  qui  de  là  va  s'établir  à 
Lipare  et  dans  les  iles  voisines  (2)  ;  une  colonie 
étolienne  qui ,  sous  les  ordres  à'Andrœmon  , 
fonde  Amphisse  dans  le  pays  des  Locriens  Ozo- 
les  (3).  J'en  pourrais  encore  ajouter  quelques 
autres,  dont  l'existence  est  moins  avérée.  Mais 
je  me  hâte  de  terminer  ce  livre,  dont  l'éten- 
due a  excédé  les  limites  que  je  lui  avais  d'abord 
tracées  ;  et  avant  de  passer  aux  émigrations 
qu'occasiona  la  chute  de  Troie ,  je  vais  exposer 
brièvement  quelques-unes  de  celles  qui  eurent 
lieu  chez  les  habitans  de  la  Thessalie. 


(i)  Eustath.  ad  Iliad.  lib.  i  , 
V.  337;  lib.  II,  V.  684;  Scholiast. 
Apollon,  lib  i,  v.  71;  Schol.  Ho- 
mer.  lliad,  lib.  xv,  v.  14  ;  Strabo, 
Geograpk.Uh.  ix,  p.  4^5, D  j  Scbol. 
Pjudar.  ad  Oljinpic.  ix,  v.  loi. 

(2)  Eustatli.  ad  Odjss.  lib.  xi, 
p.  1644;  Biod.  Sic.  lib.  iv,  c.  67  ; 


lib.  V,  c.  7;  Schol.  inédit,  ad  Dio- 
nys.  Perte  g.  tom,  IV,  p.  36. 

(3)  ApoUod.  lib,  i,  c.  8;  Anton. 
Libéral,  c.  xxxii  ;  Aristot.  apud 
Harpocrat.  v.  " A[jL<^io-o-£L -^  Pausan. 
lib.  X,  cap.  ultim;  ISot.  de  M.  Cla- 
vier sur  Apollod.  p.  107;  Eckbel , 
Doctrin,  Num.  tom.  II,  p.  i4^' 
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CHAPITRE  XVIIL 

Colonies  Grecques  dans  F  intérieur  et  au-dehors 
de  la  Thessalie. 

JLjes  révolutions  qui  agitèrent  cette  belle  partie 
de  la  Grèce,,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  nous 
sont  très-peu  connues.  Les  Pélasges  qui  Fhabi- 
taient  s'étaient  peu  à  peu  confondus,  sous  des 
dénominations  nouvelles  j  avec  les  peuples 
Hellènes  ;  c'est  ainsi  que  nous  voyons  Triopas  ^ 
un  des  petits-fils  à'Eolus  ^  régner  k^Dotium^ 
ville  originairement  fondée  par  un  prince  pé- 
lasge  (i)'^  et  je  pourrais  citer  encore  des  exem- 
ples de  ce  genre.  Mais  l'histoire  des  changemens 
successifs  qui  firent  adopter  aux  Pélasges  ces 
nouvelles  dénominations,  et  qui  les  assimilèrent 
aux  tribus  helléniques ^  n'en  demeure  pas  moins 
incertaine.  Cependant,  à  l'aide  de  quelques  pas- 
sages de  Strabon ,  à  qui  seul  nous  sommes  rede- 
vables des  lumières  faibles  et  imparfaites  que 
nous  avons  sur  l'état  ancien  de  la  Thessalie,  je 
vais  tâcher  d'éclaircir  Yorigine  et  les  différentes 
migrations  de  ces  penples. 

(r)  StephsTi.  Bys.  "v.  ù'JPiitt. 
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Perrhœbes. 

Les  Perrhœbes  étaient  une  de  ces  peuplades 
pélasgiques y  dont  le  nom  ne  parait  pas  de  beau- 
coup antérieur  al  époque  que  nous  parcourons. 
Nous  ne  pouvons  douter  qu'ils  ne  fussent  Pelas- 
ges y  puisque  Simonide  leur  donne  ce  nom  (i)  , 
et  que  nous  les  voyons  occuper  originairement 
la  contrée  la  plus  anciennement  peuplée  par  les 
colonies  pélasgiques.  En  effet  ,  ils  habitaient , 
selon  Strabon  (2) ,  la  région  située  sur  les  bords 
du  Pénée ,  depuis  l'embouchure  de  ce  fleuve 
jusqu'à  Gyrtone  ^  que  cet  auteur  qualifie  elle- 
même  de  ville  Perrhœbique.  Dans  la  suite  ^  les 
Lapithes  les  ayant  affaiblis  par  des  guerres  con- 
tinuelles, les  forcèrent  de  se  reculer  dans  les 
terres  ,  toujours  sur  les  bords  du  Pénée;  et  c'est 
à  cette  époque  que  Strabon  rapporte  la  plupart 
des  émigrations  de   ce  peuple.  Une  partie  se 
retira  sur   le  mont  Olympe  ,   et  y  fonda  aux 
environs  de  YEurotas  ou  Titarésius  (3) ,  un  petit 
état  dont  les  principales  villes  étaient  Cjphos 
et  Dodone  (4).  H  est  difficile  de  bien  distinguer 
les  limites  des  deux  peuples  rivaux  ;  cependant 
il  paraît,  par  le  témoignage  de  Strabon,  que  les 
Lapithes  occupaient  les  plaines,  et  les  Perrhaebes^ 


(i)  Simonid.  «/7z/^ Strabon.  6Jeo^         (4)  Strabo  ,  Geograph.  lib.  ix, 

graph.  lib.  ix,  p.  441»  P*  44i  >  A.  Voj.  sur  cette  Dodone 

(2)  Strabo,  Geograph,  lib,   ix,  Strabon  (lib.  vrn,p.  ^Sg.),  et  le» 
p.  439,0.  notes    sur    Apollodore    (  tom.    li, 

(3)  Romer.  Uiad,  lib.  11 ,  v.  748.  p.  79  et  saiv.  ). 
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les  régions  montagneuses  de  YOljmpe  et  de 
Tempe.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  Per- 
rhaebes  ^  ainsi  que  l'assure  en  deux  endroits  ce 
même  Strabon  (i),  se  rejeta  dans  les  contrées 
qui  avoisinaient  le  Pinde  et  les  montagnes  des 
AthamaneSj  et  y  forma  un  état  qui  subsista  long- 
temps (2),  quoique  dans  une  situation  peu  flo- 
rissante, sous  le  nom  des  Perrhœbes. 

C'est  aussi  à  la  même  époque ,  et  comme  une 
suite  des  mêmes  événemens,  que  je  crois  devoir 
rapporter  l'invasion  du  pays  des  Doriens,  appelé 
alors  Doride^  par  les  Perrhœbes.  Strabon  qui  nous 
apprend  cette  invasion  (3) ,  n'ajoute  ,  il  est  vrai , 
aucun  éclaircissement  sur  la  date  de  cet  événe- 
ment; mais  le  nombre  et  la  marche  des  colonies 
que  les  conquêtes  des  Lapithes  occasionèrent 
parmi  ce  peuple ,  nous  permettent  de  conjec- 
turer que  celle  qui  occupa  FHestiseotide  ,  se 
rattachait  au  même  ensemble  d'émigrations.  Une 
circonstance  de  son  récit  peut  d'ailleurs  servir 
à  confirmer  cette  induction.  Il  dit  que  ces 
Perrhaebes  avaient  auparavant  subjugué  une 
ville  de  l'Eubée^  dont  ils  dispersèrent  les  habi- 
tans  sur  la  surface  de  cette  contrée.  Scvmnus  de 
Chio  parle  (4)  également  de. celte  expédition  des 
Perrhœbes  dans  Fîle  d'Euhée,  avec  cette  différence 


(i)  Strabo ,   Geograpk.  lib.  ix ,  (3)  SîraLo,   Geograph.  lib.  3:x  , 

p.  439,  D;  p.  442,0.  p.  437,C. 

(2)  /(/.  ibid;  llérodot.  lib.  vu,  (4)  Scymu.   Cb.  t.   677,   apud 

c.  197.  Hudsou,  tom.  II,  p.  33. 
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qu'il  leur  attribue  \2i  fondation  et  non  la  ruine 
delà  ville  à'Hestiée,  Or,  cette  émigration  paraît 
être  la  même  que  celle  des  Centaures ^  qui,  vers 
la  même  époque ,  fondèrent  Caijste  dans  cette 
même  tle^  selon  jEnomaùs  (i).  En  effet,  ces  Cen- 
taures, qui,  suivant  la  conjecture  très-probable 
et  très-ingénieuse  de  M.  Clavier ,  ne  formaient 
point  Mw peuple  séparé  ,  mais  une  classe  d'hom- 
mes adonnés  spécialement  à  la  pratique  de  l'é- 
quitation  ,  avaient  été  chassés  parles  Lapithes 
à  la  même  époque  que  les  Perrhsebes  ;  et  ce  fut 
lors  de  leur  expulsion  qu'ils  allèrent  fonder  cet 
établissement  dans  TEubée.  Ces  deux  émi- 
grations des  Perrhaebes  et  des  Centaures  durent 
donc  être  contemporaines  ;  et  d'après  la  con- 
jecture de  M.  Clavier,  les  Centaures  auraient 
été  les  chefs  de  l'expédition  des  Perrhaebes  (2). 
Il  résulte  de  là  que  la  date  bien  connue  de  l'é- 
migration des  Centaures  dans  l'Eubée  ,  doit 
déterminer  celle  de  la  colonie  perrhaebique  ;  et 
le  départ  des  Doriens ,  rapporté  à  l'époque  que 
nous  avons  établie  plus  haut,  achève  de  rendre 
cette  date  certaine.  Au  reste, quoique  la  tradition 
de  Scymnus  de  Chio  paraisse  au  premier  coup 
d'œil  contredire  celle  de  Strabon ,  il  me  paraît 
aisé  de  les  concilier,  en  disant  que  les  Perrhaebes 


(r)  ^.nomaùs  ^/^w<f  E?iseb.Fr^-  donue  à  cette  ville  lepitbète  de 

parât.  Evang.  vf,  c.  7.  Voilà  saus  Chironia. 

doute  pourquoi  Theodoridas(fl/?.'f^  (2)  Histoire  des  premiers  temps 

Stephan.  t;.  KctP^^Toç ,  et  Eustatli.  de   la   Grèce,   tom.    I,  p.    225   et 

ad  luad.  lib.  11,  Ca:o>ij^\  v.  4^3.)  ,siiiv. 
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établirent  à  Hestiée  une  colonie  de  leur  nation  , 
ainsi  que  le  prétend  Scymnus,  et  qu  ils  emme- 
nèrent captifs  les  habitans  de  cette  ville,  ce  qui 
est  conforme  au  récit  de  Strabon. 

Ce  fut  sans  doute  ces  Hestiéens  dispersés 
dans  le  nord  de  la  Thessalie,  qui  portèrent  aux 
environs  de  Dodone  d'Epire,  le  nom  à'Ellopiay 
que  nous  avons  vu  originairement  appliqué  au 
territoire  à'Hestiée  (i).  Les  auteurs,  il  est  vrai, 
semblent  croire  que  ce  nom  vint  de  celui  des 
Elles  ou  Selles  y  qui  habitaient  Dodone  ,  et  Phi- 
lochore  citait  à  Fappui  de  cette  étymologie  des 
vers  d'Hésiode,  recueillis  aussi  par  le  scholiasle 
de  Sophocle  (2);  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  ce  nom  à'Ellopia  ait  été  apporté  par  les 
Hestiéens  ^  et  que  sa  ressemblance  avec  celui 
des  anciens  Elli  ait  fait  imaginer  par  des  écri- 
vains postérieurs  cette  étymologie.  Ce  qui  con- 
firme mon  opinion  ,  que  je  ne  présente  cepen- 
dant que  comme  une  conjecture  ,  c'est  que  , 
selon  le  même  scholiasle  ,  les  Ellopiejis"  de 
Dodone  avaient  la  même  origine  que  ceux  de 
tEubée. 

Lapithes, 

Les  Lapithes  étaient  Pélasges  comme  les  jPe;- 
rhœbes  ^  puisque  Simonide  leur  donne  (3)  aux 


(i)  Pindar.  Hesiod.  Horaer.  apud     ad  Trachin.  x,  1 183. 
Strabon.  lib.  vu ,  p.  SaS.  (3)  Simonid.  apud  Strahon,  Cco- 

(2)  Hesiod.  apud  Schol.  Soph.     graph.iih.i^^  ^.  ^\i. 
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uns  et  aux  autres  le  nom  de  Péla.sgiotes.  Mais 
les  liens  du  sang  qui  les  unissaient  à  ce  peuple , 
n'étaient  qu'un  frein  bien  faible  pour  arrêter 
l'ambition  dont  ils  étaient  dévorés.  Leurs  fré- 
quentes usurpations  avaient  restreint  le  pays 
occupé  par  les  Doriens ,  et  le  puissant  secours 
d'Hercule  put  seul  délivrer  ces  derniers  des 
vexations  de  leurs  incommodes  voisins  (i).  For- 
cés de  se  contenir  de  ce  côté,  ils  se  rejetèrent 
sur  les  Perrhccbes,  dont  ils  envahirent  le  terri- 
toire. Ce  fut  alors  que  la  ville  de  Gyrtone  passa 
sous  leur  domination ,  aussi  bien  que  celles  de 
Argissa^  Orthéy  Elone .,  et  Oloossoriy  qu'Homère 
attribue  à  ce  peuple  (2) ,  et  dont  Strabon  atteste 
V origine perrhœbique  ^  en  y  ajoutant  la  ville  de 
Gonnos  (3).  Orthé  y  selon  le  même  auteur,  servit 
d'acropole  à  PhalannUy  qui  était  elle-même  une 
i:\Ae  perî'hœhique.  Maiscjuoique  ces  villes  obéis- 
sent ,  selon  Homère ,  à  des  chefs  Lapithes  ,  elles 
étaient  cependant  habitées  conjointement  par 
des  Perrhœbes  et  des  Lapithes  (4).  Ces  derniers 
étendirent  aussi  leurs  conquêtes  jusque  sur  le 
mont  Pélion  ,  d'où  ils  chassèrent  les  Centaures ^ 
qu'ils  forcèrent  à  se  réfugier  chez  les  ^thices  (5)^ 
Mais  nous  n'avons,  sur  tous  ces  établissemens^ 


(i)  ApoUodor.  lib.  ii,  c.  7 ,  §.  7 ;  (4)  Aiià  to  ÀvctfAt^  otKiîf.  StraJbc*, 

Diodor.  Sic.  lib.  iv  ,  c.  37.  Geograph.  lib.  ix,  p.  441,  Ç. 

(2)  Homer.  lliad.  lib.  11 ,  v.  738.  {5)  Homer.  Iliad.  lib.  n,  v.  4^5  v 

(3)  Strabo  ,    Geo^rajjh.    lib.  ix,  Strabo  ,  î/^/^.  p.  4^9 ,  D, 
p.  440. 


SB8  HISTOIRE    DE    L  ÉTABLISSEMENT 

que  des  données  vagues,  sans  aucun  éclaircis- 
sement particulier. 

jEnianes  ^  Athamanes  ^  jEthices  ^  Dolopes. 

Les  jEnianes  y  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  paraissent  avoir  été  le  même  peuple 
que  les  Perrhœbes ^  sous  un  nom  différent.  Ils 
habitèrent  d'abord  dans  les  environs  de  Datiiun 
et  de  XOssa^  mêlés  avec  les  Perrhœbes  (i).  Ce 
mot  deZ)^i^/^^/?2  est  altéré;  mais  je  ne  puis  adopter 
la  correction  de  Casaubon  ,  qui  lit  Datum  (a). 
En  effet,  cette  ville  située  au-delà  du  Strymon  , 
ne.  peut  être  la  même  que  celle  que  Strabon 
place  ici  au  voisinage  de  XOssa  ;  et  je  conjecture 
qu'il  faut  lire  Dotium  ^  ville  située  dans  la 
position  indiquée  par  cet  auteur.  Les*  conquêtes 
des  Lapithes  forcèrent  également  les  jEnianes 
à  quitter  ce  pays  ,  et  il  paraît  qu'ils  prirent  part 
aux  émigrations  àesPerrhœbes.  En  effet,  Homère 
les  place  (3)  dans  les  mêmes  villes  que  ces  der- 
niers ,  sur  les  bords  du  Titarésius  ^  et  au  voi- 
sinage de  l'Olympe.  Une  partie  de  ce  peuple 
émigra  aussi  avec  les  Perrhœbes  ^  du  côté  du 
Pinde.  Car  Strabon  dit  (4)  que,  dans  la  suite, 
les  JEnianes  occupèrent  le  pays  voisin  de  FEto- 
lie;  mais,  épuisés  par  les  guerres  continuelles 


(i)  Strabo  ,    Geograph.    lib.   i,  (3)  Homer. //iW.  lib.  ir,  v.  74S 

p.  61.  et  sqq. 

(2)   Casanhon,   Commentar,   ad         (4)  Strabo  ,    Geograph.    lib.    i, 

Slrabon.  p.  i3.  p.  61. 


y 
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qu'ils  étaient  obligés  de  soutenir  contre  les 
Athamanes  ^  et  même  auparavant  contre  les 
Etoliens  unis  pour  les  détruire  aux  Acarnanes, 
ils  furent  encore  contraints  à  quitter  ces  de- 
meures (i),  et  ce  fut  alors  qu'ils  allèrent  s  établir 
sur  \Eta. 

L'extraction  des  Athamanes  n'est  pas  bien 
connue.  Cependant  leur  nom  paraît  originaire 
de  la  Plithiotide,  où  les  auteurs  placent  aux  en- 
virons diAlos  une  plaine  à' Athamantium  (2).  Ils 
furent  probablement  dans  le  principe  une  tribu 
des  Perrhœbes.  En  effet ,  Homère^  selon  Stra- 
bon  (3) ,  joint  toujours  les  Athamanes  aux  Per- 
rhsebes  ,  et  leur  assigne  des  demeures  contiguës. 
L'opinion  générale  des  auteurs  postérieurs  à 
Homère ,  qui  nous  a  été  transmise  par  le  même 
Strabon  (4),  était  que  les  Athamanes  habitèrent 
long -temps  la  plaine  où  était  située  Dotium. 
Or,  cette  plaine  avait  été,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  l'indiquer,  occupée  par  les  iEnianes, 
tribu  des  Perrhœbes.  Strabon  lui-même  ob- 
serve (5)  qu'elle  était  effectivement  voisine  de 
V ancienne  Perrhœbie  ;  et  elle  devait  même  y 
avoir  été  comprise,  selon  les  bornes  assignées  à  ce 
pays  par  Simonide  (6).  Strabon  ajoute  plusieurs 
circonstances   qui   justifient  ces    témoignages. 


(i)  Strabo,  lib.  ix,  p.  427,  D.  p.  44^,  C. 

(2)   Stephan.   'v.    'axoç.    Magn,         (^^)  Straho,  loc.  suprà  cit, 
Etjm.  "V.  'A^iifAAVTtov.  Apollodor.         (5)  Idern  ,  ibid. 
îilj.  I,  c  9,  §.2.  (6)   Apiid  Sirabou.   lib.    ix  ,  p» 


(3)  Strabo,   Geographl  \ih.  ix ,     44t,C. 


II. 
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La  plupart  des  Alhamanes  furent,  selon  lui, 
chassés  par  les  Lnpithes  ;  et  cette  expulsion 
paraît  être  la  même  que  celle  des  Perrhsebes. 
Les  Atliamanes  chassés  se  réfugièrent  dans  la 
région  de  l'^to^  où  ils  s'établirent  sur  un  ter- 
ritoire enlevé ,  partie  aux  Méliens  ;,  partie  aux 
Doriens.  Or,  cette  contrée  est  précisément  celle 
où  quelques  auteurs  nous  représentent  les 
iEnian^s  fixés  après  leur  fuite  de  Dotium.  En- 
fin ,  il  y  avait  des  Atliamanes  à  Cjphos  ^  ville 
perrhaebique  ;  et  c'est  à  Cjphos  qu'Homère  et 
Strabon  placent  l'état  des  Perrhœbes  et  des 
jEnianes  y  après  l'expulsion  commune  de  ces 
peuples  par  les  Lapithes,  L'état  que  ces  mêmes 
Athamanes ,  sans  doute  à  la  suite  de  ces  révolu- 
tions, allèrent  se  fonder  dans  FEpire,  était  encore 
voisin  de  celui  des  Perrhœbes ^  et  il  est  difficile, 
à  des  traits  si  nombreux  de  conformité,  de  ne 
pas  reconnaître  dans  l'origine  et  les  migra- 
tions de  ces  peuples  une  grande  affinité.  Dans  la 
suite  des  temps  ,  les  Athammies  profitant  de 
l'épuisement  des  autres  peuples  épirotes  ,  par- 
vinrent à  un  certain  degré  de  puissance  (i); 
mais  elle  déchut  rapidement ,  et  leur  nom 
n'existait  déjà  plus  au  temps  de  Strabon  (2). 

Une  division  des  Perrhœbes  s'établit ,  vers 
Tépoque  où  s'effectuèrent  ces  diverses  émigra- 
tions ,  dans  les  régions  les  plus  septentrionales 

(i)  Strabo,  lib.  ix  ,  p.  4?.7;  D.  (2)  Id,  ibid.  p.  429,  B. 
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de  la  Thessalie,  et  y  prit  le  nom  àiJKthiQes.  Ils 
avaient  d'abord  habité  sur  le  Pinde ,  au  témoi- 
gnage d'Eustathe  (i),  et  ils  étaient  une  colonie 
des  Perrhsebes. 

C'est  sans  doute  à  cette  grande  émigration 
des  Pélasges  deThessalie,  partagés  en  trois  tribus 
principales  de  Perrhœbes  y  à'JEnianes  et  à'Atha- 
inanes y  qu'a  rapport  la  tradition  déduite  par 
Strabon  (2) ,  sur  la  foi  de  l'historien  Hiéronyme. 
Selon  cette  tradition  ,  la  plaine  de  Thessalie  et 
de  Magnésie  ,  appelée  alors  ro  YltKa.tiyiKov  r^r^éù^iv  -> 
était  occupée  par  des  Pélasges ^  qui  furent  chassés 
en  Etolie  par  les  Lapithes.  L'époque ,  la  cause 
et  la  direction  de  cette  émigration  étant  les 
mêmes  que  celles  des  colonies  que  nous  avons 
successivement  indiquées  ;  l'origine  de  ces  peu- 
ples et  les  demeures  qu'ils  occupaient  étant 
aussi  les  mêmes,  on  est  fondé  à  regarder  ces 
événemens  comme  dépendant  les  uns  des  au- 
tres. Au  reste,  cette  colonie  des  Pélasges  eii 
Etolie  me  semble  confirmée  par  les  homonj- 
mies  que  présente  cette  contrée  comparée  avec 
celle  d'où  Hiéronyme  fait  partir  les  Pélasges. 
Quelle  autre  origine,  en  effet,  pourrait-on  don- 
ner au  nom  ^Achéloûs^  porté  par  le  plus  grand 
fleuve  de  l'Etolie  et  par  un  fleuve  de  la  Phthio- 
tide  ;  à  celui  ài^jEnia^  ville  située  sur  FAchéloûs, 


(i)  Eustatli.    ad   Illad.   lib,   i ,         {:i)  StraLo,  lib.  is ,  p.  443  ,  C. 
t;  346. 
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et  qui  rappelle  celui  des  JEnianes;  enfin,  à  celui 
ô^Ephyre y  dans  les  régions  méditerranées  de 
l'Etolie,  et  qui  est  le  lïiéme  que  1  ancien  nom 
de  Cranon  ? 

Une  égale  obscurité  couvre  l'origine  et  les 
premiers  pas  des  Dolopes.  Il  paraît  qu'ils  étaient 
une  colonie  de  FHellade  ;  car  Homère,  dans  le 
Catalogue  (i),  n'en  fait  point  un  peuple  séparé, 
et  ils  obéissaient  à  Pelée,  souverain  à^l^i  Phthio- 
tide.  C'est  ce  que  prouve  un  passage  d'Ho- 
mère (2),  où  il  est  dit  que  Pelée  leur  donna, 
pour  les  gouverner,  Pliœnix,  qui  commandait 
leurs  guerriers  au  siège  de  Troie.  Le  scholiaste 
d'Homère  dit  encore  (3)  qu'une  partie  de  ces 
Dolopes  se  révolta  contre  Pelée;  il  fallait  donc 
que  la  nation  lui  fût  soumise.  Quant  aux  limites 
de  leur  pays,  il  faisait  partie  de  la  Phthiotide, 
selon  le  même  scholiaste  (4).  Selon  celui  d'Apol- 
lonius (5)^  ils  habitaient  à  l'extrémité  de  la 
Phthiotide,  C'est  aussi  ce  que  dit  Strabon  (6) , 
qui  ajoute  qu'à  l'autre  extrémité  ils  étaient  con- 
tigus  à  l'Hestiaeotide ,  et  en  cela  il  suit  l'autorité 
d'Homère  (7).  Leur  principale  ville  était  CH- 
mène  ^  selon  le  scholiaste  d'Apollonius  (8)  et 
Etienne  de  Bysance  (g).  J'ai  parlé  des  Dolopes 

(^i)  lUad.  lib.  ii,  v.  68i  et  sqq;  (5)  Schol.   Apollon,   ad  lib.  i, 

Slrabo,  lib.   ix,  p.   43o  ,  D  ;  43i>  v.  68. 

A,  B;  id.  p.  4^4,  B.  (6)  Strabo,  lib.  ix,  p.  434,  B: 

(ji)  Homer.  lîiad.  lib.  x,  v.  480.  4^7 ,  C. 

(3)  Scbol.  Homer.  adlliad.  1.  x^  (7)  Homer.  lUad,  lib.  11,  v.  729. 
y,  480.  (<S)  Scliol.  Apollon,  loc.  cit, 

(4)  Id,  adXCù.  IX,  v.  664.  \<^)  Stephan.  1^.  KTM/.tîv»;. 
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révoltés  contre  Pelée.  Selon  une  tradition  que 
nous  a  conservée  le  scholiaste  d'Homère  (i), 
ils  passèrent  dans  l'île  de  ScjroSy  où  ils  formè- 
rent une  colonie.  Aussi  Homère  donne-t-il  à 
cette  île  l'épilhète  de  Dolopienne  ;  et  la  guerre 
qu'Achille  y  porta,  pendant  que  l'armée  grec- 
que se  rassemblait  à  Aulis  ^  eut  sans  doute  pour 
objet  de  la  punir  de  cette  défection.  x4lu  reste , 
le  scholiaste  de  Lycophron  parle  aussi  de  cette 
ancienne  colonie  des  Dolopes  (2),  et  il  paraît 
qu'ils  restèrent  long -temps  en  possession  de 
Scyros,  puisqu'ils  y  étaient  encore  établis  lors- 
que les  Athéniens  y  envoyèrent  une  colonie  (3)* 


(i)  Schol.  Homer.  adiliad,  1.  ix,     i3i7. 
T*  664.  (3)  Tliucydid.  lib.  i ,  c.  98  ;  Dio- 

(2)  Schol.   Lycopliron.    ad,   v.     dor.  Sic.  lib,  xi,  p.  272. 
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LIVRE  TROISIEME, 

COLONIES    HELLÉNIQUES  j    DEPUIS   liA   PRISE    DE 
TROIE  JUSQU^iU  RETOUR  DES  HÉRACLIDES, 


Xja  chute  de  Troie ,  si  souvent  célébrée  par  les 
poètes  et  les  historiens  de  l'antiquité,  n'était  pas 
seulement  l'événement  le  plus  considérable  et 
le  plus  glorieux  des  temps  qu'on  nomme  héroï- 
ques; elle  devint  encore  la  cause  ou  l'occasion 
d'une  foule  d'émigrations  particulières  et  publi- 
ques, chez  les  vainqueurs  comme  parmi  les  vain- 
cus. Quelque  disposé  que  paraisse  Thucydide 
à  rabaisser  tous  les  événemens  antérieurs  à  la 
guerre  doni  il  a  écrit  l'histoire,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  lui-même  (i)  rimportance 
de  celle-ci ,  et  la  part  qu'y  prit  la  Grèce  entière. 
Strabon,  plus  impartial ,  déclare  {p)  que  ce  fut 
surtout  à  la  suite  de  ce  mémorable  événement 
qu'arrivèrent  le  plus  grand  nombre  des  émigra- 
tions ,  tant  des  Grecs  que  des  Barbares  ;  et  en 
rassemblant  les  traditions  que  nous  trouvons 
éparses  dans  les  écrits  des  Anciens,  il  est  en  effet 
aisé  de  se  convaincre  qu'aucune  autre  époque  ne 
fut  plus  féconde  en  colonies.  Il  est  fâcheux  que 

(i)  Thuçydid.  lib  i ,  c.  lo  (2)  Sirabo  ,  lijb.  xiii ,  p.  572  ,  C. 
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les  poètes  se  soient  emparés  d'un  sujet  si  riche 
et  si  intéressant  (i),  pour  l'embellir  à  leur  ma- 
nière, c'est-à-dire  ,  pour  le  défigurer.  Mais  les 
fables  qu'ils  ont  ajoutées  aux  récits  historiques, 
n'en  peuvent  affaiblir  l'autorité,  et  le  fameux 
discours  de  Dion  Chrysostôme  (2)  n'a  jamais  rien 
prouvé  aux  yeux  de  la  saine  critique  ,  sinon  la 
frivole  présomption  de  son  auteur,  qui,  pour 
obtenir  la  renommée,  cherchait  à  détruire  des 
traditions  généralement  adoptées. 

L'écrivain  savant  et  judicieux  que  j'ai  cité 
plus  haut,  Strabon  reconnaît  lui-même  la  réa- 
lité des  expéditions  à'Vljssey  de  Ménélas ,  à'Enée^ 
^Anténor^  et  généralement  de  tous  ceux  qui, 
dispersés  au  retour  de  la  guerre  de  Troie  ^  se 
répandirent  par  toute  la  terre  :  lov$-  Ik  Iqv  Tf  a)i^S 

'TTOXilÂÙV   "^hctVilQévlct^    îU  '^ACcLV   TYiV    olKOV^ivilV*  LcS  ré- 

flexions  qu'il  ajoute  confirment  cette  assertion. 
«  Il  arriva  ,  dit-il,  aux  Grecs  comme  aux  Bar- 
»  bares  de  perdre,  à  cause  de  la  longueur  de 
))  cette  guerre  ,  les  établissemens  qu'ils  avaient 
>i  formés  ,  et  les  conquêtes  qui  étaient  le  fruit 
»  de  leur  valeur.  Aussi,  après  la  destruction 
y>  d'Ilion ,  vit-on  les  vainqueurs  se  tourner  vers 
»  la   piraterie  ,  dans   l'espoir  de  réparer  leurs 


(i)  Strabo,  lib.  I,  p.  48,  B.  mations    de  ce   rhéteur   rnodernu 

(pL^D'ioxi.  C^ivy so^tom..  de Ilio  non  pouvaient  prévaloir  sur  la  tradi- 

capto»  J'ai  été  surpris  de  voir  invo-  tion  constante  de  l'antiquité.  Ua 

quer  l'autorité  de  ce  discours  par  Critique  quia  recours  à  de  sem - 

un    savant   historien,    ?>1.  IMicali  hiables  autorités  ddcréditerail  saiis^ 

(^l'ICalia  yintica  ,  tom,  I,   c.  xrr,  doute. ks  opinions  même  les  plus 

p.  i5ï  ,  uot.  )  ;  corame  si  les  déçia-  raisonnables. 
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»  pertes;  et  ceux  des  vaincus,  qui  avaient  sur- 
»  vécu  à  la  ruine  de  leur  patrie  et  de  leur  for- 
»  tune  5  diriger  leurs  pas  vers  les  régions  que 
»  leur  éloignement  mettait  à  labri  de  senibla- 
»  blés  calamités.  A  cette  époque ,  poursuit-il , 
y)  une  foule  de  villes  reçurent  la  naissance,  tant 
»  sur  les  côtes  maritimes  que  dans  l'intérieur 
»  des  terres  (1)  ».  Thucydide  ne  s'exprime  pas 
autrement  sur  ces  émigrations  (2).  «  Après  la 
»  guerre  de  Troie ,  dit  ce  grand  historien ,  la 
))  Grèce,  toujours  sujette  aux  déplacemens,  ne 
»  put  recevoir  d'accroissemens;  le  retour  tardif 
:»  des  Grecs,  occasiona  une  foule  de  révolu- 
jo  tions;  dans  la  plupart  des  villes,  des  troubles 
))  domestiques  forcèrent  ceux  qui  en  étaient 
»  les  victimes,  d'aller  former  ailleurs  des  éta- 
y)  blissemens.  »  Platon  peint  cette  époque  à  peu 
près  avec  les  mêmes  couleurs  (3).  «  Pendant 
:»  l'espace  de  dix  années  que  les  Grecs  demeu- 
yi  rèrent  éloignés  de  leur  patrie  ,  il  s'y  éleva 
y>  des  dissensions  domestiques  ,  dont  la  fureur 
»  se  manifesta  surtout  à  leur  retour.  Les  jeunes 
»  gens  qui,  en   l'absence  des  vieux  guerriers, 


(i)   Salluste    remarque    (frag-  lib.  xi ,  v.  260  et  suiv.)  les  raal- 

ment.  17g  et  i85  )  quaii  temps  de  heurs  qui  accueillirent  à  leur  re- 

la  guerre  de  Troie  , le  désir  de  faire  tour  les   vainqueurs  de  Troie,  et 

des  conquêtes  et  d'envahir  de  non-  qui  les  retinrent  presque  tous  au 

veiles  terres  fit  perfectionner  l'art  milieu  des  nations  étraugères.  Le 

de  la  navigation.  récit  de  ces   émigrations   remplit 

(2)  Thucyd.  lib.  i,  c.  12.  la  majeure  partie  du  poème  de  Lv- 

(3)Plato,  de  Legib,  lib.  ih  ,  p.  copbron,  et  les  Commentaires  de 

682,  edit.  Serran.  Virgile  déplore  Tzetzès  nous  ont  été  d'une  grande 

par  la  bouclie  de  Diomède  (Eneid,  utilité. 
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»  avaient  usurpé  presque  partout  l'autorité,  ne 
»  voulurent  point  s'en  dessaisir  ;  et  la  plupart 
»  de  ceux  qui  avaient  échappé  au  gjaive  en- 
»  nemi ,  périrent  ou  par  le  fer  d'un  assassin,  ou 
»  dans  les  rigueurs  d'un  exil  éloigné  ». 

Sans  recourir  même  à  ces  autorités  ,  il  est 
facile  de  conjecturer  les  causes  des  révolutions 
qui,  à  cette  époque,  agitèrent  la  Grèce  en  tous 
sens.  Pendant  l'absence  des  princes  grecs,  la 
vengeance  et  lambition  ,  les  plus  actives  des 
passions  humaines,  ne  durent  pas  demeurer 
oisives.  Les  usurpations  des  Pélopides  avaient 
rempli  le  Péloponèse  des  ennemis  de  cette  fa- 
mille, et  le  désir  d'humilier  son  orgueil  fut 
sans  doute  la  première  cause  des  malheurs  do- 
mestiques d'Agamemnon  et  de  ses  enfans.  L'élé- 
vation de  Ménesthée  sur  le  trône  d'Athènes,  au 
préjudice  des  enfans  de  Thésée  ,  avait  sans  doute 
excité  parmi  leurs  partisans  les  mêmes  mécon- 
tentemens.  Plusieurs  princes  ,  qui  se  croyaient 
offensés  par  les  chefs  de  l'expédition  contre 
Troie,  tels  qu'Acamas ,  dont  les  sujets,  fidèles 
au  ressentiment  de  leur  maître ,  refusèrent  d  y 
prendre  part  (i)  ;  et  les  Héraclides,  dont  les  pré- 
tentions se  voyaient  avec  peine  enchaînées  par 
la  trêve  conclue  avant  la  mort  d'Hy Uns  ,  cher- 
chèrent également  à  profiter  de  l'absence  de 
leurs  ennemis,  en  leur  préparant  à  leur  retour 

(i)  Strabo,  lib.  x,  p.  4G2  ,  B. 
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des  chagrins  domestiques  ,  ou  des  embarras  po- 
litiques. Les  liens  de  la  famille  et  de  la  société 
s'étaient  relâchés  pendant  une  aussi  longue  ab- 
sence^ et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  les  vain- 
queurs ,  malgré  l'éclat  de  leur  gloire  ,  reprirent 
dans  leurs  foyers  le  cours  de  leurs  anciennes 
habitudes.  La  plupart  avaient  formé  de  nou- 
veaux attachemens  ;  leurs  captives,  fruit  des 
conquêtes  et  du  pillage  ,  disputaient  à  leurs 
épouses  des  droits  que  ces  dernières  n'étaient 
plus  dignes  de  réclamer.  Dans  la  confusion  de 
tant  de  passions  jalouses  et  opposées,  plusieurs 
préférèrent  une  émigration  volontaire,  et  quel- 
ques-uns y  furent  forcés  par  la  violence. 

D'ailleurs ,  le  succès  de  l'expédition  contre 
Troie  ,  en  révélant  aux  Grecs  le  secret  de  leurs 
forces,  avait  excité  leur  émulation  et  étendu 
leurs  connaissances.  Leur  activité,  pendant  la 
durée  de  cette  guerre  ,  ne  s'était  point  bornée 
aux  opérations  lentes  et  sédentaires  d'un  siège. 
Pour  assurer  la  subsistance  de  Tarmée ,  une 
partie  fut  employée  à  cultiver  la  Chersonèse{^i), 
De  fréquentes  excursions  sur  le  territoire  en- 
nemi les  obligeaient  à  diviser  leurs  forces  ,  et 
c'est  à  cela  que  le  judicieux  Thucydide  attribue 
la  durée  du  siège.  Ajax  de  Salamine  a^Ua  porter 
le  ravage  sur  les  côtes  de  l'Hellespont,  et  même 
dans    les    régions  méditerranées   de  la   Phry- 

(i)  Thucydid.  lib.  i,  c.  ii. 
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gie  (i).  Achille  subjugua  une  partie  des  îles  de 
la  mer  Egée  ,  et  des  villes  situées  sur  le  con- 
tinent  opposé  (9).  Il  est  souvent   question  de 
ces  conquêtes,  et  lui-même  en  ftiit  le  récit  dans 
le  IX®  Livre  de  Y  Iliade  {o).  Le  géographe  Mêla 
assure  (4)  que  ce  héros  pénétra  jusque  dans  le 
Pont  ;  et  ce  fut  sans  doute  en  mémoire  de  cette 
expédition  ,  dont  le  chef  devint  depuis  si  célè- 
bre ,  qu'une  île,  située  à  l'embouchure  de  l'Ister , 
fut  consacrée  à  Achille.  Eustathe  parle  (5)  des 
pirateries  exercées  dans   le  Pont  par  Achille , 
et  le  scholiaste  de  Pindare  (6),  du  séjour  de  ce 
prince  dans  une  île ,  la  même  que  celle  que 
nous  venons  de  nommer.  Il  est  probable  que 
ces  expéditions,  dont  l'objet  était  de  châtier  les 
peuples  alliés  de  Troie ,  indiquèrent  aux  Grecs 
des  contrées  nouvelles  ,  et  leur  inspirèrent  le 
désir  d'y  former  des  établissemens.  La  destruc- 
tion de  Troie  ne  mit  point  un  terme  aux  inimi- 
tiés qui  l'avaient  provoquée  ,  et  la  vengeance 
des  vainqueurs  s'étendit  jusque  sur  les  alliés  de 
cette  ville  infortunée.  Ménéîas  employa  les  hml 
années  que  dura  son  séjour  dans  les  contrées 
étrangères  (7),  à  punir  les  peuples  qui  avaient 
porté  du  secours  aux  Troyens  ,  en   Phénicie  ^ 


(i)  Dictys  Cretens.  lib.  II,  c.  18.  Eustatli.   ad  J^ioM^s.  Terieges.  v, 

(2)  Strabo,  lib.  i,  p.  45,  A.  3o6  ,  et  alios. 

(3)  Homer.  lliad,  lib.  ix,  v.  828  (5)  Eustath.  ad  Dionys.  v.  6^:2, 
et  sqq.  (t3)  Scboi.  Pinciar.  ad  Nein.  iv, 

(4)  Mêla ,  lib.  11 ,  c.  i  ;  Confer,  v.  70. 

Straljou.  lib.  vn  ,  p.  Soy  ;  Arrian.  (7)  Strabo  ,  lib.  i,  p.  40,  A. 
Peripl.  P,  E,  p.  i3,  edit.  Stuck.  ; 
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en  Sjrie ^  en  Chypre  et  en  Egypte,  Tandis  que 
ce  prince  poursuivait  le  cours  de  ses  vengeances 
dans  les  régions  de  l'orient ,  Ulysse  ,  dont  la 
Sicile ,  r Italie  et  le  pays  des  Ibères  se  vantaient 
de  posséder  tant  de  monumens,  avait  été  pro- 
bablement chargé  de  reconnaître  les  mers  et 
les  rivages  des  contrées  situées  à  l'occident , 
afin  de  protéger  les  établissemens  que  les  Grecs 
y  formèrent  en  foule;  et  ces  voyages,  quoique 
défigurés  par  des  fictions  mensongères ,  ne  sau- 
raient perdre  à  nos  yeux  le  caractère  historique 
qu'ils  avaient  à  ceux  deStrabon. 

Si  à  ces  causes  publiques  et  générales,  dont 
l'influence  fut  plus  ou  moins  forte ,  plus  ou 
moins  directe,  nous  ajoutons  les  causes  particu- 
lières ,  telles  que  les  accidens  inséparables  des 
expéditions  maritimes,  et  rendus  sans  doute 
plus  fréquens  à  cette  époque,  par  l'ignorance 
des  parages  où  se  trouvèrent  lancées  à  leur 
retour  les  divisions  de  la  flotte  grecque  ,  et  par 
le  peu  de  perfection  qu'avait  acquise  la  naviga- 
tion de  ce  peuple ,  on  conviendra  sans  peine 
que  les  récits  des  auteurs  ,  s'ils  manquent  de 
vérité,  ne  manquent  pas  au  moins  de  vraisem- 
blance. Les  désastres  qu'essuya  l'armée  grecque , 
avant  de  rentrer  dans  ses  foyers  ;  les  longues 
erreurs  de  ses  chefs,  et  leur  établissement  en 
des  régions  éloignées,  avaient  été  célébrés  dans 
des  poèmes  ,  intitulés  Retours  ^  dont  la  perle 
n'est  pas  une  des  moins  graves  que  nous  ayonî> 
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à  déplorer ,  et  que  nous  trouvons  souvent  cités 
dans  les  anciens  auteurs. 

Pour  présenter  le  tableau  de  ces  émigrations, 
je  ne  puis  suivre  aucun  ordre  ,  puisque  ,  à  l'ex- 
ception d'un  très-petit  nombre  ,  elles  furent 
toutes  contemporaines ^  et  que,  produites  pour 
la  plupart  par  des  intérêts  particuliers  ,  elles 
ne  s'établirent  point  sous  l'influence  d'une 
seule  et  même  volonté.  Les  plus  tardives  de  ces 
colonies  n'excédèrent  point  la  dixième  année 
après  le  siège  de  Troie,  et  toutes  les  autres  peu- 
vent se  ranger  indistinctement  dans  cet  inter- 
valle ;  c'est  la  seule  base  chronologique  que  nous 
puissions  produire.  Cependant,  pour  procéder 
dans  ce  récit  avec  moins  d'incertitude ,  il  con- 
vient de  reprendre  les  faits  au  moment  où  , 
après  la  chute  d'Ilion  ,  les  chefs  des  Grecs  dé- 
libérèrent sur  la  route  qu'ils  devaient  tenir  ;  et 
le  meilleur  guide  que  nous  puissions  suivre , 
c'est  Homère  ,  dont  la  narration  dépouillée  des 
ornemens  poétiques  est  un  véritable  morceau 
d'histoire  (i). 

«  Lorsque  la  ruine  de  Troie  eut  été  consom- 
y>  mée  (2) ,  A^gamemnon  et  Ménélas  assemblèrent 


(^i)  Yoj.VEssaisur  le  génie  d'Ho'  <^iKi  tîkvov.  J'ai  abrégé  de  beau* 

mire  de  IVI.  Wood  ,  Anglais  ,  cba-  coup  tout  ce  morceau,  pour  n'en 

pitre  m.  L'expérience  du  navjga-  présenter  que  la  substance  histo- 

teur   moderne    confirme    entière-  rique,  et  je  croia  qu'on  trouverait 

ment  le  récit  du  poète  Grec.  difficilement   ailleurs   une   intro- 

(2)  Homer.    Odj'ss.    lib.   m  ,   à  duction  plus  précise  et  plus  claire 

n^ers,   i3o,   ct^TÀ/)    i^zsrit   Tl^idiy.oiti  aux  émigrations  dont  la  prisf^  de 

Trihn usfn<è  ad  1S4,  okçi/vÔoy,  Troie  lut  suivie. 
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»  un  conseil  dont  les  avis  furent  partagés.  Mé- 
»  nélas  proposa  de  se  rembarquer  pour  la  Grèce; 
))  mais  Agamemnon  voulait  auparavant  apaiser 
))  par  une  hécatombe  le  ressentiment  de  Mi- 
))  nerve.  Nestor,  Diomède  etUlysse  embrassèrent 
»  l'avis  du  premier;  et  tandis  que  le  reste  de 
))  larmée  se  déclarait  pour  celui  du  général  ^ 
))  ils  mirent  à  la  voile  et  arrivèrent  à  Ténédos, 
))Là,  s'éleva  une  seconde  dispute  :  le  parti 
»  d'Ulysse  voulant  plaire  au  chef  suprême,  re- 
»  tourna  à  Troie  ;  Nestor  ,  suivi  de  Diomède . 
»  laissant  Ménélas  en  arrière,  continua  sa  route. 
))  Parvenus  à  Leshos  ^  ils  délibérèrent  s'il  va- 
»  lait  mieux  ,  dans  la  saison  avancée ,  faire 
))  lentement  ,  mais  avec  sécurité ,  le  tour  des 
))  Cyclades ,  ou  risquer  un  passage  plus  court , 
»  et  tendre  directement  vers  l'Eubée.  Tandis 
»  qu'ils  étaient  encore  incertains  ,  Ménélas  sur- 
5)  vient  ,  et  les  détermine  à  choisir  la  voie  la 
))  plus  périlleuse,  mais  la  plus  courte.  Ils  appa* 
))  reillèrent  deLesbos,  le  troisième  jour ,  et  un 
j>  vent  favorable  les  porta  dans  la  même  nuit  à 
»  Gerœstum.  Ils  y  firent  un  sacrifice  à  Neptune  ^ 
y)  pour  le  remercier  d'avoir  protégé  la  partie  de 
»  leur  navigation  qui  offrait  le  plus  de  dangers. 
))  Puis,  le  vent  continuant  à  être  bon  ,  ilspour- 
»  su'^virent  leur  voyage  le  long  de  la  côte  de  la 
:>}  Grèce.  Ménélas  se  sépara  d'eux  au  promon- 
»  toire  Suniam  ;  mais  Diomède  arriva  dans  la 
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i>  rpême  journée  à  Argos ,  quatre  jours  après  son 
V  départ  de  Troie.  Nestor  profita  du  même  vent 
>)  qui  le  conduisit  à  Pylos  ». 


CHAPITRE    PREMIER. 

Colonie  de  Diojnède  en  Italie. 
(An  1270  avant  J.  C.) 

JL/ APRÈS  ce  récit ,  qui  nous  indique  si  claire- 
ment les  causes  de  la  division  survenue  entre 
les  chefs  des  Grecs  -,  division  funeste  qui  causa 
tous  leurs  désastres  5  il  paraît  aussi  queDiomède 
fut  le  premier  de  ces  print^es  qui  revit  sa  patrie; 
mais  il  ny  fit  pas  un  long  séjour.  Les  désordres 
que  son  absence  avait  occasionés  dans  sa  mai- 
son (i)  5  ne  lui  permirent  pas  d'y  demeurer. 
Servius  prétend  même  (2)  que  ce  prince  ,  in- 
struit des  déportemens  de  sa  femme,  et  craignant 
de  devenir  la  victime  de  ses  complots  criminels , 
avait  refusé  de  retourner  dans  ses  états  ;  mais 
cette  tradition  ,  non  moins  contraire  au  récit 
d'Homère  ,  que  celle  de  Juba  (3) ,  qui  faisait 
échouer  Diomède  sur  les  côtes  à^ Afrique ^  au 
retour  du  siège  de  Troie  ,  ne  mérite  pas  de 
confiance.  Les  causes  et  les  détails  de  cette  émi» 


(i) Dionys.  Perieg.y.  485  ;  Schol.     viii    v.  g. 
Horaer.  ad  Uiad.  lib.  v  ,  v.  l\vi ,  B.         (3)  Juba  ,  û/?W£;?Plutarclium  ,  Va- 

{<4,\  Servius  i:;*' Vjrgil.  EKcid-  lib.     rallelL  tom.  il,  p-  3îi. 
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gration  sont  exposés  avec  profusion  parle  scho- 
^îiaste  de  Lycophron  (i).  Mais  malheureusement 
les  fables  ne  sont  pas  moins  prodiguées  dans  son 
récit  que  les  vérités.  Il  est  même  un  point  impor- 
tant sur  lequel  il  est  en  contradiction  avec  lui- 
même.  Car,  dans  un  endroit  il  le  fait  partir  de 
XEtolie^  et  quelques  lignes  plus  bas  (2) ,  il  dési- 
gne Argos  comme  le  lieu  de  son  départ.  Mais 
cette  dernière  tradition  est  la  plus  suivie ,  et 
celle  à  laquelle  ce  commentateur  lui-même  pa- 
raît s'être  attaché,  puisqu'il  la  répète  en  deux 
autres  endroits  (3).  Au  reste ,  un  événement  ra- 
conté par  i\.ntoninus  Liberalis  (4)  peut  servir  à 
expliquer  cette  contradiction  apparente.  Dio- 
mède,  de  retour  à  Argos,  fut  appelé  en  Etolie  par 
son  aïeul  (Enée^  qui  avait  été  détrôné  par  Agrius. 
Après  lavoir  rétabli  dans  ses  états,  il  se  rembar- 
qua pour  retourner  dans  sa  patrie;  mais  des 
vents  contraires  l'ayant  repoussé  dans  la  mer 
ionienne,  il  fut  jeté  sur  la  côte  de  la  Daunie, 

C'est  sans  doute  de  la  même  expédition  ,  an- 
térieure à  son  établissement  en  Italie,  que  par- 
lent Héraclide  de  Pont  (5)  et  le  scholiaste  de 
Thucydide  (6) ,  le  premier  en  rapportant  un 
voyage  à  Corcjre  ,  et  le  second  une  colonie  aux 


(i )  Schol.  Lycopliron.  ad  v.  697.  c.  xxxvii ,  p.  470. 
'A/oro  'A»t«a/«.ç,  tms    êitî/TOw  TTA'         (5)  Hcraclid.  Pontic.  fragment. 

T^/c/ioç.  XXVI,  p.  2i/),  edit.  Corav. 

(2)  Ad^.  608.  (6)  Schol.  Tliucydid.  'ad  lib.  i  , 

(3)  Idem ,  ad  v.  C)i5  ot  620.  c.  la. 

(4)  Anton.  Libérai.  Mecamorph, 
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lies  libttrniennes.  S'il  en  faut  croire  quelques 
auteurs,  tels  que  le  scholiaste  d'Homère  (i), 
Denys  le  Périégète  et  son  commentateur  (2)  , 
Diomède  aurait  aussi  formé  un  établissement 
en  Ibérie;  et  ces  traditions  semblent  confirmées 
par  l'existence  d'une  ville  de  Tjdé  dans  le  pays 
des  Gravit,  Cette  ville  est  appelée  Touc/ict/  par 
Ptolémée  (3)  ;  mais  comme  son  nom  est  écrit 
Tjdé^^x  Pline  (4),  Silius Italiens  (5)  et  Mêla  (6)  , 
je  soupçonne  que  le  texte  de  Ptolémée  est  altéré^ 
et  qu'il  faut  lire  TuoU/.  L'origine  de  cette  ville  est 
attribuée  par  le  poète  des  Guerres  puniques  à 
des  Etoliens  , 

Quos  (Enœae  misère  domus  jEtolaque  Tyde. 

et  cette  émigration  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
celle  que  les  autres  auteurs  prêtent  à  Diomède. 
Mais  je  crois  que  par  l'épithète  à'yEtola^  Silius 
Italiens  n'a  voulu  désigner  que  la  Tjdé  d'Es- 
pagne^ puisqu'aucun  géographe,  que  je  sache, 
ne  parle  d'une  ville  de  ce  nom  en  Etolie.  Au 
reste  ,  je  ne  rapporte  cette  opinion  que  comme 
une  simple  conjecture  ;  et  sans  insister  davan- 
tage sur  un  établissement  dont  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir d'autres  traces,  je  vais  indiquer  ceux 
que  Diomède  fonda  en  Italie. 


(t)  Schol.  Homer.  ad  lîiad,  1.  v.  (3)  Ptolem.  lib.  ii ,  c.  6. 

T.  4i2.  .  (4)  Plin.  lib.  iv,  c.  20. 

(2)  Dionys.  Perieg.  v.  485  ;  et  (5)  Silius  Italie,  lib.  m,  v.  367. 

lE.\x%XàX\i,  ad eum  loc.  torn,  IV,  P.P9.  (6)  Mêla,  lib.  m,  c.  i. 

Il-  20 
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Lorsque  ce  prince  aborda  en  Italie  ,  le  sou 
verain  de  la  Daunie  était  assiégé  dans  sa  capitale 
par  des  ennemis  limitrophes.  Il  implora  le 
secours  du  prince  Argien  ,  et  promit  de  payer 
ce  service  d'une  partie  de  ses  états  et  de  la  main 
de  sa  fille.  Diomède  accepta  le  traité  ,  et  par 
cet  accroissement  de  forces^  il  lui  procura  la 
victoire  (i).  Il  reçut  en  récompense,  du  prince 
délivré  par  ses  armes ,  un  terrain  sur  lequel  il 
bâtit  sa  première  ville ,  celle  d'^rgos  Hippium  y 
appelée  depuis  Argyrippa  et  Jlrpi  {p). 

La  fondation  dCArgos  Hippium  est  attestée 
par  tant  d'auteurs  (3) ,  qu'il  est  impossible  de 
la  révoquer  en  doute;  et  les  honneurs  divins 
queDiomède  recevait  dans  cette  ville,  au  témoi- 
gnage de  l'historien  Polémon  ,  confirmeraient 
seuls  cette  origine.  Un  lieu  du  territoire  d'^r- 
gyrippa  portait  le  nom  de  Diomedea ,  selon 
Etienne  de  Bysance  (4)  ;  et  Silius  Italiens  dé- 
crivant la  même  région  ,  y  place  également  une 
plaine  appelée  Diomédée  (5) ,  qu'ailleurs  il  dé- 

(i)  Schol.  Lycophron.  ad\.  597  ;  lin  (  lib.  xv,  c.  9.  )  appelle  Doriens 

Auton. Libéral. c.xxxvii;Heraclid.  les  compaguons  d'Heicule,  à  une 

"9 outic,  fragment,  xxvi ,  p.  2.1^.  époque  où  ce  peuple   ne  pouvait 

(2)  Antoninus  Liberalis  donne  prendre  encore  aucune  part  aux 

aux  compagnons  de  Diomède   le  expéditions  des  Grecs. 

nom  àc  Doriens ',  et,  quoique  cela  (3)  Stephan.  Bysant.  ^.  'Apyv- 

ne  soit  pas  impossible,  il  est  néan-  piTr^rct -^  Strabo,  lib.  vi,p.  283,  D; 

moins  plus  probable  que  cet  au-  Virgil.  Eneid.  lib.  xi,  v.  246;  So- 

îeur,  anticipant  sur  les  temps  où  lin.  c.  11,  p.  i3;  Plin.  lib  m,  c.  11; 

Argos  devint  une  ville  Doritnne ,  Justin,   lib.   xx ,   c.   i;   Polemou , 

aui'i»   mal  à  propos  appliqué  aux  «/;m/:/ Scbol.  Pindar.  i\>m.  x,  v.  12. 

sujets  Argiens  de  Diomède  la  qaa-  (4)  Stephan.  Bys-  '2^.  A»o/.OKrn.î., 

lité   de   Doriens  ,   q.u'ils   n'avaient  (6}  Silms ,  lib.  viii,  v.  240,.  241, 

point  encore    C'est  par  une  sem-  35o. 
blable  erreur  qu'Amnaien  Marcel- 
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signe  par  les  mots  à'Etoli  campi.  Les  progrès  ra^ 
pides  que  fit  cette  colonie ,  lui  permirent  bientôt 
d'en  établir  à  son  tour  de  nouvelles.  Servius  dit 
que  Diomède  ,  après  avoir  subjugué  une  partie 
de  XApulie  et  les  habitans  du  mont  Garganum^ 
fonda  dans  cette  région  un  grand  nombre  de 
villes  (i)  ,  et  il  nomme  entre  autres  /Equum 
Tuticwn  et  Béne^ent,  Le  même  commentateur 
atteste  ailleurs  (2)  l'origine  argienne  de  la  der- 
nière à  laquelle  il  joint  Fenusia^  appelée  d'abord 
Aphrodisia  y  et  fondée,  selon  la  tradition  mytho- 
logique, en  expiation  de  l'outrage  que  Diomède 
avait  fait  à  Vénus;  Canusium^  nommée  aussi 
Cjnegeticurriy  parce  que  ce  prince  avait  autrefois 
l'usage  de  chasser  dans  ses  environs;  enfin  Fe- 
nafruTUy  et  peut  être  Arpino^  dans  la  Campanie* 
Solin  et  Martianus  Capella  attestent  (3)  l'origine 
de  Béne^^ent  ^  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Ma- 
loentum  ,  qu'elle  perdit  lors  de  l'établissement 
dans  ses  murs  d'une  colonie  romaine  ^  vers  l'an 
iiSS  avant  notre  ère. 

La  fondation  de  Canusium  par  Diomède  est 
également  attestée  par  Strabon  (4)  et  par  Mar- 
tianus Capella  (5).  Aux  témoignages  de  ces  au- 
teurs, on  peut  joindre  celui  du  scholiaste  d'Ho- 


(i)  Servius,  ad  Eneid.  lib.  viii,  Capella,  lib.  vi  ;  Confer.  Plin.  1.  in^ 

X.  g.  In  eodem  tractu  plurimas  ci-  c.  ir  ;  Tit.-Liv^  lib.  viii  ;  Velleius^ 

vitates  condidit,  lib.  i,  c.  i4  ;  Epitom.  Livii^  xv;  Fes- 

(2)  Idem ,  ad  Eneid,  Ub.  xi ,  v*  tus  in  a'.  Maloenton, 

2/46.  (4)  Strabo ,  lib.  vr ,  p.  283  ,  D, 

(3)  Solin.  cnp.  Il ,  p.  i3  ;  Mart.         (5)  Martian.  CapelL  lib,  vx. 
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race  (i)  qui^  expliquant  Pépithète  de  Bilinguù 
donnée  par  le  poète  à  Canusiinn  ^  dit  qu'elle 
fut  fondée  par  Diomède,  et  qu  elle  reçut  de  ce 
prince  la  langue  grecque^  qui  se  parlait  dans  ses 
murs  aussi  bien  que  la  langue  latine.  J'ajouterai 
encore  le  témoignage  d'Horace  lui-même  (2), 
qui  attribue  également  au  vaillant  Diomède  la 
fondation  de  cette  ville.  Elle  fut  dans  l'origine, 
aussi  bien  qix^rgos  Hippium  ^  une  des  plus 
florissantes  de  cette  côte  de  l'Italie.  C'est  ce  que 
Strabon  assurait  (3),  d'après  l'étendue  de  leurs 
périboles.  Mais  depuis,  elles  ne  firent  que  lan- 
guir dans  un  état  de  médiocrité,  qui  est  encore 
attesté  par  cet  auteur. 

D'autres  villes  de  la  même  côte  rapportaient 
aussi  leur  origine  à  cette  même  émigration  , 
telles  que  Siponte  (4) ,  dont  le  nom  purement 
grec  remontait  effectivement  à  une  époque 
très-ancienne;  et  Lucéria^  qui  montrait  encore 
au  temps  de  Strabon  à'antiques  offrandes  dé- 
posées par  Diomède  dans  le  temple  de  Minerve. 
Les  îles,  qui  portaient  le  nom  de  Diomédées  y 
étaient  aussi  des  monumens  authentiques  du 
séjour  Ae  Diomède  dans  cette  contrée  ;  et  outre 
ces  îles  ,  une  ville  de  Diomédée  dans  la  région 
appelée  J9a^/^z/e  (5),  conserva  toujours  le  nom 
de  son  fondateur.  On  connaît  la  fable  (6)  sur  la 

(i)  Sclioliast.  Horat.  ad  Sermon,  (4)  Strabo  ,  lib.  vi,  p.  284?  B. 

lib.  1,  Satyr.  x,  v.  3o.  (5^Stepban.  Bys.  'v.  Aïoy-i^Jlfix. 

(2)  Horat,  ibid,  Satyr.  v,  v.  qç».  (6)  Schol.  Lycophron.  ad  y,  697'; 

(3)  Strabo,  lib.  vj,  p.  2bi,  1).  Autouin,  Libéral,  xxxvn;  Sirabo, 
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métamorphose  en  oiseau  des  compagnons  de 
Diomède  établis  dans  ces  îles  ;  et  quel  que  soit  le 
sens  de  cette  fiction  allégorique  rapportée  par 
de  graves  auteurs ,  elle  fait  sans  doute  allusion 
au  séjour  de  Diomède,  séjour  attesté  par  Denys 
le  Périégète  et  son  commentateur. 

Au  reste  ,  il  paraît  certain  que  Diomède  jouit 
en  ces  contrées  d'une  grande  étendue  de  dorai- 
nation  ,  et  que  sa  puissance  ne  demeura  pas 
circonscrite  dans  les  bornes  étroites  de  la  Dau- 
nie  y  où  se  trouvent  la  plupart  des  villes  que  je 
viens  d'indiquer.  Etienne  de  Bysance  lui  at- 
tribue la  fondation  ^Adria  (i)  ,  ville  impor- 
tante qui  donna  son  nom  à  la  mer  Adriatique  ; 
et  Pline  (îà)  celle  de  Spiné  ^  ville  auparavant 
fondée  par  les  Pélasges,  et  qu'il  ne  fit  sans 
doute  que  rétablir.  Ces  colonies  indiquent  une 
vaste  domination ,  et  rendent  plus  probables 
les  établissemens  que  quelques  auteurs  lui  prê- 
tent encore  au-delà.  Selon  Servius  (3) ,  Vlapidie^ 
contrée  voisine  de  la  Liburnie .  avait  reçu  son 
nom  d'un  Etolieny  qui  y  fonda  une  ville  men- 
tionnée par  Salluste,  au  témoignage  du  même 
auteur.  Non  loin  de  Vlapidie  proprement  dite, 
était  un  port  qui  conserva  le  nom  de  Dio- 
mède; et  d'après  cela,  on  pourrait  conjecturer 


lib.  VI,  p.  284v  Stephan.  Bys.  loc.         (2)  Plin,  lib.  m,  c.  16;  Tit.-Lir. 

cit.;  Dionys.   Perieg.   v.  4S3  ;   et  lib,  v,  c.  33;  Justin,  lib.  xx,  c.  i. 
Eustatb.  iî?id.  tom.  IV,  p.  89.  (3)  Servius,  «^  Virgil.  Géorgie^ 

(i)  Slepban.  ]^ys.  a».  'At^/^.  lib.  wi ,  v.  475». 
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que  la  colonie  étolienne^  dont  parlait  Salluste, 
avait  été  envoyée  sous  les  auspices  de  Diomède, 
lors  de  son  établissement  en  Italie.  Cette  con- 
jecture me  semble  recevoir  un  grand  degré 
de  vraisemblance  par  ce  qiie  dit  Strabon  (i), 
que  Diomède  avait  un  temple  célèbre  appelé 
Tima\mm^  lo  Ti[Actvov  ^  dans  renfoncement  du 
golfe,  Adriatique.  Ce  grave  écrivain  regarde  ce 
monument  comme  une  preuve  certaine  que 
Diomède  étendit  au  loin  sa  domination  sur  cette 
côte;  et  son  opinion  est  d'autant  plus  digne  de 
foi,  qu'il  reconnaît  lui-même  (2)  combien  les 
fables  avaient  altéré  les  relations  historiques,  et 
qu'il  assure,  en  cet  endroit  même,  avoir  soigneu- 
sement rejeté  tout  ce  qui  ne  lui  présentait  pas 
le  caractère  de  la  vérité.  Ainsi,  on  doit  accorder 
toute  confiance  à  son  témoignage ,  lorsqu'il 
ajoute  (3)  que  l'on  rendait  en  ces  parages  des 
honneurs  divins  à  la  mémoire  de  Diomède ,  et 
qu'on  lui  immolait  un  cheval  blanc.  Deux  bois 
sacrés,  l'un  sous  l'invocation  de  Diane  étolienne  ^ 
l'autre  sous  celle  deJunon  argienne,  attestaient 
encore  d'une  manière  irrécusable  les  progrès 
de  la  puissance  de  Diorhède  sur  cette  côte. 

(i)  Strabo,  lib.  V,  p.  214,  D.  une   sur  l'origine   de  ce   mot   de 

(2;  Id.  ibid.  p.  2i5,  A.   Tci  cTs  Tirnavus.     Cependant,     les    hor.^ 

■TTOKÂât  <îa)V    fAu^ivo/Lx.èva>v    i)    Kctli'  neurs  qu'on  rendait  en  ce  lieu  à 

'\iva-ili\(£'^  ÂXKcoç  Éçtv  cTê/.  Diomède  ne  pourraient-ils  pas  iui 

(3)  Id.  ibidy  B;   et  lib.  vi,  p.  avoir  fait  donner  ie  nom  de   7'S 

,284»  B.  On  a  tant  abusé  des  éry-  /ulùluov  ?,... 

œologies,que  je  n'ose  en  proposer 
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CHAPITRE   IL 

Colonies  à  Métaponte  et  à  Pises. 
(An  1270  avant  J.  C.) 

Oelon  la  tradition  suivie  par  Homère ,  Nestor 
retourna  dans  ses  états;  cependant,  une  autre 
opinion  lui  attribue  la  fondation  àe  Métaponte. 
Mais  il  n'est  guère  vraisemblable  que  ce  prince 
déjà  très-avancé  en  âge  à  1  époque  du  siège  de 
Troie,  se  soit  mis  à  la  tête  à  une  colonie ,  tandis 
que  rien  ne  le  forçait  à  quitter  son  pays  ;  et  le 
récit  d'Homère  me  semble  infiniment  plus  pro- 
bable. Il  est  d'ailleurs  facile  de  le  concilier  avec 
celui  de  Strabon  (i)  ;  et  en  effet  cet  auteur  dit 
que  Métaponte  fut  fondée  par  des  Pj liens  ^  qui 
avaient  fait  voile  d'Ilion  sous  la  conduite  de 
Nestor,  Mais  il  ne  dit  pas  que  Nestor  eût  été  lui- 
même  le  chef  de  cette  colonie.  Solin  ,  qui  con- 
firme l'origine  pylienne  de  Métaponte  (2) ,  ne 
parle  point  de  Nestor;  enfin  Velléius  Pater- 
culus  marque  bien  (  3  )  que  Nestor  ne  prit 
aucune  part  à  cette  expédition  ,  puisqu'il  dit 
que    les  Pjliens  ,    écartés  par  une  tempête  de 


(i)  Strabo,  lib.  vi,  p.  264,  D.  ges.  v.  368. 
T\v\iœv    cTè   xs'yêTst»    x^IiV^a,   tcÎTv  (2)  Solin.  cap.  ii,  p.  i3„ 

l|"lA/{:i  TTAsfo-ctvTav //gTctNêo-lopoç.         (3)   Vcllcius   PatcrcuL    lib.    i^ 

Add.  Eustatb.  ad  Dionys.  Perie-  cap.  i. 
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leur  chef  Nestor^  fondèrent  Métaponte.  Le  nom 
du  chef  àe  cette  colonie  manque  dans  le  texte 
de  Velléius,  et  je  n'essaierai  point,  à  l'exemple 
de  tant  de  Critiques  (i),  de  le  rétablir.  J'ob- 
serverai seulement  que  la  plupart  de  ces  savans 
se  sont  trompés  en  attribuant  cette  colonie  à 
Epéus y  ou  à  Métabus.  En  effet,  le  premier  de 
ces  personnages  commandait  les  Phocéens  (2). 
Comment  donc  Velléius  aurait-il  pu  lui  donner 
pour  chef  Nestor ,  qui  était  roi  des  Pylietis  ? 
Quant  à  Métabus ^  la  généalogie  de  ce  person- 
nage s'oppose,  suivant  la  judicieuse   observa- 
tion de  Runhkenius,  à  ce  qu'on  le  fasse  vivre  à 
cette  époque;  et,  si  j'osais  me  citer  moi-même, 
je  crois  avoir  prouvé  (3)  que  la  colonie  éolienne 
de    Métabus   ou    de    Messapus   n'avait    aucun 
rapport  avec  celle  dont  il  s'agit  ici ,  et  qu'elle 
était  beaucoup  plus  ancienne.  Il  est  donc  inutile 
de  chercher  à  suppléer  ici  ce  qui  manque  au 
texte  de  Velléius;  cette  recherche,  féconde  en 
erreurs  pour  tant  d'hommes  habiles ,  ne  serait 
d'ailleurs  que  d'un  médiocre  secours  à  l'histoire, 
qui  s'occupe  plutôt  des  faits  que  des  noms;  et 
si  je  voulais  montrer  à  quelle  incertitude  expose 
souvent  cette  dernière  espèce  d'érudition  ,   je 
n'aurais  qu'à  rapporter  les  opinions  confuses  et 
contradictoires  des  savans  que  j'ai  cités. 

(i)  Vid.  Lipsiura,  ad  h.  loc.  ;  Bur-         (2)  Homer.  Iliad,  11 ,  Calai,  v.  2 j  ; 

nian,  Boeder,  Hudson,  Popma ,  et  ibid.  lib.  xxiii,v.  670. 
Vossium,  Heinsinmjii&i^;  Salmas.         {V)  Deuxième  partie  ,  tom.    JI, 

.  ad  Solin.  p.  65.  p.  63  et  69  de  cet  ouvrage. 
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Colonie  des  Phocéens  à  Métaponte. 

Mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  recon- 
naissions rétablissement 5  postérieur  ou  simul- 
tané ,  d'une  colonie  de  Phocéens  à  Métaponte  ^ 
sous  les  ordres  à'Epéus,  Outre  que  cette  colonie 
est  attestée  par  Justin  (i),  les  monumens  qu'il 
allègue  à  Tappui  de  cette  tradition  ,  et  qu'Aris- 
tote  (2)  rapporte  également,  rendent  son  exis- 
tence peu   douteuse.   L'obscur  Lycophron  (3) 
parle  aussi  des  instramens  consacrés  par  Epéus 
dans  le  temple  de  Minerve ,  qu'il  appelle  Mj- 
dienne{J\)^  épithète  que  son  prolixe  commen- 
tateur ne  se  donne  pas  la  peine  d'expliquer. 
La  seule  différence  qu'il  y  ait  dans  son  récit, 
c'est  qu'il  place  l'établissement  d'Epéus  à  La- 
gariay  aux  environs  de  Siris  et  du  Cjlistarnus. 
Mais  le  voisinage  où  cette  ville  de  Lagaria  était 
elle-même  de  Métaponte  ^  achève  de  prouver  la 
réalité  de  l'une  et  de  l'autre  colonie.  La  dernière 
est  encore  attestée  par  Strabon  (5),  et  tout  con- 
court à  démontrer  l'occupation  successive  des 
deux  villes  par  les  Phocéens  que  commandait 
Epéus.   Je   ne   dois    cependant  pas   dissimuler 

(i)  Justin,  lib.  XX,  c.  2.  aiùùv  jclio-fAcL.   S'il   faut  en   croire 

(2)  Aristot.  Mirahil.  AuscuL  p.  Dictys  de  Crète  (lib.  i,  c.  17.)  cet 
709.  Vid.  not.  Runkeu.  ad  Vel-  Epéus  commandait  des  troupes  ve- 
leium  ,  p.  3.  nues  des  îles  Cyclades  ;  mais  tout 

(3)  Lycophron.  (?«55<2/2<5?r.  v.  qSo.     se  réunit  contre  cefte  opinion  ,  et 

(4)  Id,  ad  Y,  930,  et  Schol.  fusé ,  le  silence  d'Homère,  et  Faurorité 
ibid.  de  Pausauias  qui  compte  ce  ]>riiice 

(5)  Strabo,  lib.  vi,  p.  263,  D.  parmi  les  descendans'de  Pliucus 
AayeifitA  (^^^ovÇ'iQV /E^ii^  Kctï  ^où-  (lib*  11,  c.  26.). 
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qu'une  autre  tradition  ,  recueillie  par  Servius  , 
donnait  Line  direction  différente  à  l'émigration 
d'Epéus  ;  et   cette  tradition ,  revêtue  du  nom 
respectable  de  Caton  ,  n'est  pas  de  celles  qu'on 
doive  légèrement  rejeter.  Selon  lui  (i),  Epéus , 
poussé  avec  ses  compagnons  sur    les  côtes  de 
rEtrurie^  y  fonda  une  ville  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Pises^  de  celui  d'une  ville  du  Péloponèse. 
Ce  récit,  dans  lequel  je  supprime  la  circônstaoïce 
mal  à  propos  appliquée  à  cet  établissement ,  de 
l'incendie  des  vaisseaux  par  les  captives  troyen- 
nés,   ne  laisse  pas  de  renfermer  en  lui-même 
quelques  difficultés.  Et  d'abord,  on  conçoit  dif- 
ficilement pourquoi  le  chef  des  Phocéens  aurait 
donné  à  une  cité  bâtie  par  lui ,  le  nom  d'une 
ville  de  la  Pisatide.  Mais  il  est  probable  que  le 
récit  de  Caton  ne  nous  a  pas  été  transrais  en 
entier,  et  de  là  vient  sans  doute  l'obscurité  qui 
s'y  trouve.  Cette  même  ville   de  Pises  reçut, 
selon  le  même  Servius  (2) ,  une  colonie  des  Pj- 
liens  ^    sujets   de  Nestor^  que  la  tempête  avait 
éloignés  de  leur  chef  ^  au  retour  de  ïroie  ;  et 
Strabon  rapporte  aussi  (3)  cette   tradition.   Il 
ajoute    que    ces   Pjliens    ou    Piséates    étaient 
une  division  de  ceux  qui  s'étaient  à  la  même 
époque   établis  à  -Métaponte  ;   et  c'est  4  cette 
colonie  àe  Piséates  que  fait  allusion  l'épithète 


(1)  Cato,  a/)fv J  Servium  adyiv-     lib.  x,  v.  179. 

gil.  Eneid',  lib.  x ,  v.  179.  (3)  Strabo  ,  Geograph.  lib.  v,  p. 

(2)  Servius  5   ad  Virgil.   Eneid.     'J.2.2y  G. 
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à'Jlphœa  que  Virgile  donne  à  Pises  (i),  et  la 
tradition  rapportée  dans  Xltinéraire  de  Ruti- 
lius.  Il  est  donc  impossible  de  douter  de  la 
réalité  d'une  colonie  de  Pjliens  à  Pises  (2);  et 
cela  posé  ,  il  peut  paraître  assez  singulier  de 
retrouver ,  dans  une  raille  de  VEtrurie  ^  les  Pho- 
céens ç^l  les  Pjliens  qui  s'étaient  conjointement 
fixés  dans  une  ville  du  golfe  de  Tarente. 

Ce  rapport,  si  je  ne  me  trompe ,  doit  servir 
à  confirmer  la  réalité  des  deux  colonies,  par  la 
conformité  qu'il  établit  entre  ellçs.  Il  peut  encore 
contribuer  à  expliquer  l'origine  de  Pises.  En 
effet,  il  est  probable  que  la  colonie  qui  la  fonda, 
composée  de  Piséates  et  de  Phocéens,  était  partie 
de  Métaponte,  où  se  forma  le  premier  établisse- 
ment de  ces  peuples.  Serviiis  nous  apprend  (3) 
que  dans  le  territoire  où  fut  bâtie  Pises,  il  avait 
existé  autrefois  Eine  ville  de  Phocida,  lumière 
précieuse  qui  dissipe  les  obscurités  du  récit  de  ^ 
Caton.  Il  paraît  donc  que  les  deux  peuples 
s'établirent  séparément^  les  Phocéens  à  Phocis\ 
les  Piséates  à  Pises;  la  situation  plus  avanta- 
geuse de  la  dernière  fit  sans  doute  abandonner 


(0 Alpha;»  ab  origine  Pisœ,  {i)! af^t\ncoxi^T\XïeV origine grec- 

ViRciL.  Eneid.  lib.  x,  v.  179.  ^„^  de  Fiscs;  mais  il  ne  nomme  pas 

V'id.  et  Plin.  lîb.  m  ,  c.  5;  Solin.  aes.  fondateurs  (lib.  xx,  c.  i.). 

cap.  II, *p.  i3  ;  Rutilius  ,  in  Itinerar,  (3)  Servius  ,    ad  Virgii.    ErieifL 

îib.  I,  V.   ^-j"^.  L'auteur  du  Peco-  lib.  x,   v.  179.    C'est  à  tort    qu'il 

j'oné ,   qui  sans  doute  avait  pnisé  ajoute  :   quod  nobis   indicio  est  à 

aux  mêmes  sources,  assure  égaie-  Peloponeso    originem    id  oppiduiri 

ijiiiiiî  (Ciornat.  :K.yn,  nowei/.i.)  ([ue  trahere.  La  Phociclc  n'était  poiat 

Pise  ai>ait  anciennement  porté  le  dans  le  Péioponèse. 
nom  d'Àlfea, 
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lautre  et  prévaloir  le  nom  de  Pises  ;  et  comme 
cette  colonie  fut  en  effet  de  très-peu  de  temps 
postérieure  au  siège  de  Troie  ,  les  auteurs  l'au- 
ront prise  pour  un  des  établissemens  fondés 
immédiatement  au  retour  de  cette  guerre.  C'est 
ainsi  que  nous  croyons  pouvoir  expliquer  les 
récits  divers,  et  en  apparence  contradictoires, 
que  nous  avons  rapportés;  et  si  notre  conjecture 
n'est  pas  entièrement  conforme  à  la  vérité,  nous 
osons  du  moins  nous  flatter  qu'elle  ne  paraîtra 
pas  dénuée  de  fondement. 


CHAPITRE   IIL 

Colonies  des  Locrièns  en  Afrique  et  en  Italie. 
(An  1270  avant  J.  C.  ) 

JuA  flotte  des  Locrièns  ayant  été  séparée  par  I.i 
tempête  qui  l'assaillit  à  la  hauteur  de  Mycone  , 
une  des  Cvclades  ,  selon  la  narration  d'IIu- 
mère  (i) ,  ou  du  cap  Capharée ^  selon  les  com- 
mentateurs de  Virgile  (a) ,  une  partie  de  ces 
Locrièns  fut  poussée  par  des  vents  contraires 
jusque  sur  les  côtes  de  la  Libje,  Virgile  parle  (3) 
de  cette  colonie;  et  Servius,  qui  paraît  avoir 


(1)  Houier.  Odyss.  lil).  iv,  V.  ^(jg.  (3)  Locros  Libyco  ve  habitantes  lillorc. 

(2)  Sei'viiis ,  ad  Erwid.  lib.  in.  t/--     ^^    77     -j  vu                 ^-' 
\'                '    .             ^       yj.  i.  X ,  Vji'gil.  £^7ze?^.  hb.  XI,  V.  sôr», 

^^'  et  Servius, y^wjè  ad  cum  Igc. 
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recueilli  toutes  les  traditions  des  Anciens  (i)  à 
ce  sujet  5  dit  que,  selon  quelques  auteurs  ^  ces 
Locriens  habitèrent  dans  le  voisinage  des  Sjrtes  : 
que ,  selon  d'autres  ,  ils  passèrent  dans  les  lies 
de  Libye  (  et  par  cette  expression  ,  insulas  in 
Libja  inhœrentes^  il  désigne  sans  doute  les  lieux 
habitables  au  milieu  des  déserts  de  sable  dont 
cette  vaste  région  est  couverte  )  ,  et  j  furent 
d'abord  appelés  Nisammones y  puis  Nasaniones. 
Suivant  wxi^  tradition  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celle-là,  après  avoir  perdu  leurs  vaisseaux 
dans  les  Syrtes  ,  ils  pénétrèrent  à  travers  les 
terres  ,  dans  le  pays  des  Nasamones  ^  où  ils  fon- 
dèrent une  ville  à^Auréla,  Quelques-uns  pré- 
tendaient aussi  que  les  mêmes  Locriens  avaient 
occupé  i/^ze  ^7e  voisine  du  continent  d'-^V^^/e, 
et  appelée  Cercina,  Ces  traditions  ,  quelque 
nombreuses  qu'elles  paraissent ,  n'étaient  cepen- 
dant pas  encore  les  seules  ;  et  celle  à  laquelle 
Servius  semble  s'être  attaché  lui-même  (2),  por- 
tait que  ces  Locriens  formèrent  leur  établisse- 
ment dans  la  Pentapole ^  c'est-à-dire,  dans  la 
contrée  où  furent  depuis  bâties  les  cinq  villes 
de  la  Cyrénaïque.  Ce  commentateur  expliquant 
un  autre  passage  de  son  auteur,  parle  encore  (3) 


(1)  Tacite  éfait  du  noraîjre  des  xi,  v.  26a;  et  lib.  m,  v.  Sgg. 
auteurs    qui  reconnaissaient   aux         (3)  Qiiin  etiàm  de  Locris  Ozoleis 

iXasainons  une    origine   locrienne.  legitur ,  qiibd  delati  Tinneiam  itîte- 

(  Fid.  apud  Servium  ad  Eneid.  lib.  rihs  accesserint,  et  civitatem  candi- 

111 ,  V,  399.  derinî  f  quœ  nunc  "vocatur  Uzalis, 

(■2)  Vid.  Servium,  ad  Eneid.  lib,  Skkvius  ,  loc.  sitprà  cit. 
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des  Locriens  qui  abordèrent  à  Tinneia  dans  ï Afri- 
que ^  ety  pénétrant  plus  avant^  fondèrent  une  ville 
cVUzalis.  Ces  noms  me  paraissent  altérés,  et  je 
crois  qu'au  lieu  du  premier,  il  faut  lire  Tindiunij 
sur  l'autorité  d'Hellanicus  cité  par  Etienne  de 
Bysance  (i)  ;  et^z///^^  au  lieu  du  second,  d'après 
Hérodote  (2)  et  Gallimaque  (3).  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  je  n'ose  garantir  l'authenticité  de  ces  tra- 
ditions ,  il  ne  m'appartient  pas  non  plus  d'en 
récuser  le  témoignage.  Les  faits  sur  lesquels 
elles  reposent  sont  tous  dans  l'ordre  de  la  vrai- 
semblance ;  et  si  leur  multiplicité  fait  naître 
le  doute  et  l'incertitude  sur  le  lieu  précis  où 
se  fixa  cette  colonie,  d'un  autre  côté  elle  prouve 
la  croyance  dans  laquelle  étaient  un  grand  nom- 
bre d'auteurs  relativement  à  l'établissement  des 
Locriens  en  Libve. 

Ces  Locriens  étaient  Ozoles  ^  selon  le  même 
Servius  (4).  Ceux  qui  s'établirent  en  Italie  y  et 
y  prirent  le  nom  ^Epizephyrii  ^  à  cause  du 
cap  Zéphyriwn  ^  auprès  duquel  ils  habitèrent  ^ 
étaient  Narjciens  (5) ,  c'est-à-dire  ,  Opuntiens, 
Suivant  le  récit  de  Servius ,  ces  Locriens  Epizé- 
phjriens  auraient  été  séparés  des  Ozoles y  dont 
nous  venons  d'indiquer  l'émigration  ,  par  la 
même  tempête  où  périt  Ajax  leur  chef;  mais 


(1)  Hellanic.  apud  Steplian.  ^v»  Un,  v.  7Ô  et  sqq. 
T*v</)*ov.  (4)  Servius,  locîs  cit. 

(2)  Herodot.  lib.  iv,  c.  i56.  (5)  Virgil.  Eueid.  iib.  m,  v.  Ziyy, 

(3)  Caliimach.  Hjmru  ad  Apol-  et  9^eTyi\i?>y  cid  hune  loc. 
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selon  une  autre  tradition  qui  nous  a  été  conser- 
vée par  Polybe,  d'après  Aristote(j},  cette  colonie 
était  composée  d'esclaves  qui,  ayant  eu  un  com- 
merce adultère  avec  leurs  maîtresses  ,  pendant 
la  longue  absence  des  guerriers  Locriens ,  et 
craignant  l'indignation  de  leurs  maîtres ,  qu'ils 
avaient  si  cruellement  offensés,  s'échappèrent 
avec  les  complices  de  leur  crime ,  et  allèrent 
fonder  une  ville  de  Locres  sur  le  promontoire 
Zéphfrium,  Cette  même  histoire  est  racontée 
par  Denys  le  Périégète  (-i) ,  et  son  commenta- 
teur y  ajoute  quelques  détails  (3)  ;  enfin  Polybe 
adopte  le  récit  d'Aristote  ,  qu'il  assure  (4)  être 
conforme  à  la  tradition  des  Locriens  eux-mêmes; 
et  il  allègue  à  l'appui  une  institution  établie 
chez  ce  peuple  de  temps  immémorial,  savoir, 
que  la  noblesse  venait  des  femmes^  et  se  perpé- 
tuait par  elles*  On  ne  peut  douter  que  Virgile 
n'eût  suivi  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions, 
puisqu'il  nous  représente  les  Locriens  Narjciens 
établis  en  Italie,  immédiatement  après  la  chute 
de  Troie  (5);  et  de  nouvelles  probabilités  vien- 
nent encore  à  l'appui  de  ces  témoignages. 

Les  Locriens  Epizéphyriens  regardaient  Ajax,, 
fils  d'Oïlée  ,  chef  des  Opuntiens  au  siège  de 
Troie,  comme  leur  fondateur  (6);  et  c'est  de 


(i)  Aiistot.  <2/p«(^  Polyb.  lib.  xii,  p.  327. 

in  Excerpt.  tom.  III ,  p.  328.  (5)  Virgil.  Eneid.  lib.  m,  v.  Sgg  : 

(a)  Dionys.  Perieg.  v.  3^)4  et  sqq.  I^'^^  f  t  Narjcîi  posuernnt  mœuîa  Locri: 

rS)  Eustath.  ihid.  tona.  IV,  p.  tJ5.  '  (6)  Pausan.  lib.  m ,  c.  iq  :  Coîion 

(4)  ^id>  Ecio^.Uh.  %ii,  toiû.liî,  narrât.  -xYiii. 
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cette  opinion  nationale  qu'était  dérivé  l'usage 
singulier  dont  plusieurs  auteurs  font  foij  de 
laisser  dans  leurs  rangs  une  place  vide  ^  qu'ils 
croyaient  occupée  par  ce  héros.  Une  pareille 
opinion  ne  prouve-t-elle  pas  celle  où  était  ce 
peuple,  que  son  établissement  remontait  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie,  et  que  leurs  ancê- 
tres avaient  été  les  compagnons  d'Ajax  ?  Etienne 
de  Bysance  prétend  (i)  que  les  îles  Banaurides ^ 
situées  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  avaient  été 
peuplées  par  des  LocrienSy  dont  le  chef  Banau- 
sus  était  fils  d'Ajax.  Peut-on  méconnaître  à  ces 
traits  l'établissement  à  Zephjrium  des  Locriens 
conduits  par  un  fils  d'i\jax,  dont  un  détache- 
ment se  serait  dirigé  vers  les  îles  nommées  par 
Etienne  de  Byzance  ? 

Enfin ,  les  contradictions  qui  régnent  dans 
les  récits  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  fonda- 
tion de  Locres ,  achèvent  de  démontrer  à  nos 
yeux  l'existence  de  cette  colonie,  contemporaine 
de  la  chute  de  ïroie.  Strabon  soutient  (a)  que 
Locres  dut  son  origine  à  des  Locriens  Ozoles,  et 
blâme  Ephore  de  l'avoir  attribuée  à  des  Opun- 
tiens.  Scymnus  de  Chio  rapporte  (3)  les  deux 
opinions,  et  paraît  pencher  vers  celle  d'Ephore. 
Timée,  dont  le  sentiment  nous  a  été  transmis 


(i)  Steplian.  Bys.  a».  Rôtvai'p/J'êç.  Epizéphyrlenne, 
Solin  (cap.  ii,  p.  i3.)  confirme  la  (2)  Strabo,  lib.  vi,  p.  sSg. 

tradition  quia rtribue  aux  Zoc'r/e/?5         (3)   Scymn.    Ch.    v.    3i5  ,   aj^ud 

Narjcicns  la  l'ondation  de  Locres  Hudson,  tom.  II,  p.  iS ,  19. 


Î)ES    COLONIES    GRECQUES.  32i 

par  Polybe  (i),    qui  se  hâte  un  peu   trop  de 
le  condamner,  assurait   que   Locres   devait  sa 
naissance  à  des  citoyens  de  condition  libre;  et  l'in- 
scription ou  traité  allégué  par  cet  auteur,  fai- 
sait  foi   d'une  alliance    solennellement    jurée 
entre  la  colonie  et  la  métropole  grecque;  ce  qui 
détruit   nécessairement  l'opinion  de   Forigine 
servile  des  Locriens  Epizéphyriens.  Que  devons- 
nous  conclure  de  ces  contrariétés  ?  qu'il  y  eut 
à  Locres  deux  colonies:  la  première  àe Locriens 
OpuntienSy  et  c'est  celle  qui  suivit  immédiate- 
ment la  chute  de  Troie ^  dont  parlent  la  plupart 
des  auteurs  que  j'ai  cités  jusqu'ici,  et  que  sans 
(doute  Ephore  avait  en  vue;  l'autre,  de  Locriens 
OzoleSy  d'une  date  beaucoup  plus  moderne,  et 
c'est  celle  que  connaissaient  Timée  et  Strabon. 
Au  moyen   de  cette  explication  ,  on   concilie 
aisément  tous  les  Anciens,  et  on  évite  la  fâcheuse 
alternative  de  rejeter  l'une  ou  Fautre  de  ces 
colonies  ,  attestées  chacune  par  des  autorités 
respectables. 

C'est  sans  doute  à  la  même  époque  que  nous 
devons  rapporter  un  établissement  des  Phéa- 
ciens  deCorcvreàiocre^.Le  chef  de  cesPhéaciens 
était  Locrus,  frère  à'Alcinoûs^  selon  Conon  (2). 
Mais  quoiqu'un  habile  antiquaire  (3)  ait  trouvé 


(i)  Timseus,  lib.  ix,  apud.  Po-  (3)  Frédéric  Neuman.  Num.  Po- 

lyb.  lib.  XII,  in  excerpt,  tom.  UT,  piil.  inédit,  tora.  I,  p.  32,  TahuL  ii; 

p.  38.  ^id.  Not.  Canne  ad  Conon.  p,  75; 

(2}  Conon.  narrât,  m,  Heyn.  Gjni seul,  tom,  11,^,  49,  52. 

n.  21 
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dans  les  médailles  de  Locres  ^  qui  représen- 
tent la  P allas  et  le  Pégase^  typ^s  ordinaires  à 
celles  de  Corinthe ^  dont  Corcyre  était  une  colo- 
nie, la  confirmation  de  cette  origine  unique- 
ment fondée  sur  le  témoignage  de  Conon, 
j'avouerai  que  je  ne  puis  accorder  ma  confiance 
à  de  semblables  traditions,  surtout  en  réfléchis- 
sant que  cette  colonie  de  Corcjre  ^  qu'on  sup- 
pose avoir  porté  à  Locres  les  types  de  Corinthe^ 
dut  être  ,  par  son  chef,  contemporaine  de  la 
prise  de  Troie,  et  que  \ origine  corinthienne  des 
Corcyréens  ne  remonte  pas  au-delà  des  pre- 
mières olympiades. 


CHAPITRE   IV. 

Colonie  de  Philoctète  en  Italie. 

(An  1270  ayant  J.  C.) 

iMous  ignorons  la  véritable  cause  de  l'émigra- 
tion de  Philoctète.  Strabon  dit  (i)  qu'à  son  retour 
de  Troie  il  fut  chassé  de  Mélibée  ^  sa  ville  na- 
tale, par  des  factieux.  Le  scholiaste  de  Thucy- 
dide (2)  prétend  au  contraire  que  ce  prince,  « 
affligé  d'une  maladie  honteuse,  prit  le  parti  de  m 
se  bannir.  Enfin  le  scholiaste  de  Lycophron      ■ 


(0  Strabon.  Ceograph.  lib.  vi ,         (2)  Scliol.  Thucydid.  ad  \\h,  i, 
p.  a54  ,  B.  c.  lu. 
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suit  une  autre  tradition  (i),  selon  laquelle  Phi- 
loctète  fît  voile  en  partant  de  Troie,  avec  plu- 
sieurs chefs,  jusqu'à  la  hauteur  du  cap  Mimas; 
là,  ses  vaisseaux  ayant  été  séparés  de  la  flotte 
par  un  coup  de  vent,  il  fut  poussé  sur  les  côtes 
de  l'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  auteurs  s'ac- 
cordent du  moins  sur  le  lieu  où  il  établit  sa 
colonie.  Strabon  lui  attribue  (2)  la  fondation  de 
Pétilla  et  de  Crlmlsa,  Lycophron  ne  nomme  que 
Crimlsa  (3);  mais  Virgile,  et  les  auteurs  dont 
Servius  a  recueilli  les  témoignages  dans  son 
commentaire  (4),  nomment  également  Pétilla  y 
et  l'on  peut  joindre  à  ces  autorités  celle  de 
Solin  (5). 

Outre  ces  deux  cités ,  Philoctète  bâtit  encore 
Malaca  y  ville  située  à  120  stades  de  Crotone, 
selon  Aristote  (6),  et  qui  paraît  être  la  même 
que  celle  de  Macalla  ^  dont  parle  Etienne  de 
Bysance  (7),  et  dont  il  rapporte  également  la 
fondation  à  ce  prince.  L'origine  du  nom  de 
cette  ville  vint  d'une  maladie  qu'y  essuya  Phi-^ 
loctète,  selon  le  même  auteur.  D après  cette 
étymologie,  dont  la  fidélité  nous  est  cepen- 
dant suspecte,  il  nous  semble  que  le  nom  de 
Malaca  donné  par  Aristote  ,  est  préférable  à  lai 
leçon  d'Etienne  de  Bysance,  quoique  Bercklei 

(i)  Scliol.  Lycophron.  «ûfv.  909.  (6j  Aristot.  M'uabiL  Auscult,  c^ 

(2)  Strabo/lib.  vi,  p.  :254,  B.  Ii5. 

(3)  Lycopbro,  v.  909  et  sqq.  (7)  Stephan.  Bys.  'V.  MAKcthXdi 

(4)  Virgii.  i?/ze?â?.  lib.  III,  V.  4<^^?  ^^^    '^°^   ^xAÂ«t;t»crÔHvct/    h    ciùl^ 
«t  Servius  ad  h.  loc  4>t^o)t1«TJ)v. 

(5)  Solin.  cap.  ii ,  p.  t3. 
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et  Holsteili  en  aient  jugé  autrement.  Si  Tau- 
torité  d'Aristoîe  ne  suffit  pas  pour  le  prouver , 
j'y  ajouterai  celle  duscholiaste  de  Thuc5'dide(i)y 
qui  5  attribuant  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  et  comme  le  confirme  Servius  (2)  ,  l'émi- 
gration de  Philoctète  à  une  maladie  honteuse  y 
dit  qii  il  fonda  Malachia  en  Italie  ,  en  mémoire 
de  cette  maladie^  dont  il  avait  été  heureusement 
délivré.  Au  reste ,  Aristote  assure  que  cette  ville, 
de  quelque  nom  qu'on  veuille  l'appeler,  fut 
fondée  par  Philoctète,  et  le  scholiaste  de  Lyco- 
phron  (3)  confirme  cette  origine  ,  lorsqu'il  dit 
que  ce  prince  avait  à  Macalla  un  temple  et  un 
tombeau, 

Justin  attribue  (4)  une  autre  colonie  à  Philoc- 
tète, celle  de  Thurium  ^  ou  plutôt  de  Sjbaris  ; 
et  il  allègue  à  Fappui  de  cette  tradition  les 
flèches  d'Hercule  consacrées  par  ce  héros  dans 
le  temple  d'Apollon,  L'auteur  du  Grand  Etymo- 
logique (5)  confirme  cette  opinion,  quoiqu'il  ne 
nomme  pas  la  ville,  et  dise  seulement  que  Phi- 
loctète ,  après  son  arrivée  en  Italie ,  déposa  son 
arc  dans  un  temple  élevé  à  Apollon  Aléen.  Ce- 
pendant Silius  Italiens  dit  (6) ,  en  parlant  de 
Pétilie  y   qu'elle  s'enorgueillissait  de  conserver 


(i)  Schol.  Thucyd.  lib.  i,  c.  12.  sont  pas  rares. 

(2)  Servius,  ad  Eneid.  lib.  m,  (3)  Sclioliast.  Lycoph.  a^v. 927. 

V.  402.  Il  est  possible  que   cette  (4)  Justin,  lib.  xx,  c.  2. 

ville,  appelée    d'abord   Malacha  ,  (5)  Magn.  Etjrnoh^.  v/Akol^oç. 

se  soit  ensuite  nommée   Macala.  (6)  Silius  Italie,  de  Bell.  Punie. 

De  semblables   tuanspositions   ue  lib.  xii,  v.  433. 
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l^s /lèches  et  le  carquois  cT Hercule  ;  et  j'avoue 
que  cette  dernière  opinion  ,  plus  conforme  aux 
récits  des  auteurs,  me  semble  aussi  plus  vrai- 
semblable. 

Colonies  Ionienne  ^  Bhodienne,  Troyenne. 

L'établissement  de  Philoctète  ne  se  fit  pas 
sans  obstacle.  Quelque  temps  avant  son  arrivée  , 
et  même  avant  la  prise  de  Troie ,  des  Ioniens  de 
Pellène  étaient  venus  se  fixer  dans  cette  région  de 
l'Italie.  Immédiatement  après  la  ruine  dllion , 
des  Rhodiens  en  prirent  aussi  possession  (i).  La 
guerre  s'éleva  entre  les  deux  peuples,  et  Phi- 
loctète ayant  joint  ses  armes  à  celles  des  Rho- 
diens, périt  dans  un  combat.  Telle  est  la  narra- 
tion abrégée  du  scholiaste  de  Lycophron  (2)  ; 
et  si  nous  la  rapprochons  d'un  autre  passage  de 
ce  poète,  elle  pourra  servir  à  jeter  quelque  jour 
sur  cet  endroit,  un  des  plus  obscurs  de  son 
mystérieux  poème.  Dans  cette  dernière  tradi- 
tion (3),  des  Troyens  échappés  à  la  ruine  de 
leur  patrie  viennent  s'établir  sur  les  rives  du 
Siris y  et  y  fondent  une  ville  entièrement  sem- 
blable à  Troie,  qu'ils  appelèrent  d'abord  Po- 
lie um  y  ensuite  Siris ^  et  qui  prit  enfin  le  nom 
à'IIéracléum.  Cette  colonie  troyenne  sur  le  Siris 
est  également  attestée  par  Strabon  (4),  au  témoi- 


(i)  Lycophron.  v.   920;  Scîiol.         (3)  Lycophron.  v.  976  et  982; 
cjïisd.  ad  V.  909.  et  SchoL  ad  hune  locum. 

(2)  SchoL  ejnsd..  ad  v.  920,  921.         (4)  Strabo ,  lib.  vi,  p.  264 ,  A, 
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gnage  duquel  on  peut  joindre  celui  d'Alhë- 
née  (i).  Jusque-là,  le  récit  de  Lycophron  est 
conforme  à  la  vraisemblance  et  à  la  tradition 
historique;  mais  il  ajoute  que  ces  Troyens  , 
unis  avec  des  Achéens,  massacrèrent  les  Ioniens 
en  présence  de  la  déesse  P^inerve  (2),  qui  dé- 
tourna les  jeux  avec  horreur;  et  Strabon  pré- 
tend, au  contraire,  que  les  Ioniens  qui  prirent 
la  fuite  lors  de  T agrandissement  des  -princes 
de  Lydie  ^  massacrèrent  les  descendans  de  ces 
Troyens  au  pied  même  de  la  statue  de  Miner\^e, 
Il  est  certain  que  ces  deux  faits  ne  sauraient  se 
concilier  ni  pour  les  circonstances  ni  pour 
l'époque,  puisque  dans  le  récit  de  Strabon  les 
Ioniens  sont  les  auteurs,  et  non  les  victimes  de 
l'attentat,  et  que  la  date  de  cet  événement  est 
environ  de  la  cinquantième  olympiade.  Mais  il 
est  probable  que  deux  colonies  d  Ioniens  s  étant 
successivement  établies  en  cette  région,  chacun 
des  deux  auteurs  aura  appliqué  à  chacune  d'elles 
le  fait  qui  ne  pouvait  convenir,  d'après  toutes 
les  circonstances,  qu'à  la  première  de  ces  colo- 
nies. Les  noms  à'Iaones  que  Lycophron  donne 
aux  Ioniens  (3),  et  de  Xuthide  à  Minerve,  prou- 


(i)  Atlien.  lib.  xii,  p.  5^23,  G.  Je  m'éloigne  beaucoup   du  senti- 

(2)  Lycophron  donne  ici  à  Mi-  ment  de  cet  habile  critique;  mais 

nerve  répithète  de  |«Ô*V[oç ,  parce  je  ne  l'ai  fait  qu'après  le  plus  inùr 

qu'elle   était   la   divinité    particu-  examen,  et  c'est  à  nos  lecteurs  à 

lière  des  Ioniens  issus  de  Xuthiis.  prononcer  entre  nous. 
On  pourra  consulter  une  note  de  (3)   M.   Heyne   prétend  que   ce 

M.  Heyne  dans  ses  Opuscules  aca-  nom  (Vlaones    est   employé    doctct 

dé/niques  (tom.  lî,  p.  236  et  suiv.).  ment  au  lieu  de  celui  de  Çhories  : 
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vent  qu'il  s  agit  d'une  ancienne  colonie,  telle 
CTue  celle  des  Ioniens  de  Pellène;  et  c'est  faute 
d''avoir  fait  attention  à  cette  colonie,  que  les 
Critiques,  adoptant  sans  examen  la  narration 
de  Strabon,  ont  rejeté  celle  de  Lycophron.  La 
guerre  que  nous  avons  indiquée  plus  haut , 
entre  les  Ioniens  de  Pellène  et  \esBhodiens  sou- 
tenus des  armes  de  Philoctète,  explique  d  ail- 
leurs aisément  toutes  les  circonstances  du  mas- 
sacre dont  parlent  les  deux  auteurs  (i). 

Il  paraît  qu'après  la  défaite  des  Ioniens,  les 
trois  peuples  qui  avaient  concouru  à  leur  des- 


^gitur  de  primis  incoUs ,  q  uos paiilb 
post appellat' Ict'i') Aç  ^eteri  no/nine, 
quod  docte  posuisse  Didetur  pro 
Chonihus,  Assurément,  ce  n'a  pu 
être  là  l'intention  du  poèto ,  et  le 
respect  dû.  à  M.  Heyne  me  force  à 
supprimer  la  réflexion  que  ferait 
naître  ,  de  la  part  d'un  autre  ,  une 
si  étrange  supposition. 

(i)  Il  est  vrai  que  l'interpréta- 
tion du  sclioliaste,  qui  explique 
par  Crotoniates  le  nom  dC Acuéens 
que  donne  Lycophron  aux  Grecs 
nouvellement  établis ,  n'est  propre 
qu'à  créer  des  difficultés  ;  mais  le 
grossier  anachronisme  qu'elle  ren- 
ferme fait  qu'elle  se  détruit  elle- 
même  ;  et  ce  commenrateur  com- 
met une  semblable  erreur ,  lors- 
que ,  dans  le  même  passage  ,  il 
interprèle  par  athéniens  les  Io- 
niens dont  il  est  ici  question,  ne 
pensant  plus  à  ces  Ioniens  de  Pel- 
lène,  dont  il  nous  a  lui-même  ap- 
pris l'existence  quelques  lignes 
plu»  haut.  Nous  ne  devons  donc 
voir  dans  ce  récit  de  Lycophron 
que  le  développement  de  la  guerre 
dont  nous  avons  parlé  sur  la  foi  de 
son  scholiaste  j  et  par  ces  Achécns  ^ 


il  faut  certainement  entendre  les 
Rhodiens ,  qui  étaient  issus  d'une 
colonie  achéenne ,  et  les  sujets  de 
Philoctète ,  qui  provenaient  égale- 
ment des  Achéens.  L'intérêt  com- 
mun de  ces  peuples,  joint  aux  rap- 
ports naturels  d'une  même  origine, 
dut  les  porter  à  s'unir  contre  les 
Ioniens ,  qui,  maîtres  du  lieu  qu'ils 
venaient  occuper,  leur  en  disputè- 
rent la  conquête.  Cette  guerre  à  la- 
quelle, ainsi  que  le  dit  Lycophron, 
prirent  aussi  part  les  Troyens  nou- 
vellement arrivés  ,  eut  sans  doute 
ses   chances    et   ses   vicissitudes , 
puisque  Philoctète  y  péiit  ;  et  elle 
ne  se  termina  que  par  l'extinction 
totale  des  Ioniens.  Cette  explica- 
tion, fondée  sur  la  comparaison 
des  deux  récits  de  Lycophron  et 
de    son    scholiaste  ,    me    semble 
lever   entièrement    1rs    difficultés 
qu'ils  présentaient  séparément,  et 
n'excluant  pas  d'ailleurs  l'établis* 
sèment   postérieur  d'une    colonie 
Ionienne ,  celle   dont  parie  Stra- 
bon ,    nous    osons    croire    qu'elle 
paraîtra    préférable    à    celle    qu'a 
donnée  M.  Heyne. 
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truction  se  partagèrent  le  territoire  des  vaincus. 
Les  sujets  de  Philoctète,  satisfaits  d'avoir  assuré 
leur  repos,  après  la  perte  de  leur  souverain,  ne 
songèrent  qu'à  se  maintenir  dans  les  places 
qu'ils  avaient  fondées  aux  environs.  LesTroyens 
demeurèrent  maîtres  de  la  Siritide,où  ils  avaient, 
comme  nous  l'avons  vu,  une  ville  de  Poliéum. 
Quant  auxRhodiens,je  suppose  qu'ils  s'établirent 
dans  le  territoire  où  fut  depuis  bâtie  Sjbaris(i). 
En  effet,  Strabon  assure  (2)  que,  selon  quel- 
ques traditions ,  des  Rhodiens  avaient  habité 
aux  environs  de  Sjbaris ,  dans  le  pays  des  Chê- 
nes. Ailleurs  (3),  il  dit  encore  que  des  Pthodiens 
occupèrent  la  Siritide  et  le  territoire  de  Sybaris, 
passage  important  qui  confirme  la  conjecture 
que  nous  avons  développée.  Une  autre  autorité 
vient  encore  à  l'appui  de  celle  de  Strabon  et  du 
scholiaste  de  Lycophron  ;  c'est  celle  d'Aristote, 
qui  parle  (4)  des  Rhodiens  poussés,  avec  leur 

(r)   L'aventure    si    connue   fies  Bysance    confirme  ce  récit,  lors- 

captives  Troyennes ,  qui  brûlèrent  qu'il  dit  qu'«/2  lieu  du  territoire  de 

les  vaisseaux  des  Grecs  pour  les  Syharis  portait  le  nom  de  Setœum  , 

forcer  à  ne  point  retourner  dans  de  celui  d'une   des   captives  ,   qui 

leur  patrie,  est  racontée  par  une  avait  conseillé  de  brûler  en  cet  en- 

foule    d'écrivains,    et    entr'autres  droit  les  vaisseaux  des  Grecs  (Ste- 

par  Apollodore  et  Plutarque  («/7«^  phan.  Bysant.  a>.  2«Tflt7ov.  ).  Stra- 

Schol.  Lycophr.  v.  lOjS  ,  et  Quœst.  bon ,  qui  j^lace  ce  fait  sur  les  bord^ 

rom.  tom.  II,  c.  2.);  mais  la  scène  du  Neœthus  ,  dans  le  territoire  de 

de  cet  événement  varie  suivant  le  Crotone  (  1.  vi ,  p.  262 ,  B.  ) ,  donne 

système  adopté  par  chaque  auteur,  aux  Grecs  qui  s'y  établirent  le  nota 

Cependant  le  scholiaste  de  Lyco-  à'Achéens;  ce  qui  prouve  que  les 

phron  paraît ,  avec  le  plus  de  vrai-  colonies  des  Rhodiens  s'étench'rent 

semblance,  la  mettre  aux  environs  jusque  là.   {Vid,  et  ïïJagn.  Etymor 

de  Sybaris   [lac.  cit.)  ^  et  alors  il  loi^.  "i.*.  ^civulBoç. 

faut  croire  que  les  Grecs  dont  il  (2)Strabo,  lib.  xiv,  p.  654  5 1^- 

parle   en  cette  occasion   sont  les  (3)  7<i.  lib.  vi,  p.  264  ,  G. 

Khodiens  de  Strabon.  Etienne  de  (4)  Aiistot.    in   Jdmirab,     "lus 
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chef  Tlépolème,  vers  les  mêmes  lieux  où  Phi- 
loctète  cherchait  à  former  un  établissement;  de 
l'alliance  conclue  entre  les  deux  peuples ,  et  de 
la  bataille  qu'ils  livrèrent  en  commun  aux  ha- 
bitans  du  pays.  Cette  alliance  sert  aussi  à  expli- 
quer la  tradition  rapportée  par  Justin  (i),  qui 
attribuait  à  Philoctète  la  fondation  de  Thurium. 
En  effet,  comme  les  Rhodiens  avaient  originai- 
rement peuplé  ce  territoire ,  il  est  probable,  vu 
l'étroite  union  qui  existait  entre  les  deux  peu- 
ples, que  des  sujets  de  Philoctète  prirent  part 
à  cet  établissement. 

Ces  colonies  ne  furent  pas  les  seules  que  les 
Rhodiens  formèrent  à  cette  époque  en  Italie. 
Etienne  de  Bysance  leur  attribue  (2)  l'origine 
de  Parthénopé  y  dans  le  pays  des  Opiques  ;  et 
Strabon  (3)  celle  d'une  ville  à'Elpia,  dans  le 
pays  des  Dauniens  y  qu'ils  fondèrent  en  com- 
mun avec  les  habitans  de  Cas,  Etienne  de  By- 
sance fait  aussi  mention  de  cette  ville,  dont  il 
assigne  également  la  fondation  aux  Rhodiens  (4). 
S'il  en  faut  croire  Vitruve  (5),  un  Rhodien  y 
nommé  ElpiaSy  bâtit  la  ville  de  Salapia.,  dont 
une  autre  tradition  rapportait  l'origine  à  Dio- 
mède.  Ces  deux  récits  peuvent  aisément  se  con- 


cnlt.  c.  II 5.  Je  n'ai  pas  besoin  de  (4)  Stephan.  Bys.  "v/Ex^ta-iet, 
faire  remarquer  corobien  ce  pas-  (5)  Vitruv.   lib.  i ,  c.  4-  Voyez 
sage  d'Aristote   confirme  le   pre-  sur  ce  passage  de  Vitrave  la  cor- 
mier récit  du  scboliaste.  rection  de  Meursius  (/az  Rhocl.  1.  r, 
(i)  Justin,  lib.  XX,  c.  I.  c.  i8. ),  correction  que  je  crois  au 

(2)  Stepban.  Bys.  -y.  nûtpôêvo.tîr«.  moins  très-superflue, 

(3)  Strabo,  lib.  xiv,  p.  654?  C, 
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cilier,  et  lunion  qui  paraît  avoir  existé  entre 
les  colonies  grecques  de  cette  époque,  nous 
autorise  à  croire  qu'une  partie  des  Rhodiens 
qui  venaient  de  fonder  Elpia  dans  la  Daunie , 
et  qui  lui  avaient  donné  le  nom  de  leur  chef, 
s'établit  aussi  à  Salapia  conjointement  avec  les 
sujets  de  Diomède.  Une  ville  de  Rhodes  (i), 
située  dans  le  voisinage  de  cette  dernière  ville, 
et  dont  le  nom  seul  suffirait  pour  prouver  son 
origine  rhodienne ^  àwt  sans  doute  son  existence 
à  la  même  émigration.  Strabon  assure  qu'elle 
était  ville  grecque  (2)^  et  l'on  sait  qu'elle  devint 
la  patrie  du  poète  Ennius. 


CHAPITRE    V. 

Colonies  des  Cretois  en  Italie. 

xous  les  malheurs  qui  avaient  séparément 
accablé  les  Grecs  dans  leur  retour  de  Troie , 
semblent  s'être  réunis  sur  la  tête  dldoménée. 
Accueilli  dans  sa  traversée  d'une  violente  tem- 
pête 5  il  crut  obtenir  le  salut  de  ses  compagnons 
en  promettant  aux  Dieux  de  leur  sacrifier  la 
première  personne  qui  s'offrirait  à  ses  yeux  (3). 


(i)   Strahon  (lib.   vi ,   p.  282.)  not.  ad  Stephan. -p.  65^,), 

rappelle /?/i06^<3f? ;  Ptolémée  (lib.  III,  (2)  Strabo,  lib.  vi,  p.  281,  lin* 

c.  I,   p."  67.)   Radia,   et  Etieuno  uliimâ. 

i  iy.^Vocf['Jii.)  Rhodœ ,  qui  est  sans  (,^)    Confer.  Serviura  ad  Eiieid. 

doute   la   meilleure   leçon.   (  Vid,  lib.  \ii ,  v.  121  \  ibid,  lib.  xi ,  v.  20  i,. 


DES    COLONIES    GRECQUES.  33 1 

Son  vœu  sacrilège  fut  cruellement  puni ,  et  ce 
fut  son  fils  qui  le  premier  parut  en  sa  présence. 
Forcé  de  devenir  parjure  ou  parricide,  il  paraît 
que  ce  père  infortuné  prit  le  parti  de  s'expa- 
trier. Quelle  que  soit  la  vérité  de  cette  tradition, 
il  est  certain  qu'au  retour  d'Idoménée,  la  Crète 
fut  en  proie  à  toutes  les  horreurs  d'une  guerre 
civile  (i).  Un  prince  ,  que  le  roi  avait  recueilli 
dans  sa  cour,  et  auquel  il  avait  laissé  en  partant 
la  garde  de  son  palais  et  l'administration  de  ses 
états,  s'armant  des  bienfaits  de  son  protecteur, 
pour  séduire  sa  femme  et  corrompre  ses  sujets, 
entreprit  à  son  retour  de  lui  disputer  la  posses- 
sion du  trône.  Dix  des  plus  florissantes  villes  de 
Crète  furent  ruinées  dans  cette  guerre ,  et  la 
peste  et  la  famine ,  suite  trop  ordinaire  de  ces 
sortes  de  calamités  (2),  achevèrent  de  désoler 
cette  malheureuse  contrée. 

L'issue  de  la  guerre  ne  fut  pas  favorable  au 
prince  légitime,  et  Idoménée,  recueillant  sur 
ses  vaisseaux  les  débris  des  Ljctiens  et  des 
autres  habitans  dont  les  villes  avaient  péri  , 
résolut  d'aller  fonder  au  loin  un  nouvel  établis- 
sement. La  narration  de  Varron  (3)  ,  telle  qu'elle 
nous  a  été  conservée  par  Probus,  est  plus  cir- 
constanciée 5  et  attribue  aux  Magnètes  Texpul- 


(i)  F^rV/.yMyèScLoliast.Lycophr.  (2)    Confer.    Servium    loc.   cit.; 

ad  V.  38c>;  id.  ad  v.  1211  et  sqq.  ;  Herodot.  î:b.  vu,  c.  171;  Steplian, 

Confer,   Strabon.  iib.  Ix  ,   p.  479;  Eysant.  ^k  B/svvoç, 

Scboliast.  Homer.  ad  lliad,  Iib.  u ,  (3)  Varro,  apud  Probum,  ad  Vii'- 

Catalog,  V.  i5G.  gil.  Ectog,  vi ,  v.  45. 
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slon  d'Idoménée.  Varrou  ajoute  que,  forcé  de 
fuir,  ce  prince  passa  dans  Vllljrie  où  il  reçut 
du  secours  ;  et  que  s'y  étant  associé  quelques 
Locriens  exilés,  que  la  conformité  de  leur  sort 
attacha  à   sa   fortune ,  il  débarqua  en   Italie , 
établit  ses  compagnons  à  Locres ,  et  fonda  aux 
environs   plusieurs  villes  ,    telles   QuFIjria  et 
Castrum  Miner^œ,  Il  y  a  sans  doute  plus  d'une 
difficulté   à   concilier   ce    récit  avec  ceux  des 
auteurs  que  nous  avons  cités ,  et  surtout  avec 
les  traditions  concernant  la  fondation  de  Locres  ; 
mais  peut-être  que  le  texte  de  Varron  a  souffert 
quelque  altération  sous  la  plume  d'un  gram- 
mairien ignorant.  Au  reste,  il  en  résulte  tou- 
jours que  l'établissement  des  Locriens  sur  le 
cap  Zéphjrium  ^    et  celui  d'Idoménée  dans  la 
Messapie^  furent  contemporains  et  s'effectuèrent 
de  concert;  conclusion  qui  ne  choque  en  rien 
la  vraisemblance  ni  la  tradition. 

C'est  à  cette  émigration  que  nous  devons  rap- 
porter l'existence  de  plusieurs  villes  Cretoises 
situées  dans  l'ancienne  lapygie  y  contrée  sur 
laquelle  les  Cretois  avaient  en  quelque  sorte 
acquis  des  droits  de  souveraineté,  depuis  les 
établissemens  qu'ils  y  avaient  formés  au  temps 
de  Minos.  La  principale  de  ces  colonies  fut 
Salente^  dont  Strabon  (i)  et  Solin  [i)  attribuent 
la  fondation  à  des  Cretois ,  que  le  dernier  ap- 

(i)  Stiabo,  lib.  vi,  p.  281 ,  B.  (2)  Solin.  ca23. 11,  p.  i3. 
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pelle  Ljctiens;  et  Virgile  fait  aussi  allusion  à  cet 
établissement  (i).  Salente  devint  à  son  tour  mère 
de  plusieurs  colonies,  dans  le  nombre  desquelles 
on  peut  mettre  Lupiœ  ^  ville  dont  Pausanias 
atteste  l'origine  grecque  (2),  et  dont  la  position 
entre  Brundusium  et  Ilydrunte  indiquerait 
seule  qu'elle  était  colonie  Cretoise.  Mais  un  pas- 
sage de  Jules  Capitolin  (3)  achève  de  prouver 
la  vérité  de  cette  origine.  En  effet,  en  détaillant 
la  généalogie  de  Marc  Antonin  ,  il  le  fait  des- 
cendre de  Malennius  ^  roi  de  Salente  y  et  fonda- 
teur de  Lupiœ,  Que  cette  généalogie  soit  vraie 
ou  non ,  c'est  ce  qui  nous  importe  fort  peu  ; 
mais  la  tradition  qui  attribue  la  fondation  de 
Lupiae  à  un  roi  de  Salente  ,  n'en  est  pas  moins 
précieuse  et  moins  digne  de  foi  ,  surtout  après 
les  probabilités  que  nous  avons  alléguées. 

Castrum  Minervœ  fut  aussi  dans  l'origine  une 
colonie  Cretoise  ;  c'est  ce  que  prouve  le  récit  de 
Varron  (4)  que  nous  avons  cité  plus  haut  ; 
et  Servius  confirme  (5)  ce  témoignage.  D'ail- 
leurs, Strabon  la  place  (6)  dans  le  territoire 
de  Salente  ;  et  comme  elle  existait  déjà  au  temps 
du  passage  d'Enée  en  Italie ,  puisque  ce  héros 
y  aborda  ,  selon  Denys  d'Halicarnasse  (7) ,  on 


(i )  Virgil .  Eneid.  lib.  m ,  v.  400 ;  (4)  Varro  ,  apud  Probura  ad  Vir- 

et  Servitts  ad  h.  loc.  gil.  EcJog.  vi,  \.  45. 

(2)  Pausanias,  lib.  vi ,  p.  379,  (5)   Servius,   ad  Virgil.  Eneid. 

€d.  Sylb.  Strabo,  lib.  vi,  p.  282,  A.  lib.  m ,  v.  53i. 

(3/  Scriptor.  hist.  Àugust.  in  M,  (6)  Strabo,  lib.  vi,  p.  281. 

Jntonin.  p.    40,   edit.   Aid.   ann.  (7)  Virgil,  £«e/^.  lib.  m  ,  v.  53r: 

iSrg.  Dioays.  Ualicarnass.  lib.  x,  c.  ôi. 
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ne  peut  rapporter  sa  fondation  qu'à  Idoménée. 
Callipolis  est  encore  une  ville  de  la  même  ré- 
gion ,  à  laquelle  il  faut  reconnaître  une  origine 
Cretoise.  En  effet,  Pomponius  Mêla  lappelle  (i) 
ville  grecque ,  et  Cluvier  a  fort  bien  démontré 
que  le  mot  de  Senonum  y  par  lequel  Pline  dé- 
signe [pL]  le  peuple  auquel  cette  ville.apparte- 
nait ,  est  mis  par  corruption  au  lieu  de  celui  de 
Salentmoru7n,Enûn^l^\ûle  d'Hjdruntum^  siiuée 
à  peu  de  distance  de  vSalente ,  fut  sans  doute 
fondée  à  la  même  époque  et  par  la  même  colo- 
nie; car  Etienne  de  Bysance  (3)  dit  qu'elle  dut 
son  origine  à  des  Cretois  ^  que  la  sécheresse  et 
la  famine  avaient  forcés  de  s'expatrier;  et  par 
ces  paroles  ,   il  désigne   clairement  les  fléaux 
décrits  par  Hérodote  (4)  et  par  Servius  (5) ,  qui, 
selon  ces  auteurs  ,  éclatèrent  immédiatement 
après  le  retour  d'Idoménée.  Une  partie  de  ces 
mêmes  Cretois  alla  fonder,  conformément  aux 
ordres  d'un  oracle  ,  la  ville  de  Vienne  dans  la 
Gaule.  Il  est  vrai  que  Fétymologie  alléguée  à 
lappui  de   cette  tradition  par  Etienne  de  By- 
sance (6),  ne  nous  paraît  guère  probable.  Mais 
comme  au  témoignage  du  même  auteur,  il  y 
avait  une  ville  de  Vienne  en  Crète ,  il  est  vrai- 
semblable que  ce  fut  de  là  que  partirent  les 
fondateurs  de  celle  de  la  Gaule. 


(i)  Pompon.  Meb  ,  lib.  ii,  c.  4.  (5)  Servius  «^  VirgiL  Eîieid.  lib 

(2)  Plin.  lib.  m,  c.  II.  iii,v.  121. 

(3)  Stephan.  Rys.  a).  B»€vvoç.  (G)  Steplian.  Bys.  if.  B/swc^c. 

(4)  Herodot.  lib.  vu,  c.  171. 
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Au  reste  ,  il  paraît  que  cette  colonie  ne  se 
borna  pas  à  fonder  des  villes  nouvelles.  Elle  se 
répandit  aussi  dans  celles  que  les  Cretois  avaient 
précédemment  bâties;  c'est  ce  que  confirme, 
du  moins  à  l'égard  à'Hfria  ,  le  passage  de 
Varron  (i)  que  nous  avons  cité  ;  et  comme 
Brundusiurn  reçut  à  l'époque  de  la  chute  de 
Troie  une  colonie  grecque  qu'Isidore  (2)  assure 
avoir  été  composée  des  Etoliens,  sujets  de  Dio- 
mède,  il  est  probable  que  quelques-uns  de  ces 
nouveaux  Cretois  s'y  établirent  conjointement 
avec  eux  et  les  anciens  habitans.  Ils  s'étendirent 
jusqu'au  territoire  de  Tarente^  qu'ils  occupaient 
encore  lorsque  les  Lacédémoniens  y  envoyèrent 
une  colonie  (3);  et  cela  nous  prouve  que  toute 
cette  partie  de  l'Italie,  connue  anciennement 
sous  le  nom  àHapjgie  ^  fut  possédée  par  les 
Cretois. 


(i)  Varro  ,   apiid  Probum  ,  ad  (ad  Eneid.lih.  m,  v.  4oo.).  Cette 

Virgil.  Eclog.  vi ,  v.  t^5.  seconde  éaiigration,  dout  je  n'ai 

(2)  Ori^//2.  lib.  XIV,  c.  4.  trouvé  ailleurs  aucune   trace,  ai- 

(3)  Strabo,  lib.  vi,  p.  279,  A.  riva  sans  doute,  si  eifectivemeut 
Servius  dit  qu'Idoménée  finit  ses  elle  a  eu  lieu  ,  à  la  suite  de  quel- 
jours  à  Claros ,  en  Asie  Mineure  que  nouvelle  révolution. 
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CHAPITRE   VL 

Colonies  fondées  par  Ulysse  en  Italie. 

Je  n'entreprendrai  point  d examiner  ici  les 
fables  débitées  sur  les  longs  voyages  et  les  aven- 
tures d'Ulysse  en  Italie,  sur  l'union  de  ce  héros 
avec  Circé,  et  sur  le  fruit  de  ce  mariage.  Cette 
matière,  objet  de  tant  de  discussions  parmi  les 
Anciens  et  les  modernes ,  est  étrangère  à  mon 
sujet.  Je  me  bornerai  à  rassembler  les  monu- 
mens  qui  attestent  le  séjour  d'Ulysse  dans  une 
contrée  ,  où  Strabon  nous  assure  (i)  que  les 
colonies  des  Hellènes  suivirent  immédiatement 
la  prise  de  Troie;  et,  rattachant  ces  témoignages 
aux  traditions  recueillies  par  les  auteurs^  je 
tâcherai  d'indiquer  les  colonies  issues  de  cet 
établissement. 

A  moins  qu'on  ne  soit  décidé  à  rejeter  tout 
ce  qui  porte  un  caractère  mythologique ,  je  ne 
vois  pas  qu'on  puisse  nier  le  séjour  d'Ulysse 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Italie  5  et  quelque 
fabuleuses  qu'on  suppose  les  traditions  qui  le 
rapportent,  il  me  paraît  impossible  de  récuser 
de  même  l'autorité  des  monumens  qui  en  font 
foi.  Ces  monumens  étaient  répandus  sur  toute 

(i)  Strabo,  lib.  vi,  p.  253, 
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îa  côte,  depuis  Prœneste y  dont  le  fondateur 
était  un  petit-fils  dUljsse ,  selon  Zénodote  de 
Trézène  (i),  jusqu'à  Xisthme  scjlacien  (2);  et 
c'est  un  grave  écrivain  ,  c'est  Strabon  qui  les 
a  recueillis.  Cet  auteur  ,  que  l'on  n'accusera  pas 
sans  doute  d'accorder  trop  légèrement  sa  con- 
fiance à  des  traditions  mensongères,  cite  (3)  un 
autel  consacré  à  Minerve  dans  la  ville  de  Circé ^ 
où  Ton  montrait  un  vase  qu'on  prétendait  y 
avoir  été  laissé  par  Ulysse.  Ailleurs  (4) ,  il  assure 
que,  selon  l'opinion  établie  de  temps  immé- 
morial dans  le  pays ,  la  ville  de  Baies  avait  reçu 
son  nom  de  Baïus ,  un  descompagnons  d'Ulysse* 
Cette  opinion  est  également^attestée  par  Silius 
Italicus  (5) ,  qui  désigne  la  même  ville  par  les 
mots  de  :  Sedes  Ithacesia  ;  et  ailleurs  (6)  ce 
poète  dit  qu'e//e  reçut  son  nom  d'un  guerrier 
de  la  flotte  Dulichienne.  Servius  rapporte  la 
même  tradition ,  et  ajoute  (7)  que  ce  compagnon 
d'Ulysse  avait  son  tombeau  à  Baïes.  Il  est  vrai 
que,  dans  un  autre  endroit  (8),  il  allègue  sur 
la  foi  de  Postuimus  et  de  Lutatius ,  écrivains 
latins  ,  une  autre  étymologie  ,  selon  laquelle 
BaïeSy  originairement  appelée  Boice,  aurait  reçu 


(1)  Zenodot.  apud^olin,  cap.  II,  (6) Comitfmqne  dédisse 

p.  l3 ,  edit.  Salmas.  Dulichia^  puppis  sta^tio  sua  nomina. 

/    \  c^-^-        T^   T       Kl.  a  SiLius  Italicus  ,  lib,  XII  ,  V.  1  i5, 

(2)  Silius  Italie,  lib.  VII,  V.  692;  '  î    .      J. 
îib;  VIII,  V.  389.                                          (7)  Servius,  ad  Eneid.  lib.  m, 

(3)  SMabo,  lib.  v,  p.  232  ,  D.  v,  44i.  Quelques  traditions  attri- 

(4)  Idem,  ibid.  p.  245,  C.  buaient  à  Ulyçse  la  fondaitiou  de 
(6)  Silius  Italicus,  lib.  vjiij  v.  Scxlacium. 

fl;38  (8)  Servius,  ad  Eneid,  lib.  m, 

V.  ^55, 

II.  22 
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ce  nom  de  la  nourrice  à'Euximus ,  guerrier  de 
la  suite  d'Enée;  mais,  outre  que  ces  auteurs 
justement  suspects  d'infidélité  paraissent  avoir 
détourné  le  sens  des  traditions  nationales  en 
l'honneur  de  l'expédition  d'Enée  ,  dont  ils 
avaient  écrit  Yhistoire  ^  leur  sentiment  est  com- 
battu par  celui  du  docte  Varron  (i),  qui  faisait 
dériver  le  nom  de  Baies  de  celui  de  Baïus  y  un 
des  compagnons  d'Ulysse.  Les  fables  mêmes 
dont  ce  lieu  était  le  théâtre,  puisque  la  tradition 
mythologique  (2)  y  plaçait  la  fameuse  NécyoTnan- 
cie  d'Homère ,  ne  prouvent-elles  pas  en  faveur 
du  séjour  d'une  colonie  d'Ithaque,  qui,  con- 
duite en  cette  région  par  Ulysse  ou  par  un 
prince  de  sa  famille,  y  aurait  porté  la  connais- 
sance du  nom  et  des  aventures  d'Ulysse  ? 

En  face  de  File  de  Caprée  était  le  cap  de 
Minerve,  To  ' A.^i)vcLÏQv^{?>)^  dont  le  nom  attestait 
le  culte  de  Minerve,  qui  sans  doute  y  avait  été 
porté  par  cette  colonie.  Aussi  voyait-on  sur  ce 
promontoire  un  temple  dédié  à  Minerve,  dont 
la  fondation  était  attribuée  à  Ulysse.  Près  de 
Laûs  y  sur  le  golfe  de  même  nom  ,  était  le  luo- 
nument  héroïque  de  Dracon ,  un  des  compa- 
gnons diUljsse  (4);  et  ce  monument  jouissait, 
à  ce  qu'il  paraît ,  d'une  certaine  renommée , 
puisque  son  nom  se  trouve  cité  dans  les  vers 


(i)  VaiTo,   apud  Servium  ,   ad         (3)  Strabo,  lib.  v,  p.  247,  C. 
Eneid,  lib.  ix,  v.  710.  (4)  Stiabo,  lib.  vi,  p.  a53,  B. 

(2)  Strabu ,  lib,  v,  p.  244,  B. 
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d'un  oracle  qui  ont  été  recueillis  par  Strabon. 
Enfin  ,  dans  Je  voisinage  de  TempsUy  était  un 
autre  monument  héroïque  entouré  d'une  haie 
d'olivier  sauvage,  et  élevé  à  Politès  y  autre 
compagnon  d'Ulysse  (i),  qui  avait  été  tué  en 
trahison  par  les  barbares  du  lieu ,  et  à  la  ven- 
geance duquel  la  superstition  avait  attribué  des 
fléaux  dont  ces  peuples  ne  furent  délivrés  qu'en 
lui  payant  un  tribut. 

Je  n'ai  point  voulu  faire  usage  des  témoigna- 
ges que  m'offrent  en  foule  les  écrivains  mytho- 
logiques. Mais  à  ces  monumens ,  allégués  par 
le  grave  Strabon,  je  puis  joindre  l'autorité  d'un 
historien  respectable ,  de  Théopompe ,  cité  par 
le  scholiaste  de  Lycophron  (2) ,  et  deLycophron 
lui-même  ,  qui  assurent  qu'Ulysse  ne  mourut 
point  dans  ses  états  ;  mais  qu'à  son  retour  de 
Troie  et  de  ses  longs  vojages  y  ayant  appris  la 
mauvaise  conduite  de  sa  Pénélope  (3) ,  il  prit  le 
parti  de  s'expatrier  y  et  alla  s  établir  sur  la  côte 
de  la  Tjrrhénie  y  oit  il  fonda  une  ville  de  Gor- 


(i)  Strabo,  lib.  vi,  p.  :i5S  ,  D.  d'elle   cette    foule    d'amans   dont 

(2)  Lycophron.  Cassand.  v.  808;  elie  était  si  value.  F^lle  se  retira  à 
et  scholiasi.  ibid.  Sparte,  et  ensuite  dans  les  envi- 

(3)  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  rons  de  iVlantinée  ,  où  son  tom- 
Théopompe  diffamait  à  tort  la  mé-  beau  se  voyait  encore  du  temps 
moire  de  Pénéiope.  Il  est  certain  de  Pausauias.  Cependant,  grâces 
que  cette  belle  reine  ne  se  montra  aux  fictions  enchanteresses  d'Ho- 
pas  aussi  fidèle  à  la  foi  conjugale  mère,  le  nom  de  Pénélope  est  de- 
qu'Homère  s'est  plu  à  la  représen-  venu  en  quelque  sorte  synon^^me 
ter.  Pausanias  rapporte  (lib.  viii ,  de  celui  de  la  chasteté  même  ;  elle 
p.  475,  edit.  Sylburg.  )  une  îradi-  a  continué  d'être  citée  comme  un 
tion,selonlaqaelie  Ulysse  la  chassa  modèle  accompli  de  pudeur;  et 
^e  son  palais  et  de  son  lit ,  pour  voilà  comme  les  réputation*  s'éta- 
avoir  attiré  volontairement  auprès  biissent  1 
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tjnœa.  Un  ancien  poète ,  auteur  d'une  Télégo^ 
niacle  (i)  ,  parlait  également  de  Texil  d'Ulysse  ; 
mais  il  le  faisait  passer  dans  la  Thesprotie ,  et 
la  suite  des  aventures  qu'il  lui  prête  est  étran- 
gère à  la  question  qui  nous  occupe.  Si  la  con- 
jecture que  nous  avons  proposée  sur  le  véritable 
motif  des  voyages  d'Ulysse  dans  les  mers  de  la 
Sicile  et  de  l'Italie ,  est  jugée  admissible,  ne 
peut-on  regarder  les  monumens  et  les  traditions 
que  nous  avons  rapportées ,  comme  l'ouvrage 
des  établissemens  formés  par  Ulysse  dans  le 
cours  de  ces  voyages?  Cette  seconde  conjecture, 
qui  dérive  naturellement  de  la  première  ,  nous 
îsemble  d'ailleurs  confirmée  par  ce  que  racontent 
quelques  auteurs ,  du  séjour  d'une  colonie  de 
Téléboëns  dans  ïile  de  Caprée,  Virgile ,  qu'il  me 
suffira  de  citer  (2),  ajoute  de  plus  que  Télon^ 
le  chef  de  cette  colonie ,  vivait  à  une  époque 
peu  éloignée  du  siège  de  Troie  ;  et  cette  date  se 
concilie  bien  avec  nos  idées  relativement  aux 
établissemens  formés  par  Ulysse.  Tacite  ,  qui 
nous  a  donné  (3)  une  description  fidèle  de  l'ile 
de  Caprée ,  au  temps  où  elle  servit  de  repaire  à 
l'empereur  Tibère,  rapporte  également  les  an- 
ciennes traditions  sur  le  séjour  des  Téléboëns  à 
Caprée  :  Capreas  Telehoïs  habitatas  ;  et  dans  le 
voisinage  où  cette  île  se  trouve  des  monumens 


(i)  Vid.  apud  Proclum ,  Chresto-     et  Servius  ad  h.  îoc, 
math.  p.  4'-^.  (3)  Tacit.  Amial.  lib.  iv,  c.  67. 

(2)  >  irgil.  Ençid,  ]J1>.  ',  ii,  v.  7'î4  \ 
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que  nous  avons  cités,  surtout  du  cap  et  du  tem- 
ple de  Minerve,  dont  la  fondation  était  attribuée 
à  Ulysse  (i),  tous  ces  faits  s'expliquent  et  se  for- 
tifient tellement  l'un  l'autre,  que  je  ne  crains 
point  de  regarder  cette  colonie  des  Téléboéns 
comme  ayant  été  établie  par  Ulysse  lui-même 
à  Caprée,  De  là  sans  doute  elle  se  répandit  sur 
la  côte  voisine ,  et  y  bâtit  les  villes  de  Circé  ^ 
de  Baies,  et  autres  moins  connues,  mais  que 
Virgile  nous  indique  (2) ,  lorsqu'il  dit  que  le 
fils  de  Télon  y  mécontent  de  la  domination  peu 
étendue  que  lui  laissait  son  père,  soumit  à  ses 
lois  une  grande  partie  de  la  Campanie.  Ces  co- 
lonies, à  leur  tour,  propagèrent  sur  toute  cette 
côte,  et  jusque  dans  le  Latium  (3),  les  traditions 
relatives  à  Ulysse,  aussi  bien  que  les  monumens 
dont  la  fondation,  antérieure  à  l'époque  où  les 
colonies  helléniques  du  second  âge  passèrent 
en  Italie,  et  où  les  Romains  connurent  le  nom 
des  Grecs,  ne  peut  être  raisonnablement  attri- 
buée qu'à  elles  seules. 

Je  joins  ici  quelques  établissemens  formés 
dans  l'Italie  inférieure  ,  à  la  même  époque , 
quoique  par  des  peuples  et  sous  des  chefs  dif- 
férens.  Tel  est  celui  que  les  Athéniens  firent  à 
ScfUetium  ou  Scjlacium.  Strabon  ,    en  effet  ^ 

(i)  Strabo,  lib.  v,  p.  247.  (3)  L'origine  de  ces  Téléboëns  ^ 

/  N  ^     ..      j  /,!•  •        SU]  ets  d'Ulysse  y  nous  Q-s.\i\u\nexio\\v- 

(2).  .  .  .  Palrns  sed  non  et  films  arvis  J    .  .,       *^        .  ,       ^n*        /       i 

Conientus,laièiàmtùmdiiionepremebat  quoi  ils  servaient  dans  1  année  da 

Sarrnstes  populos  et  qure  rigat  îtMiuora  Tunius  contre  un  prince  Troveii 

Sarnus.  (ju'ils  devaient  liaii. 

ViRGïL.  Enéide  lib,  vn  ,  v,  736  et  scjr|;. 
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assure  (i)  que  cette  ville  était  colonie  des  Athé^ 
hiens  qui  avaient  suivi  Ménesthée  ;  et  wSolin 
en  attribue  (2)  également  la  fondation  à  des 
Athéniens.  Cependant  les  traditions  des  Anciens, 
concernant  la  destinée  de  ce  chef,  paraissent 
très-contradictoires.  Le  scholiaste  de  Thucydide 
dit  f  3)  que ,  chassé  par  les  fils  de  Thésée ,  il 
alla  former  un  état  dans  ITbérie.  Strabon  ,  dans 
un  autre  endroit  (4)  9  prétend  au  contraire  que 
Ménesthée  et  les  Athéniens  qui  l'accompa- 
gnaient fondèrent  ,  sur  le  rivage  de  l'Asie 
mineure  ,  une  ville  à  laquelle  les  Eoliens  don- 
nèrent depuis  le  nom  à'Elée,  et  qui,  selon 
Etienne  de  Bysance  (5)  ,  dont  le  témoignage 
confirme  encore  celui  de  Strabon  ,  porta  origi- 
nairement le  nom  de  Cidœnis.  Enfin ,  un  qua- 
trième récit ,  qui  est  celui  du  scholiaste  de 
Lycophron  ,  porte  (6)  ,  qu'après  la  prise  de 
Troie,  plusieurs  chefs,  au  nombre  desquels  il 
compte  Ménesthée  ^  ayant  fait  voile  ensemble 
jusqu'à  la  hauteur  de  Mimas ^  se  séparèrent  eu 
cet  endroit ,  et  que  Ménesthée  s'établit  dans 
Fîle  de  Mélos  ^  dont  le  roi  venait  de  mourir. 
Eusèbe  (7)  et  le  Syncelle  (8)  assurent  aussi  qu'il 
finit  ses  jours  dans    cette  île.  On  peut  donc 


(1)  Strato,  lib,  vi,  p.  261,  R.  (5)  Steplian.  Bys.  ^ly.  ''Ehnitt. 

(2)  Soim,  cap.  lî,  p.  i3,  14  ;  Vid.  (6)  Sclioliast.  Lycophroa.  ad  r, 
et  Serv.  ad  Eneid.  lib.  m,  v.  555.  911. 

(3)  Scliol.  ïhucydid.  ad  lib.  i ,  (7)  Euscb.  in   Ch/onic.  lib.    11 , 
c.  12.  p.  93. 

(4)  Strabo,  lib.  xiii,  p.  G22,  B.  (8)  Syncell.  in  Ciiro/iogr.  p.  172. 
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regarder  cette  dernière  tradition  comme  la  plus 
fidèle;  ce  qui  n'erapèche  pas  que,  craignant  le 
ressentiment  des  enfans  de  Thésée ,  dont  l'aîné 
avait  recouvré  le  trône  en  l'absence  de  Mènes- 
thée,  les  compagnons  de  ce  prince,  réduits  à 
s'expatrier ,  n'aient  été  fonder  séparément  les 
colonies  que  nous  avons  indiquées. 

Des  Phocéens  ^  sujets  de  Schedius  et  à' Epis- 
trophius^  poussés  au  retour  de  Troie  sur  la  côte 
méridionale  de  1  Italie,  y  fondèrent  Temesa  y 
appelée  depuis  Tempsa  (i),  ville  renommée  par 
l'excellent  cuivre  que  produisait  son  territoire. 
Lycophron  les  désigne  ici  par  lepithète  A^Nau- 
bolides^  du  nom  de  Naubolus^  aïeul  de  ces  prin- 
ces (2).  Strabon  suit  une  autre  tradition,  et  pré- 
tend (3)  que  cette  ville  fut  fondée  à  la  même 
époque  par  àes  Etoliens ^  compagnons  de  Thoas. 
Ces  contradictions  s'expliquent  aisément  par  le 
concours  des  deux  peuples  que  chaque  auteur 
aura  considérés  isolément.  La  ville  de  Terina 
reçut  aussi ,  au  retour  du  siège  de  Troie  ,  une 
colonie  grecque.  Mais  Lycophron  ,  qui  nous  a 
conservé  (4)  cette  tradition  précieuse,  ne  nous 
apprend  pas  de  quel  peuple  grec  était  composée 
cette  colonie  ;  seulement  nous  pouvons  conjec- 
turer ,  vu  le  voisinage  où  cette  ville  était  de  la 


(1)  Lycophron.  V.  1067;  et  schol.         (3)  Strabo,  lib.  vi,  p.  255,  C. 
adeuiriloc,  (4)  Lycophron.  v.  1007  ;  et  scho*- 

(2)  Homer.  lliad.  lib.  11 ,  Catalo^.  liast.  ad  eum  lue, 
T.  26. 
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précédente ,  que  c'était  une  division  des  mêmes 
Phocéens  qui  s'étaient  établis  à  Temesa.  Enfin  y 
quelques  Pélasges ,  jetés  par  la  tempête  sur  les 
bords  du  fleuve  Memblès  ,  en  face  de  l'île  de 
Corse,  pénètrent  à  travers  les  terres,  et  fondent 
Lamétia  sur  un  fleuve  de  même  nom  (i).  Lyco- 
phron  (2)  ni  son  scholiaste  (3)  ne  nous  appren- 
nent ni  quels  étaient  ces  Pélasges ,  ni  de  quelle 
contrée  ils  venaient.  Il  est  probable  qu'ils  fai- 
saient partie  des  Pélasges  commandés  par  Néop- 
tolème  (4),  dont  nous  verrons  bientôt  un  déta- 
chement former  une  colonie  dans  Flllyrie  ;  à 
moins  qu'on  ne  suppose  qu'ils  étaient  ceux  que 
chassa  l'invasion  d  Antiphus  dans  la  Thessalie, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  et  cette  conjec- 
ture me  semble  aussi  vraisemblable  que  la  pre- 
mière. Au  reste,  quelle  que  soit  l'opinion  que 
l'on  adopte,  il  n'en  résultera  aucune  différence 
importante  poup  la  date  de  cet  établissement. 


(i)  Hecataeus  ,   apud  Steplian.  à^Ancône,  selon  Papias ,  cité  par 

Bys.  a».  A^t^y'livoi.  Solin   (leçon   d'un  Ms.  de  Guil- 

(2)  Lycophron.  v.  ioS3.  îaume  de  Pastrengo ,  qui  m'a  été 

(3)  Philogen.   apud  Schol.  ihid.  communiqué    par    M.  Morelli.  ). 

(4)  Néoptolème  avait  aussi  des  Je  n'ai  trouvé  ailleurs  aucune  trace 
Bolopes  dans  son  armée ,  et  ces  de  cette  tradition ,  que  je  cite 
Bolopes  fondèrent  en  Italie  la  ville  sans  en  garantir  la  fidélité. 
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CHAPITRE   VIL 

Colonies  Argiennes  et  Troyennes  dans  le 
Latium. 

(An  1270  avant  J.  C. ) 

JLes  désastres  qui  accablèrent  la  famille  d'Aga- 
memnon  ne  furent  pas  étrangers  aux  guerriers 
qui  s'étaient  attachés  à  sa  fortune  dans  le  cours 
de  la  longue  guerre  entreprise  sous  son  com- 
mandement ;  et  il  paraît  que  ce  fut  durant  les 
troubles  qui  agitèrent  la  maison  d'Argos,  qnHa- 
lésus  ou  Haliscus ,  compagnon  de  ce  prince  j 
ou  même  son  fils  naturel,  selon  d'autres  tra- 
ditions, vint  s'établir  dans  lltalie,  à  la  tête  d'une 
colonie  argienne.  Il  fonda  la  ville  de  Phalérie , 
à  laquelle  il  donna  son  nom,  aussi  bien  qu'au 
peuple  dont  elle  fut  la  capitale.  Telle  est  la 
narration  de  Caton  cité  par  Pline  (  i  )  ,  de 
Solin  {p)  ^  qui  commet  cependant  une  étrange 
erreur  en  faisant  deux  villes  différentes  de 
Phalérie  et  de  Phalisques  ;  de  Virgile  et  des 
poètes  (3),  Ce  dernier  donne  kHalésus  l'épitliète 
à'Agamemnonius y  et  il  le  range  parmi  les  alliés 
de  Turnus.   Plus   d'un  motif  devait  cimenter 


(i)  Cato,  apiid  Vlin,  lib.  m,  c.  5.         (3)  Virgil.  Eneid.  lib.  vu  ,  v.  72H; 

(2)  Solin.  cap.  ii,  p,   i3  ,  edit,     et^QW.  ad  hune  loc,  0\\à.  Fastor\ 

Stilmas»  lib.  iv,  v.  446;  Amor.  nj,  cle^,  12, 
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cette  alliance;  en  effet,  Turnus  était  issu  d'une 
colonie  argienne ,  ainsi  que  nous  l'avons  mon- 
tré ;  et  la  seconde  raison  que  donne  Servius , 
c'est  qu'au  seul  nom  d'Enée,  d'un  ennemi  qu'il 
avait  déjà  combattu,  Halésus  sentit  se  réveiller 
une  haine  à  peine  assoupie.  Cette  même  colonie 
fonda  aussi  /^e.5"ce^2^//zw/72;  car  Soiin  dit  (i)  qu'elle 
dut  son  origine  à  des  Argiens,  et  nous  verrons 
bientôt  queDenys  d'Halicarnasse  confirme  cette 
opinion.  Cependant,  Servius  prétend  (2)  que 
les  habitans  de  Fescenninum  descendaient  des 
Athéniens  ;  mais  c'est  une  erreur  échappée  sans 
doute  involontairement  à  ce  commentateur,  et 
sur  laquelle  on  aurait  tort  d'insister  trop  sé- 
rieusement, puisque  dans  le  même  endroit  il 
reconnaît  leur  origine  commune  avec  les  Pha- 
lisques ,  et  qu'il  donne  à  cette  ville,  pour  fon- 
dateur, ce  même  Haliscus  que,  quelques  lignes 
plus  bas ,  il  déclare  lui-même  Argien  et  fils  na- 
turel d'Agamemnon. 

Ces  traditions  expliquent  et  confirment  tout 
à  la  fois  ce  que  rapporte  Denys  d'Halicar- 
nasse (3),  que  la  ville  de  Phalérie^  aussi  bien  qu^ 
celle  de  Fescenninum  ^  conservaient  encore  de 
son  temps  beaucoup  de  rapports  avec  les  Ar- 
giens, tels  que  \di  forme  des  armes  ^  la  structure 
des  temples  y  les  principales  cérémonies  du  culte^ 


(i)  Soliîi.  cap.  II,  p.  i3.  (3)  Dionys.   Haîicaruas.   Antiq. 

(2)  Servius,  ad  Eneid.  lib.  vu,     rom.  lib,  i,  c.  21. 
•%,  695. 
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qui  était  le  même  à  Phalérie  et  à  Argos  (i). 
Il  est  vrai  que  cet  historien  attribue  Torigine 
de  ces  institutions  argienncs  aux  Pélasges  y 
dont  Argos  était  la  métropole,  et  d'où  étaient 
parties  les  premières  colonies  de  ce  peuple. 
Mais  on  ne  conçoit  guère  comment,  de  tant  de 
villes  fondées  sur  la  même  côte  par  les  Pélasges 
d'Argos  ,  les  seules  cités  de  Phalérie  et  de  Fes- 
cenninum  auraient  conservé  tant  de  monumens, 
qui  se  seraient  effacés  ou  perdus  chez  les  autres. 
Plutarque  donne  (9.)  à  Phalérie  le  titre  de  ville 
grecque ;^\x^:iOn  (3)  lui  rend  aussi  le  témoignage 
qu'elle  n'était  point  une  ville  étrusque^  mais 
qu'elle  formait  un  peuple  particulier^  Icnioif 
ÏQvo^y  et  qu'elle  parlait  une  langue  qui  lui  était 
également  propre  ^  'ttokiv  iJlioyKcôa-crov.  Pourquoi 
tous  ces  auteurs  accorderaient-ils  à  cette  seule 
ville  un  titre  et  une  langue  qui ,  dans  le  sys- 
tème de  Denys  d'Halicarnasse  ,  devraient  égale- 
ment appartenir  aux  autres  villes  pélasgiques 
de  cette  contrée  ?  Par  quelle  raison ,  exposée 
aux  mêmes  révolutions  et  partageant  la  même 
destinée  que  les  autres  cités  de  même  origine , 
aurait-elle  seule  conservé  un  langage  et  des 
institutions  différentes  ,  surtout  lorsqu'à  Crû- 
tone  y  habitée  bien  plus  long-temps  qu'elle  par 


(1)  Ce  dernier  rapport  est  expli-  à  Phalérie  le  culte  de  Junon, 

que  suflisamment ,  comme  tout  le  (2)  Plutarch.  in  -vit.  Camill. 

reste,  par  ce  que  dit  Ovide,  que  (3)  Sîrabo.  îib.  v,  p,  226,  B. 
ce  fut  llaliscus  qui  apporta  d'Argos 
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les  Pélasges  (i) ,  on  ne  remarquait  rien  de  sem- 
blable ?  Conchions  donc  de  ces  difficultés , 
que  PhalérieetFescenniniim,  fondées  originai- 
rement par  des  Pélasges  ,  furent  renouvelées  ^ 
au  temps  de  la  prise  de  Troie ,  par  une  colonie 
argienne ,  ainsi  que  le  prétendent  les  auteurs 
que  j'ai  cités ,  et  que  c'est  à  cette  seconde  colonie 
qu'il  faut  rapporter  l'introduction  des  coutumes 
et  institutions  argiennes  dont  parle  Denys 
d'Halicarnasse ,  et  l'usage  de  la  langue  particu- 
lière que  Strabon  attribue  à  Phalérie. 

Un  établissement  bien  plus  important,  est 
celui  que  des  Troyens  fugitifs  vinrent  former 
en  Italie  sous  la  conduite  d'Enée.  Mais  ici,  plus 
que  dans  tout  le  reste,  les  fables  se  pressent  en 
foule  et  ne  permettent  pas  à  la  vérité  de  se  mon- 
trer. Dans  un  pareil  chaos  ,  dans  cet  obscur 
dédale ,  où  les  auteurs  de  l'antiquité  semblent 
s'être  plu  à  ensevelir  tous  les  fils  qui  pouvaient 
nous  conduire  au  berceau  de  Rome ,  il  nous 
paraît  impossible  d'admettre  une  opinion  au 
préjudice  des  autres  ,  sans  tomber  dans  des 
erreurs  ou  des  difficultés  infinies.  Nous  préten- 
dons encore  moins  discuter,  selon  les  règles  de 
la  critique ,  des  traditions  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  elles ,  persuadés  qu'une  pareille 
discussion  serait  aussi  superflue  qu'elle  excé- 
derait les  bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 

(i)Dionys,  Halic.  Antiq.  roman,  lib,  i,  c.  26. 
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crites.  Nous  nous  contenterons  donc  de  pré- 
senter ici  le  plus  succinctement  qu'il  nous  sera 
possible  5  les  divers  établissemens  formés  par 
Enéedans  le  cours  de  ses  voyages  ,  et  après  son 
arrivée  en  Italie  ;  nous  indiquerons  de  la  même 
manière  les  peuples  dont  la  réunion  composa 
le  peuple  Latin ,  et  donna  naissance,  plusieurs 
siècles  après,  à  la  nation  romaine,  que  nous 
croyons  être  fondés  à  regarder  comme  grecque 
d'origine ,  quoique  la  plus  profonde  obscurité 
couvre  à  nos  yeux  son  berceau  et  ses  premiers 
pas. 

Denys  d'IIalicarnasse  (i)  est  celui  de  tous  les 
Anciens  qui  nous  trace  avec  le  plus  de  certi- 
tude la  route  tenue  par  Enée,  après  la  destruc- 
tion de  sa  patrie.  Il  avait  recueilli,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-même,  et  comparé  entre  elles 
les  relations  à.^^  auteurs  les  plus  anciens  et  les 
plus  dignes  de  foi,  tels  qu'IIellanicus,  qui  avait 
fait  un  Traité  sur  les  événemens  de  Troie  ^  Cé- 
phalon  de  Gergithe,  Ménécrate  de  Xanthe,  et 
d'autres  sur  lesquels  on  peut  le  consulter,  et 
dont  Plutarque  (2)  et  le  Syncelle  (3)  paraissent 
également  avoir  suivi  les  témoignages.  Mais  ce 
n'était  pas  seulement  d'après  des  relations ,  sou- 
vent suspectes  d'erreur  et  produites  par  l'esprit 
de  système,  que  Denys  d'Halicarnasse  avait  écrit 


(i)  Dionys.  Halicarnas.  Andq,         (3)  Syncell.  in  Chronograph,  p, 
rom.  lib.  i,  c.  46 ,  47,  8,  9  etsriq,     192  et  sqq. 
(2)  Plutavcli.  m  vit,  liomuL 
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la  sienne.  Ce  grand  historien,  auquel  on  a  voulu 
contester  si  injustement  la  qualité  de  Critique 
habile ,  s'était  réglé  d  après  des  témoignages  plus 
respectables,  qu'il  a  soin  d'indiquer  lui-même; 
je  veux  parler  des  monumens  de  toute  espèce 
qu'Enée  avait  semés  sur  sa  route  ,  et  dont  l'au- 
torité permanente  et  irrécusable  attestait  en- 
core, au  temps  de  Denys,  la  réalité  de  cette  fa- 
xneuse  expédition.  Il  ne  cherche  pas  à  dissimuler 
les  contradictions  nombreuses  qu'offraient  à  ce 
sujet  les  diverses  traditions  qu'il  avait  consul- 
tées ;  et  même ,  lorsqu'il  suit  une  route  diffé- 
rente, il  cite  scrupuleusement  les  opinions  et 
les  auteurs  qui  s'éloignaient  de  son  Sentiment. 
C'est  à  de  pareils  traits  sans  doute  qu'on  recon- 
naît l'écrivain  probe  et  savant,  dont  les  recher- 
ches ont  pour  objet  d'éviter  des  erreurs  à  soi- 
même  et  à  ses  lecteurs  ;  et  nous  ne  craignons 
pas  qu'on  nous  reproche  d'avoir  suivi  un  pareil 
guide  pour  le  récit  que  nous  allons  présenter, 
récit  que  confirment  d'ailleurs,  à  de  très-légères 
différences  près,  ceux  de  Strabon  (i),  de  Co- 
non  (2)  et  de  Théon ,  l'ancien  scholiasle  de 
Lycophron  (3)  ,  d'où  Tzetzès  a  tiré  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  son  Commentaire. 


(1)  Strabo  ,  lib.  xiii  ,  p.  607,  Tite-Live.  Selon  le  faux  Josephe, 
608.  Tséphon  ,  petit-fils  à'Esaii,  coudni- 

(2)  Conon.  narrât.  xi.vi.  sit  en  Itabe  l'armée  d.Enée,  rot  de 

(3)  Sclioliast.  Lycopbron.  ad^,  Carlhage  Une  autre  colonie  d7J/«- 
I2.'ii^fiisè.  Consultez  aussi  le  III''  im-ens ,  fuyant  l'épée  de  David,  se 
livre  de  XEneide  de  Virgile,  et  le  réfugia  sur  les  terres  de  Ronuilus. 
Cûjumeiicenient   du    I^^-    livre    de  (^Fid.  aj>ud  Cihhou^  Histoire  de  ia 
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Ceux  des  Troyens  qui  avaient  échappé  à  la 
ruine  de  leur  patrie,  se  réunirent  sous  la  con- 
duite d'Enée,  dans  les  hauteurs  du  mont  Ida. 
Ils  s'y  virent  bientôt  accrus  et  fortifiés  des  ha- 
bitans  de  Dardanum^  à'Ophrjnium ,  et  des  autres 
cités  trofennes  y  que  la  crainte  de  la  mort  ou  de 
l'esclavage  avait  déterminés  à  fuir  de  leurs  murs. 
Le  nombre  de  ces  bannis,  la  position  forte 
qu'ils  occupaient ,  interdirent  aux  Grecs  l'espoir 
de  les  en  chasser;  et  craignant  de  se  commettre 
de  nouveau  aux  hasards  d'une  guerre  longue 
et  désastreuse ,  ils  leur  permirent  de  chercher 
ailleurs  un  établissement,  emportant  avec  eux 
ce  qu'ils  avaient  pu  sauver  de  l'embrasement 
de  leurs  patries.  Ils  s'obligèrent  même  à  leur 
fournir  tout  ce  qui  pouvait  leur  être  néces- 
saire pour  leur  départ ,  et  à  protéger  leur  em- 
barquement. Enée  accepta  ces  conditions,  que  la 
détresse  où  il  se  trouvait  dut  lui  faire  paraître 
avantageuses  ;  et  recueillant  sur  ses  vaisseaux 
tous  ceux  qui  s'offraient  à  partager  son  exil ,  il 
partit  de  la  Troade,  et  aborda,  bientôt  après, 
au  promontoire  à^  Pallèney  où  les  Cruséens  (i), 
peuple  allié  de  Troie ,  leur  accordèrent  une  gé- 
néreuse hospitalité.  Cet  établissement  dans  la 
ïhrace  était  attesté  par  Céphalon  etHégésippe, 


décadence  de  V Empire  romain,  c.  (i)  C'est   sans   doute  la  même 

XVI,   §.   5.).   Il  me  semble  qu'où  contrée  que  Conon  appelle  la  i>rtt- 

peut  se  dispenser  de  suivre  et  de  siade ;  mais  peut-être  faut-il   lire 

réfuter  des  traditious  pareilles.  Crmctad^, 
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qui  avaient  écrit  une  histoire  de  Pallène  ;  et  on. 
citait  comme  inonuinent  du  séjour  d'Enée  dans 
cette  région,  une  ville  d  ^^/z/a  ([) ,  qui  con- 
serva jusqu^au  règne  de  Cassandre  le  nom  de 
son  fondateur  (2).  Le  scholiaste  de  Lycophron 
prétend  (3)  qu'Enée  bâtit  aux  environs  du 
mont  Cissus  deux  villes,  appelées  Racelus  et 
Almonia^  dont  la  première  changea  depuis  son 
nom  en  celui  A'JEnia.  La  tradition  qu'avait 
suivie  Lescliès,  auteur  de  la  Petite  Iliade  ^  por- 
tait également  c\\\JËnia  avait  dû  son  origine  à 
Enée^  pendant  son  séjour  en  Thrace.  Une  foule 
d'autres  auteurs  répétaient  la  même  tradition , 
et  elle  est  confirmée  par  l'usage  que  rapporte 
Trite-Live  (4)?  qi^e  les  descendans  àe^  JE  niâtes  ^ 
transportés  par  Cassandre  dans  la  ville  de  Thés- 
salonique ,  se  rendaient  tous  les  ans  sur  l'em- 
placement de  leur  ancienne  patrie ,  et  y  of- 
fraient un  sacrifice  solennel  aux  mânes  d'Enée. 


(i)  Une  médaille,  qui  représente  une  époque  antérieure  à  celle-là, 

Enée  coifjé  à  la  phrygienne  ,  et  qui  ainsi  que  le   prouve   Servius  (  ad 

porte  cette  inscription  :   AINIO  ,  Eneid.  lib.  ui ,  v.  i8.  )  par  les  témoi* 

appartient  sans  doute  à  cette  cité  gnages  réunis  d'Homère,  de  Calli- 

(^id.  apud  Havercamp.  in  Sallust.  maque  et  d'Euphorion.  Au  reste  ^ 

tom.  II ,  p.  i34.  ) ,  dont  Enée  fut  le  cette    même    erreur ,    occasionée 

fondateur ,  selon  Ammien  Marcel-  sans    doute   par  la   ressemblance 

lin  (lib.   XXVII  ,  c.   4.  )  ,   et   qu'il  des  noms ,  a  été  partagée  par  Co- 

n  abandonna  que  lorsque  les  dieux  non  {narrât,  xlvi.  ),  Mêla  (lib.  11, 

l'envoyèrent  en  Italie  (  id.  ibid.  ).  c.  2.) ,  Ammien  Marcellin  (1.  xxn, 

(2)  Strabo,  lib.  vu,  in  excerpt.  c.  8.),  Aurélius Victor  (0/7^o  G.  R, 
p.  32ii  Dionys.  Antiq.  rom.  lib.i,  §.  x.);  mais  le  scholiaste  de  Ly- 
c.  4q.  copbron  la  répare  lui-même  en  un 

(3)  Lycopliron  ,  v.  i236;  scbol.  autre  endroit  {ad  v.  ia5S.  ).  Fojez 
ibid.  Le  scholiaste  donne  à  cette  Méziriac  (  Comment,  sur  0\'ide , 
ville  le  nom  i^ /Fjius ;  mais  il  se  tom.  IL)  et  le  monument  publié 
trompe.  Mnus  existait  dans  une  par  Marini  (/fc/zz.  ^/^^/z.  p.  i5o.). 
autre  contrée  de  la  TUiaee,  et  à         (4)  Lib.  xl,  sub  initiuin. 
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Il  paraît  qu'Enée  fit  un  assez  long  séjour  dans 
la  Thrace ,  puisque  quelques  auteurs  préten- 
daient même  qu'il  y  était  mort.  Cependant,  la 
narration  la  plus  suivie  faisait  encore  voyager 
ce  prince  dans  d'autres  régions;  à  Délos ,  où 
Ton  montra  long-temps  des  traces  du  passage 
d'Enée  et  de  ses  ïroyens;  à  Cjthère  y  où  on  lui 
attribuait  la  fondation  du  temple  de  Vénus. 
D'autres  auteurs  citent  encore  des  monumens 
de  ce  dernier  établissement,  et  Pausanias  rap- 
porte (i)  la  tradition  nationale  qui  révérait  dans 
le  héros  troyen  le  fondateur  d'une  ville  (ÏEtia 
en  Laconie. 

Denys  d'Halicarnasse  poursuivant  son  récit, 
dit  (2)  qu'Enée  s'arrêta  parmi  les  Arcadiens  y 
avec  lesquels  il  renouvela  l'ancienne  alliance  qui 
unissait  les  deux  nations,  depuis  lemigration 
de  Dardanus.  Il  cite,  à  l'appui  du  séjour  d'Enée 
en  ArcadiCy  une  colonie  fondée  parce  héros; 
et  c'est  sans  doute  de  la  même  colonie  que 
parlent  Strabon  (3)  et  Etienne  de  Bysance  (4) , 
lorsqu'ils  disent  qu'Enée  bâtit,  près  de  Man- 
tinée  en  Arcadie,  une  ville  de  Caphjœ^  à  laquelle 
il  donna  le  nom  du  Troyen  Capjs. 

Denys  d'Halicarnasse  cite  encore  (5)  les  mo- 
numens de  son  séjour,  ou  plutôt  de  son  passage 


(i)  Pausan.lib.  m,  c.  22.  (4)  Slephan.  Bysantin.  d,  K^t- 

-  (aj  Dionys.   Halicarnas.  lib.  i,  <s^ija.%, 

C  5o.      .  (o)  Dionys.  Antiq,  rom,  lib.  i , 

(3)  Strabo ,  lib.  xiii,  p.  608.  c.  5o. 

II.  23 
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à  Leucade  ^  à  Amhracie  ^  et  sur  toute  la  côte 
à'Epire ,  des  temples   de   Vénus  jEnéade  ^   des 
chapelles  consacrées  à  ce  héros ,  des  rites  et  des 
sacrifices  anciens  institués  par  lui.  De  l'Epire, 
Enée  fut  porté  sur  les  rivages  de  la  Sicile  (i), 
et  il  débarqua  dans  cette  partie  où  les  Eljmes 
et  les  ^gestes  étaient  établis  depuis  un  siècle. 
Ces  peuples  étaient ,  comme  nous  lavons  vu , 
originaires  de  FEpire;  et  comme  c'est  de  cette 
région  qu'était  parti  Enée ,  lorsqu'il  aborda  sur 
leurs  côtes ,  on  peut  supposer  que  le  souve- 
nir des  relations  entre  la  métropole  et  la  colo- 
nie,  avait  dirigé  de  ce  côté  la  route  des  bannis 
troyens.  Enée,  selon  le  récit  de  Denys  d'Hali- 
carnasse,  fit  bâtir  en  ce  pays ,  par  reconnaissance 
pour  ses  hôtes ,  les  villes  à'Eljma  et  à'^Egesta^ 
où  il  laissa  une  partie  de   son  armée  fatiguée 
de  tant  de  courses.  Mais  je  crois  que  notre  au- 
teur  se  trompe  en   attribuant  à  Enée  et  aux 
Troyens  la  fondation  de   ces   villes ,    qui  doit 
remonter  sans  doute  au  temps  de  l'établisse- 
ment des  Eljmes  dans  la  Sicile;  et,  en  effet, 
Strabon  dit  seulement  qu'//  occupa  ^  Y^ct]fx<jy{ivy 
les  villes  à^Erjx  et  d'yEgesta.  On  peut  voir  dans 
Denys  d'Halicarnasse  les  autres  monuraens  qu'il 
allègue  à  l'appui  du  séjour  des  Troyens  dans  la 
Sicile.    Je  me  hâte   d'arriver  en  Italie  sur  les 
pas  de  notre  historien. 

(i)  Dionys.  Halicar.  Andq.  rom.     Tit.-Liv.  lib.  i ,  c.  i  j  Virgil.  Eneid, 
c.  5i,  52  ;  Strabo ,  lib.  xiii ,  p.  608  j    lib.  m  et  v. 
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Les  dénominations  troyennes  répandues  sur 
la  côte  tjrrhénienne  de  l'Italie ,  dont  la  tradi- 
tion nationale  attribuait  Forigine  à  la  naviga- 
tion d'Enée ,  nous  tracent  la  route  tenue  par 
cette  colonie,  en  même  temps  qu'elles  servent 
à  en  confirmer  la  réalité.  Les  noms  des  caps 
Palinure  et  Miseriez  des  îles  Leucosia  et  Pro- 
chjta  (i),  de  la  ville  de  Gaëte  et  de  celle  de  La^^i- 
nium  y  avaient  été  imposés  par  des  compagnons 
ou  des pa? entes  d'Enée.  Denys  d'Halicarnasse  at- 
teste (2)  que  l'endroit  où  lesTroyens  campèrent, 
à  quatre  stades  de  la  mer,  porta  depuis  le  nom 
de  Troïa,  Tite-Live  assure  (3)  également  que  le 
premier  établissement  d'Enée  dans  le  territoire 
de  Laurentum  s  appels.  Troïa;  et  Caton ,  dans 
ses  Origines^  en  faisait  aussi  mention  (4).  Enfin  , 
Pline  (5)  place  des  Ilionenses  dans  le  voisinage 
de  Lavinium^  et  leur  nom  et  leur  position  té- 
moignent également  que  leur  origine  était  due 
aux  Troyens  amenés  par  Enée.  Je  ne  parlerai 


(i)  Solin.  cap.  ii,p.  i3,  Salmas.  nus ,  Enée  fpt  élu  roi  des  Abori- 

(2)  Dionys.  Halic.  lib.  i,  c.  53;  gènes  qui  prirent  alors  le  nom  corn- 
Caesar  et  Sempronius ,  «/>w^  Aurel.  '  mun  de  Latins  Dans  le  voisinage 
Victor.  Orig,  G.  R,  ^.  x.  ô-'Ardée,  était  un  célèbre  temple  de 

(3)  Tit.-Liv.  lib,  i,  c.  i.  Vénus ^  ou.  se  réunissaient,  àdecer- 

(4)  Cato,  in  Origin.  apud  Serv.  taines  époques,  tous  les  peuples 
cd*  Virgil.  Eneid.  lib.  i,  v.  g.  du  nom  latin.  Une  pareille  insti- 

(5)  Plin.  lib.  m,  c.  5.  Selon  Stra-  tution  n  a  d'exemple  que  dans  la 
bon  (lib.  V,  p.  229  ,  A.  )  ,  Enée  Grèce  et  les  colonies  issues  de  sou 
ayant  abordé  sur  la  cote  du  La-  sein.  Strabon  dit  quelques  pages 
tiura,  y  fonda  une  ville  éloignée  de  plus  bas  (lib.  v,  p.  ^232,  D.  ),  que 
vingt-quatre  stades  du  rivage  de  les  rites  sacrés  institués  par  Enée  eu. 
î  »  mer.  Il  fît  alliance  avec  Lati-  ce  lieu  s'étaient  transmis  par  une 
nus  y  roi  des  Aborigènes,  et  l'aida  succession  non  interrompue  jus- 
à  vaincre  les  Rutules ;  puis  il  bâtit  ^u'au  temps  où  il  écrivait. 
Layinium.  Après  la  mort  de  LaCi- 
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point  des  obstacles  qui  s'opposèrent  à  cet  éta- 
blissement, et  des  guerres  qu^Enée  eut  à  soute- 
nir dans  \e  Latiumy  avant  d'en  obtenir  la  pleine 
et  paisible  possession.  Ces  événemens,  que  la 
poésie  a  rendus  vulgaires ,  sont  d'ailleurs  étran- 
gers à  ïnon  sujet;  et  je  dois  me  borner  à  indi- 
quer quelques  colonies  fondées  par  lesTroyens^ 
sans  doute  à  une  époque  où  leur  nombre  réparé 
et  accru  par  un  long  intervalle  de  repos ,  leur 
permit  de  s'étendre  hors  du  territoire  qu'ils 
avaient  conquis. 

Parmi  ces  colonies,  je  dois  ranger  Cora^  déjà 
fondée  par  une  colonie  argienne  ,  mais  qui  fut 
sans  doute  renouvelée  par  des  Troyens ,  puisque 
Solin  lui  donne  pour  fondateurs  des  Darda- 
niens  ^  et  Pline ,  le  troyen  Dardanus ,  ce  qui 
revient  au  même  (i)  ;  Sulrnon  y  ville  bâtie  au 
retour  de  la  guerre  de  Troie  par  une  colonie 
trojenne  j  dont  le  chef  se  nommait  Soljmus ^  et 
qui  depuis  ;,  renouvelée  par  une  colonie  ro- 
maine, prit,  au  moyen  d'une  légère  altération, 
le  nom  de  Sulino  (2);  Laurentuin  ^  qui  dut  être 
un  des  premiers  établissemens  d'Enée  (3)  ;  enfin 
CapouCy  ville  successivement  occupée  par  des 
Trojens  ^  des  Tyrrhéniens  et  des  SamniteSy  avant 
de  passer  irrévocablement  sous  la  domination 


(i)  Solin.  c.  II,  p.  i3;  Plin.  lib.  et  sqq.;  Ovid.  Fastor.  lib.  iv. 

I1I,C.  5;   Marlian.  Capell.  lib.  VI,  (3)    Seu   Laurens    tibi    Sig-ro    suîcata 

p     206.  colono. 

(2)  Silias  Italie,  lib.  ix,  v.  72,  $ilio§  Itauc.  lib,  ix,  v.  2q3, 
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romaine  (i).  C'était  aux  Samnites  ^  dont  le  clief 
s'appelait  Capjs  ^  que  Tite-Live  attribuait  l'ori- 
gine du  nom  de  Capoue.  Mais  la  tradition  la 
plus    universellement    suivie    rapportait    aux 
Troyeiis  l'origine  de  ce  nom,  quoique  l'époque 
assignée  par  les  auteurs  à  la  fondation  de  Ca- 
poue,  varie  selon  les  différens  systèmes  adoptés 
par  chacun  de  ces  écrivains.  Suivant  Hécatée  (2), 
Eustathe  (3),  Salluste  (4),  Silius  Italiens  (5)  et 
Servius  (6),  Capoue  fut  fondée  par  le  Troyen 
Capfs  y    immédiatement   après  l'établissement 
d'Enée  en  Italie  ;  et ,  selon  Denys  d'Halicarnasse 
et  les  auteurs  dont  le  Syncelle  a  recueilli  les 
témoignages  (7),  cette  colonie  n'eut  lieiî  que  dans 
la  génération  suivante.  Quelque  tradition  que 
l'on  adopte,  et  nous  nous  garderons  bien  de  pro- 
noncer, il  en  résultera  toujours  que  cette  ville 
dut  son    origine   et    son  nom   à  une  colonie 
trojenne  ;  et  s'il  était  besoin   d'en  alléguer  de 
nouvelles  preuves,  après  les   graves  et  nom- 
breux témoignages  que  nous  avons  cités,  nous 


(i)  Tit.-Liv.  lib,  i,  c.  87;  Dio-  lonies  faites  à  cette  époque  par  les 

HYS.  Halic.  lib.  i,  c.  49-  ïioyens  {ad  Eneid.  J.  i,  v.  2.).  Les 

(2)  Hecataeufi,  apud  Stephan.  ik  inscriptions  laissées  à  Delphes  par 
KctTn/ûC  \  Mas^n.  Etymol,  ^v.  KaTrun,  Titus  Maminius^  après  la  première 

(3)  Eustath.  ad  Dionjs.  v.  65j.  guerre  macédouique,  uomment  les 

(4)  Sallust.    apud  Servium  ,  ad  Romains  descendans  d'Enée  (  Plu- 
Eneid,  lib.  i ,  v.  24^.  tarcîi.  in  Flarnin.)^  et  cette  généa- 

(5)  Silius  Italie,  lib.  xi,  v.  3o,  logie  fut  agréée  par  les  prêtresses 
176,  297.  {Idem,  de  Pjth.  OrdcuL  loin.  II, 

(6)  Servius,   a<i  Virgil.   Eneid.  p.    399.).    Cependant   M.    Micali 
lib.  I,  V.  2  et  242.  croit    devoir    être    plus    difficile, 

(7)  Syncell.  Chronograph.  p.  192,  (  Ital.  Jntica  ,  part.  I ,  c.  iv,  p.  4^  » 
C.  Servius  ajoute  PoZ/for/wm,  fon-  noie.) 

dée  par  le  Trojen  Folitès  ,  aux  co- 


358  HISTOIRE  DE  l'établissement 

les  trouverions  dans  le  fait  curieux:  qui  nous 
a  été  conservé  par  Suétone  (i).  Lorsque,  peu 
de  temps  avant  la  mort  du  Dictateur,  une  nou- 
velle colonie  fut  envoyée  à  Capoue^  des  maté- 
riaux arrachés  d'anciennes  sépultures  furent 
employés  à  la  construction  des  maisons  desti- 
tinées  aux  colons.  En  fouillant  dans  ces  dé- 
combres ,  on  découvrît  à  plusieurs  reprises  des 
"vases  d'un  tra\^ail  antique  ^  et  entre  autres  une 
table  cT airain  trouvée  dans  un  monument  y  que 
la  tradition  du  pays  prétendait  être  celui  du 
Trojen  Capys^  fondateur  de  Capôue  y  laquelle 
table  était  couverte  d'anciens  caractères  grecs, 
et  d'une  inscription  dans  cette  langue ,  dont  la 
traduction  est  donnée  par  Suétone. 

LesTroyens  se  confondirent  facilement  avec 
les  sujets  de  Latinus,  par  suite  de  Talliance 
contractée  entre  les  souverains  ;  et  nous  avons 
déjà  dit  qu'après  la  mort  de  Latinus ,  ils  ne 
formèrent  plus  quune  même  riation  ^  sous  la 
dénomination  commune  de  Latins  (2).  Nous 
avons  indiqué,  à  différentes  époques,  les  colo- 
nies qu'avait  reçues  le  Latium  y  et  qui  com- 
posèrent, par  leur  réunion,  le  Peuple  latin. 
Mais  comme  c'est  de  ce  mélange  que  sortirent 
les  Romains ,  je  crois  devoir ,  à  l'exemple  de 
Denys  d'Halicarnasse  (3),  reprendre  en  peu  de 


(i)  Suetou.   in  ^it.  Cœsar.  cap.     lib.  i,  c.  60. 
î^xxxi.  (3)  Id.  ihid.  cap.  Ç>o, 

(2)  Dionys.  Halic.  Andq.  rom. 
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mots  ce  que  j  en  ai  dit  ailleurs,  i*^.  Les  plus  an- 
ciens de  ces  peuples  étaient  les  ^^or/g^è^ei", 
nation  originaire  de  l'Arcadie,  d'où  ils  avaient 
passé  en  Italie  avec  Enotrus,  et  s'étaient  établis 
dans  le  Latium  ^  Si^rès  l'expulsion  des  Sicules  ; 
2"".  les  Pélasges  Thessaliens ,  chassés  de  la  ïhes- 
salie  par  les  conquêtes  de  Deucalion  ;  3"".  les 
Pélasges  Arcadiens  venus  avec  Evandre  ;  4^-  ^^"^ 
Grecs,  Epéens  et  Phénéates ^  conduits  par  Her- 
cule, le  même  que  le  Recaranus  doiitiious; ayons 
parié.;  5^,  enfin ,  les  Trojens  amenés  j>ar  Enée. 
Tous  ces  peuples  avaient  une  origine  commune, 
ce  qui  rendit  leur  réunion  plus  facile  et  plus 
entière.  D'autres  écrivains  ajoutent  un  nouveau 
peuple  à  ce  mélange  ;  selon  Aristote,  et  un  autre 
auteur,  que  je  crois  être  Hellanicus  (i),  des 
Grecs,  échappés  de  l'embrasement  de  Troie, 
furent  assaillis  d'une  violente  tempête  à  la  hau- 
teur du  cap  Malée  ;  et  après  avoir  long- temps 
erré  sur  les  flots,  ils  abordèrent  enfin  sur  la 
côte  du  Latium ,  où  ils  passèrent  l'hiver.  Au  re- 
tour du  printemps,  les  captives  troyennes  mi- 
rent le  feu  à  leurs  vaisseaux,  pour  les  empêcher 

(i)  Aristot.  et  Hellanicus,  apud  j£  crois  qu*il  faut  lire  :  ô  cTg  taç 

Syncell.  Chi^onograph.  p.  192,  A.  'Apy^inç  a-ovctyoLym  Up^ietç^  et  en- 

Hellauicus  n'est  pas  nommé  dans  tendre  Hellanicus ,  dont  le  traité 

le  texte  du  Syncelle  ;  mais  voici  sarles  prêtresses  d'yJrgos  est  connu 

comment  il  le  désigne».  0  cTè  tc&ç  de  tous  les  savans.  Cet  auteur  avait 

o-uvipyuç   o-uv'ityctym   Upîictç.  Ces  fait  d'ailleurs  une  étude  approfon- 

raots  n'offrent  aucun  sens  raison-  die    des    antiquités    italiennes    et 

nable,  el  on  a  essayé  de  les  réta-  trojennes ,  ainsi  que  nous  Tappre- 

blir  d'une  façon  plus   ou   moins  nous  de  Denys  d'Halicarnasse,  qui 

heureuse ,  mais  sans  pouvoir  dé-  le  cite  souvent  sur  ces  matières* 
couvrir  l'auteur  qu'ils  désignaient. 
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de  se  rembarquer;  ils  s'établirent  alors  dans  le 
Latiuniy  et  ce  fut  d'eux  que  sortirent  les  Ro- 
mains. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  du  moins  con- 
stant que  les  peuples  que  j'ai  nommés  partici- 
pèrent, plus  ou  moins,  à  la  formation  du  peuple 
romain.  Il  paraît  aussi  que  l'opinion  qui  attri- 
buait à  un  fils  ou  petit-fils  dCEnée  la  fondation 
de  Rome  elle-même,  ne  manquait  pas  de  par- 
tisans, puisque  Diodore  prend  la  peine  de  la 
combattre  (i).  Le  Syncelle  cite  plusieurs  écri- 
vains qui  rapportaient  la  naissance  de  Rome  à  la 
seconde  génération  après  la  prise  de  Troie,  tels 
que  Céphalion  ,  Agathyme  ,  Damaste,  Callias , 
Xénagoras,  Denys  de  Chalcis,  et  d'autres  en- 
core (9.).  Un  grand  nombre  d'historiens  latins, 
dont  aucun  ,  il  est  vrai,  ne  se  recommandait 
par  son  antiquité,  avaient  adopté,  avec  de  très- 
légères  modifications,  la  rùème  tradition.  Quel- 
ques-uns même,  et  de  ce  nombre  était  Antiochus 
de  Syracuse  (3),  dont  le  suffrage  doit  donner 
un  grand  poids  à  cette  dernière  opinion,  pré- 
tendaient que  Rome  fut  fondée  sous  le  règne 
Ai^  Morgès y  (j^\  succéda  à  Italus;  ainsi  la  pre- 
mière origine  de  cette  ville  remonterait  au 
temps  où  les  Aborigènes  Enotriens  construisi- 
rent tant  de  villes  dans   le   Latiuin,   On  peut 


(1)  Diodor.  fragment,  lib.  vu,         (2)  S3^ncell.  ihid.  p.  192,  B, 
apud    Synceil.     Chronograph»    p.  (3)  Antioch.  apud S^nccW.  ibid. 

194,  B.  p  19^,0. 
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lencore  voir   dans   Pliitarque  (i)  de  nouvelles 
autorités,  à  laide  desquelles  il  serait  facile  de 
prouver  que  la  tradition  qui  a   prévalu  n'est 
peut-être  pas  celle  qui  a  réuni  le  plus  de  suffrages 
chez  les  Anciens.  Toutefois ,   le  récit  de  Denys 
d'Haï icarnasse ,  puisé  dans  des  sources  authen- 
tiques ,  présente  un  tel  accord  dans  toutes  ses 
parties  et  un  tel  enchaînement  dans  les  faits; 
la  succession  des  rois  latins  est  si  bien  établie 
par  les  usages ^  les  monumens  et  les  événemens 
dont  il  emprunte  le  témoignage,  que  dans  1  in- 
certitude où  nous  laissent  les  autres  traditions, 
nous  devons  adopter  celle  qui  offre  le  plus  de 
probabilités.  Quant  à  la  date  de  l'établissement 
d'Enée,  les  opinions  ne  sont  pas  moins  partagées 
que  sur  les  autres  points.  Selon  Diodore  (2),  il 
ne  s'écoula  c\\\e  trois  ans  d  intervalle  entre  la 
prise  de  Troie  et  l'arrivée  d'Enée.  Cosconius  (3) 
en  met  quatre  ;  Hémina  ,  autre  écrivain  latin, 
réduit  cet  espace  hideux  années  (4);  et  cette 
époque  a  été  adoptée  et  confirmée  par  Denys 
d'Halicarnasse  (5).  Nous  pouvons  donc,  d'après 
cette  autorité,   rapporter  cet   événement  vers 
l'an  ra68  avant  notre  ère. 


(i)   Vid.  apnd  Plutarcli.   in  i.nt,  cette  tradition  ,  et  Fabius  Pictor 

HomuL  Dir;clès,  de  Pëpaièthe,  fut  l'avait  copiée  presque  partout, 
le  premier  qui  recueillit  en  corps         (2)  Fragment.  \'\h.  vu,  apndSjn" 

d'IiiiJtoite  toures  les  particularités  cell.  p.  194 

relatives  à   la  succession   des  i^ois         (3)  .-^/^^z*^  Solin.  cap.  ii,  p.  i3. 
d'Àlbe  et  à  la  fondation  de  Rome.  (4)  Hemiua,  apnd  Eumd.  ibid. 

Lesllomains,  qui  n'eurent  d'\s  bis-         (5)  Dionys.  Halicarnas.  lib.  i, 

toriens  que  fort  tard,  adoptèrent  c.  Dg. 
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CHAPITRE   V 1 1 L 

Etablissemens  formés  par  Anténor  et  ses  fils. 

l^ES  liaisons  d'hospitalité  que  la  famille  d'Aii- 
ténor  avait  avec  celle  deMéiiélas,  la  préservèrent 
des  malheurs  qui  s'étendirent  sans  exception  sur 
les  Troyens;  et,  quoique  la  fuite  d'Anténor  soit 
racontée  fort  diversement  par  les  auteurs  (i), 
ils  conviennent  néanmoins  que  les  moyens  de 
fuir  lui  furent  accordés  par  la  bienveillance  des 
vainqueurs.  Selon  le  poète  Sophocle,  dont  Stra- 
bon  nous  a  conservé  le  témoignage  ,  Anténor  se 
sauva  d'abord  dans  la  Thrace,  d'où  il  parvint 
dans  le  fond  du  golfe  Adriatique.  Il  avait  re- 
cueilli et  entraîné  sur  ses  pas  les  Vénètes  Pa- 
phlagoniens,  qui,  ayant  perdu  dans  le  cours 
de  la  guerre  leur  chef  Pylaemène ,  se  soumirent 
avec  joie  à  ses  ordres,  et  s'attachèrent  à  sa  for- 
tune. Tous  les  auteurs  de  l'antiquité  (2)  font 
mention  de  cette  émigration,  et  Strabon  as- 
sure (3)  que  l'opinion  qui  assignait  aux  Vénètes 
.une  origine  troyenne  était  la  plus  probable. 
Caton  les  reconnaissait  également  (4)  pour  des 


(i)  Homer. //«W.  lib.  HT,  V.  2o5;  tath.  ad  Dionys.   v.   878;  Justin. 

Strabo ,  lib.  xiii,  p.  607  ;  Tit.-Liv.  lib.  xx  »  c.  i  ;  et  alii. 

lib.  I,  c.  i;   Servius,    ad  Eticid.  (3)  Strabo,  lib.  v,  p.  212,  B. 

lib.  i,  V.  242.  (4)   Calo,   apud  Wm,   lib.  m, 

(2)  Solin.   cap.  ii ,  p.  i3  ;  Eus-  c.  19. 
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Troyens,  et  son  autorité  paraît  avoir  entraîné 
lassentiment  de  tous  les  écrivains  latins  (i). 

Le  témoignage  des  monumens  et  àes  faits  se 
joint  encore  à  celui  des  traditions  historiques. 
Tite-Live  assure  que  les  Vénètes  et  les  Trojens^ 
après  avoir  chassé  les  Euganéens  du  pays  situé 
entre  la  mer  et  les  Alpes,  donnèrent  au  lieu 
où  ils  avaient  abordé  le  nom  de  Troja^  d'où 
vint  celui  de  Pagus  Trojanus  qu'il  porta  dans 
la  suite.  Polybe  (2),  dont  le  témoignage  doit 
être  ici  d'un  grand  poids  ,  reconnaît  dans  les 
Vénètes  une  nation  très-ancienne;  il  ajoute  que 
leur  langue  ne  ressemblait  à  aucune  de  celles 
des  peuples  gaulois,  dont  ils  étaient  environnés; 
et  Pline  répète  et  confirme  (3) ,  plusieurs  siècles 
après,  toutes  ces  assertions  de  Polybe.  Strabon 
atteste  (4)  que  les  Vénètes^  quoique  entourés  de 
toutes  parts  de  peuples  ennemis  de  Rome,  tels 
que  les  Garni ^  les  Medoaci^  les  Sjmhri^  avaient 
toujours  combattu  dans  le  parti  des  Romains, 
même  avant  les  guerres  puniques.  S'ils  avaient 
eu  une  origine  celtique  ,  comme  le  prétendaient 
quelques  auteurs  (5),  auraient-ils  constamment 
embrassé  la  querelle  des  Ramains  contre  des 
peuples ,  tels  que  les  Boyens,  les  Symbriens, 

(i)  Livius ,  loc,  cit.  ;  Cornel.  Nep.  Panegjric.  Jnthein.  v.  iSg. 
apud  Plin.  lib.  vi,  c.  ^;  Messala,         (2)  Polyb.  lib.  11,  c.  17. 
de  August.  Prog.  §.  ix;  Aurel.  Vict.         (3)  Pîin.  lib.  xxvi,  c.  7. 
Or/go  G,  i?.  §.  i;  Silius  Ital.  1.  viii,         (4)  Strabo,  lib.  v ,  p.  216 ,  A. 
V.  601 ,  602  ;  idem,  lib.  xii  ;  Martial.         (6)   Aptid    Straboii.    Geograph. 

lib.  IV,  epigramm,  24;  Cscsar,  de  lib.  v  ,  p.  212,  A. 
Bell.  Gallic.  lib.  v,  sub  init,  ;  Sidou. 
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avec  lesquels  ils  auraient  eu  une  extraction  com- 
mune ;  et  ce  fait  singulier,  joint  à  la  diversité 
du  langage  attestée  par  Polybe  et  par  Pline ,  ne 
peut-il  for  mer  un  préjugé  favorable  à  la  doctrine 
des  auteurs?  Devons-nous  d'ailleurs,  lorsqu'une 
tradition  a  pour  elle  le  suffrage  de  l'antiquité , 
et  ne  blesse  en  rien  les  règles  de  la  vraisem- 
blance, la  rejeter  sans  alléguer  de  preuves,  et 
sur  cette  seule  présomption,  que  la  ressemblance 
du  nom  des  Vénètes  Paphlagoniens  et  des  Vé- 
nètes  de  l'Adriatique ,  a  pu  faire  imaginer  la 
fable  de  l'établissement  d'Anténor(i)?  Au  reste, 
nous  connaissons  peu  les  détails  de  cet  établis- 
sement. Servius  dit  qu'Anténor  était  accompa- 
gné de  Théano y  son  épouse, et  de  ses  ïA^Poljda- 
mas  et  HélicaoUy  et  qu'il  bâtit  Pataviurn;  Solin, 
Virgile,  Pline,  Justin,  et  plusieurs  autres  (2),  lui 
attribuent  également  cette  fondation.  Mais  les 
étymologies  que   les  grammairiens  donnent  à 


(i)  Dalla  similitudlne  del  nome  ,  vait  (le  quinzième  siècle  de  nolre- 

tra  cotesd  Enesti  ricordati  da  Orne-  ère),  on  avait  trouvé  dans  cette 

ro,  ed  i  Veneti-ltalici..,.  ehhe  veri-  ville  un  tombeau  antique  et  une 

simihncnte  principio  la  favolosa  et  inscription  qui  déclaraient  que  le 

^olgare  opinione  délia  'venuta  di  premier   fondateur  de   Padoue    y 

Antenore  (  Micali ,  part.  I,  c.  ix,  avait   été  déposé.    Les  descendans 

p.  92.).  Un  ancien  auteur  italien,  de  ces  Troyens  conduisirent  plu- 

qui,  parmi  beaucoup  de  notions  sieurs   siècles    après   une    colonie 

erronées  et  fabuleuses,  a  recueilli  dans   les   régions    voisines    de    la 

quelques    traditions    bistoriques  ,  Hongrie;  mais  cet  établissement , 

décrit  l'établlsserûent  d'Anténor,  sur  lequel  nous    n'avons   aucune 

qu'il  prétend  avoir  été  accompa-  autre   lumière,  mériterait  conflr- 

gné  de  douze  mille  personnes  ^   et  mat'ion  Ç  II  F ecorone y  giornat.  xv, 

auquel  il   attribue,  comme  toute  Jiovella  i,). 

l'antiquité  ,  la    fondation    de    Pa-  (2)    Senec.   ad  Heh:    cap   viti  ; 

doue.  Il  ajoute,  et  ce  fait  mérite  n)id.    apitd   Servium  ,    ad    Encid, 

quelque  considération,  que,  peu  lib.  i.  v.  242;  et  nirshs,  v.  25i. 
d'années  ayant  Tépoque  où  il  écri- 
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ce  nom  ne  peuvent  soutenir   l'examen  de   la 
critique. 

Outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
d'après  Servius  confirmé  par  Silius  (i),  les  au- 
teurs donnent  encore  d'autres  enfans  à  Anté- 
nor,  et  leur  attribuent  des  établissemens  sé- 
parés. Selon  l'historien  Lysimaque  (2),  qui  avait 
écrit  sur  les  Retours  y  les  Anténorides  ayant  fait 
voile  avec  Ménélas ,  et  ne  voulant  point  s'éta- 
blir parmi  les  destructeurs  de  leur  patrie,  pro- 
fitèrent du  séjour  que  ce  prince  était  forcé  de 
faire  en  Egypte ,  et  allèrent  demeurer  auprès 
^Arnnacèsy  roi  de  Libye.  Ils  bâtirent  une  ville 
sur  une  colline,  appelée  de  leur  nom  la  colline 
des  Anténorides  ;  et  les  Cyrénéens  leur  rendirent 
dans  la  suite  les  honneurs  divins  (3).  Le  scho- 
liaste  de  Lycophron  ,  sur  la  foi  de  Symma- 
que  (4)  5  qui  avait  aussi  composé  une  histoire  des 
Retours  y  et  qui  est  indubitablement  le  même 
que  cite  le  scholiaste  de  Pindare,  quoiqu'il 
nous  soit  impossible  de  décider  quelle  est  la  vé- 
ritable leçon,  répète,  dans  les  mêmes  termes,  la 
même  tradition,  et  nomme  ces  princes,  Glau-^ 
eus  y  Acamas  et  Hippolochus,  Selon  une  autre 
tradition  recueillie  par  ce  commentateur  (5), 


(1)  Polydamanteis  juvcnis  Pedianus  in  (4)  Symmacll.    apud  Schol.  Lv- 

arniis....  cophr.  adCassand.  v.  873. 

SiLxus  Ttamccs,  lib.  xn,  V.  54 r.  ^^^  Sclioliast.  Lycophr.  ibidem, 

(2)  Lysimacli.  a/;«û?Scliol.  Pin-  Etienne   de  Bysance   parle   d'uu« 

dar.  ad  Pythie,  v  ,  v.  loS.  iie  de  Libye  appelée  Laodainantie , 

Ç^)  Id,  ibid.  ;  et  rursiis ^y,  ii3.  (Stephan.  ^.  ActotT^t^ctVTêiA.),  et 
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mais  dont  il  ne  nous  fait  point  connaître  l'au- 
teur, ces  mêmes  Anténorides,  jetés  avec  Mé- 
pelas  sur  les  côtes  de  Fîîe  de  Crète  ^  refusèrent 
de  se  rembarquer,  et  s'établirent  avec  leurs 
partisans  sur  une  colline,  qui  porta  depuis  leur 
nom.  Ils  sont  appelés  ici  Glaucus  et  Etj- 
manthe. 


CHAPITRE   IX. 

Colonies  Grecques  dans  les  îles  voisines 
de  V Italie. 

lious  avons  déjà  vu  des  Troyens  s'établir  en 
Sicile  parmi  les  Eljmes.  A  ces  Troyens  se  joigni- 
rent bientôt  des  Phocéens  qui,  au  retour  de 
Troie  ,  furent  poussés  par  la  tempête  sur  les 
côtes  de  la  Libye ,  et  de  là  passèrent  dans  la 
Sicile.  Le  témoignage  de  Thucydide  (i)  est  ap- 
puyé de  celui  de  Pausanias  (2)  qui,  faisant  Ténu- 
niéiation  des  nations  grecques  et  barbares  qui 
avaient  à  diverses  époques  habité  la  Sicile,  met 
ies  Phocéens  au  nombre  des  premières.  Or  , 
comme  je  ne  sache  pas  qu'aucune  autre  colonie 
phocéenne  y  que  celle  dont  parle  Thucydide  , 
se  soit  établie  en  Sicile,  je  pense  qu'on  doit 


à.' 'dhovà  Laome doutée j  du  nom  d'un     celle  qui  concerne  les  Anténoridas, 
Troyen  qui  s'y  serait  établi.  Celte         (i)  Tliucydid  lib.  vi,  c.  2. 
Iradition  a  sans  doute  rapport  à         (2)  Pausanias,  lib.  v,  c.  26. 
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regarder  ici  le  témoignage  de  Pausaiiias^  comme 
conlirmatif  de  celui  de  cet  historien.  Cependant 
Cluvier  ne  craint  pas  (i)  de  révoquer  en  doute 
l'existence  de  cette  colonie  ,  et  prétend  que 
Thucydide  a  confondu  les  Phocéens  avec  les 
ïroyens  dont  nous  avons  parlé.  Prêter  uuje  sem- 
blable erreur  à  un  écrivain  aussi  instruit  que 
Thucydide  ,  c'est  se  rendre  soi-même  coupable 
d'une  grande  imprudence  (2). 

Strabon  parle  (3)  d'une  colonie  thessalienne 
envoyée  par  Philoctète,  sous  les  ordres  du  troyea 
JEgesie ,  et  qui  fonda  la  ville  de  ce  nom  en  Sicile. 
Mais  quoiqu'il  répète  deux  fois  cette  tradition , 
elle  ne  m'en  paraît  pas  plus  probable;  car  la  fon- 
dation d'iEgesla  remonte  certainement  à  une  épo- 
que plus  ancienne  que  celle  dont  parle  ici  Stra- 
bon, ou  plutôt  Apollodore  qu'il  cite  (4).  Com- 
ment, d'ailleurs,  ceïroyen  iEgeste  se  trouvait-il 
dans  la  flotte  de  Philoctète,  et  avait-il  acquis  assez 
d'empire  pour  en  obtenir  la  permission  d'aller 
fonder  une  colonie  ?  Comment  à  une  époque 
si  voisine  de  la  prise  de  Troie,  des  Grecs  purent- 
ils  s'abandonner  à  la  conduite  d'un  Trojeriy  et 
donner  son  nom  à  un  établissement  formé  par 
eux?  Cette  narration  ne  nous  semble  donc  porter 


(i)  Sicil.  Antiq.  p.  35.  Eljines  étaient  un  peuple  différent 

(a)  La  conséquence  que  cet  au-  des  Troyens. 

leur  tire  d'un  passage  de  Scylax  (3)  Strabo ,  lib.  vi ,  p;  254  ;   €t 

n'est  pas  moins  incompréhensible,  rurshs  ,  ibid.  p.  272. 

et  ce  passage  prouve  seulement,  (4)  ApoUod.  ^ii(/ Strabon,  1.  vij 

à  l'appui  de  l'opinion  que   nous  p.  272. 
avons  développée  ailleurs ,  que  les 
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aucun  des  caractères  de  la  vraisemblance,  et 
nous  croyons  qu'on  peut  la  rejeter  sans  trop  de 
témérité.  Il  est  encore  fait  mention  d'une  qua* 
trième  colonie  fondée  en  Sicile  à  cette  époque. 
Selon  Diodore  (i),  MérionCy  poussé  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  de  cette  île  avec  les  Cretois 
qu'il  commandait,  fut  accueilli  par  ceux  de 
cette  nation  qui  s'étaient  précédemment  établis 
à  Eng^um  ;  et  à  cause  de  l'origine  commune  qui 
les  unissait  ,  ces  nouveaux  venus  s'incorporè- 
rent sans  peine  avec  les  anciens  habitans. 

Les  îles  Baléares  reçurent  aussi  des  colonies 
grecques  au  retour  du  siège  de  Troie.  En  effet , 
selon  une  étymologie  à  la  vérité  très-peu  vrai- 
semblable ,  le  nom  de  Gymnésiennes  que  les 
Grecs  donnaient  à  ces  îles,  vint  (2)  du  naufrage 
qu'y  firent  des  Béotiens  y  et  de  la  détresse  où 
ce  peuple  s'y  trouva  réduit.  Un  témoignage  plus 
respectable,  celui  de  Fbistorien  Timée  (3),  con- 
firme ,  sinon  cette  étymologie  ,  au  moins  la 
tradition  d'une  colonie  béotienne.  L'obscur  Ly- 
copliron  y  fait  allusion,  et  désigne  ces  Grecs  par 
le  nom  de  Kctf  ;c/Vo/ ,  qui  ne  nous  paraît  pas  très- 
propre  à  désigner  des  Béotiens.  Mais  il  s'exprime 
plus  clairement  quelques  vers  plus  bas  (4)  , 
lorsqu'il  les  Si^pelle  habitans  de  V antique  jirné  y 


(i)  Dioilor.  Sic.  lib.  iv,  c.  Sg.  (3)  Tiraœus,  apud  ^v\\o\\SiSl.  Ly- 

^      ('2)  Diodor.   Sic.   lib.   v,    c.   17;  copb.  ad  Cassand.  y.^ù^. 
Eustatb.  ad  Dlottys.  v.  467,  a})ad         (4)  Lycopbro,  v.  649;  et  Schoh 

Jludsou ,  lom.  IV  ,  p.  84.  ad  hune  loc. 


DES   COLONIES   GRECQUES.  869 

et  chefs  des  Temhjces.  Au  reste,  on  doit  conclure 
des  nombreux  témoignages  allégués  par  le  scho- 
liaste  à  l'appui  de  cette  tradition  de  limée , 
qu  elle  n'était  pas  sans  fondement,  ou  du  moins 
sans  partisans. 

Les  Rhodiens  formèrent  aussi  un  établisse- 
ment dans  ces  îles.  Car,  suivant  la  relation  du 
même  scholiaste  (i)  ,  après  avoir  abordé  en 
Crète,  les  Rhodiens,  compagnons  deTlépolème, 
allèrent  demeurer  dans  les  îles  Baléares.  Strabon 
atteste  également  (2)  que  cette  tradition  était 
généralement  répandue.  Silius  Italiens  y  fait 
allusion  ,  lorsqu'il  dit  (3)  que  les  habitans  de 
ces  îles  reconnaissaient  Lindus  pour  leur  métro- 
pole ;  et  la  dispersion  qui  se  fit  des  Rhodiens, 
au  retour  du  siège  de  Troie ,  rend  cet  établis* 
sèment  probable.  Cependant  Diodore,  qui  parle 
avec  beaucoup  de  détails  (4)  de  Y  origine  y  de  la 
vie  et  des  mœurs  des  habitans  des  îles  Baléares  , 
se  tait  sur  ces  colonies;  et  l'historien  Pindare 
prétend  (5)  que  les  Rhodiens  retournèrent  dans 
leur  patrie. 

Je  me  borne  à  indiquer  rétablissement  formé 
au  retour  de  Troie ,  dans  l'île  Mélité.  Lyco-*- 
phron  ne  désigne  que  d'une  manière  vague  (6) 
les  Grecs  dont  il  était  composé ,  et  le  scho- 


(i)  Ad  Lycophron.  v.  911.  (5)  Pindar.  apud  SchoL  Lyco- 

(2)  Strabo,  lib.  xiv,  p.  654.  phron.  ad  v.  911. 

(3)  Silius  Italie,  lib,  m,  v.  364-         (6)''Ax^oi  MêxHjJV ^Afit^;tTO/ 

(4)  Diodor,  Sicul.  lib.  v,  c.  17.  xit'îo» x m 0*0 y ^*, Lycophron.  v.  1027. 

•      II.  24 
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liaste  (i)  ne  supplée  point  au  silence  de  son 
auteur  ;  seulement  je  conjecture  de  ce  qu'il 
ajoute  plus  bas  (2) ,  que  c'étaient  une  division 
des  Ahantes  ^  qui  de  là  allèrent  s'établir  dans 
rillyrie. 

Quelques-uns  des7>o/eA^5^qui  avaient  échappé 
au  glaive  ennemi  ou  à  l'esclavage ,  formèrent 
une  colonie  en  Sardaigne  (3) ,  et  les  Grecs  qui 
rhabil.aient  ne  témoignèrent  sans  doute  au- 
cune répugnance  à  partager  leurs  terres  avec 
un  peuple  dont  les  armes  pouvaient  l'aider  à 
repousser  les  barbares  fixés  de  l'autre  côté  du 
fleuve  Thorsus;  aussi  dès  l'abord  la  plus  parfaite 
union  s'établit  entre  les  deux  nations.  Le  nom 
^lliens  (4)  servit  toujours  à  faire  reconnaître 
les  Troyens,  et  plusieurs  auteurs  latins  (5)  ont 
fait  mention  de  ces  I liens.  L'historien  Salluste  , 
dans  un  fragment  cité  par  Servius  (6) ,  atteste 
aussi  l'établissement  des  Troyens  en  Sardaigne; 
Silius  y  fait  allusion  (7) ,  lorsqu'il  parle  d'un 
Hampsagoras  issu  de  ces  Troyens;  et  ailleurs,  il 
s'exprime  plus  clairement  sur  ce  sujet.  Ces  peu- 
ples se  maintinrent  dans  une  possession  paisi- 
ble des  terres  qu'ils  avaient  occupées,  jusqu'à 
l'arrivée  des  Carthaginois,  qui ,  par  la  supério- 


(i)  vScliol. Lycophr.  adv.  to'27.  cap.  iv,  p.  i8;  Tit.-Liv.  lib.  xl  et 

(2)  Schol.  Lycophron.  ad  v.  io34.  xli. 

(3)  Pausan.  lib.  x,  cap.  17,  p.  (6)  Sallust.  fl/;w^Serv.  û^jfi>2e/(/. 
837.  lib.  I,  V.  242. 

(4)  Paiisau.  ihid,  p.  838.  (7)  Silius  Italie,  lib.  xii,  v.  344, 

(5)  Pliu.    lib.  m,  c.  7;   Soliu.  36 x. 
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rite  de  leur  nombre  ,  n  eurent  pas  de  peine  à 
triompher  de  cette  petite  colonie  (i).  Tous 
ceux  qui  tentèrent  de  se  défendre  furent  im- 
pitoyablement massacrés.  Les  faibles  restes  qui 
échappèrent  au  carnage,  se  réfugièrent  dans 
les  montagnes,  où  lassiette  forte  et  inaccessible 
des  lieux ,  non  moins  que  les  retranchemens 
dont  ils  s'étaient  entourés  ,  les  mirent  à  l'abri 
de  la  vengeance  de  leurs  ennemis.  Ils  y  conser- 
vèrent le  nom  à'Iliens ^  ainsi  que  latteste  Pau- 
sanias.  Mais  les  descendans  des  Thespiens  ^  pré- 
férant l'exil  aux  guerres  pénibles  et  continuel- 
les qu'ils  étaient  obligés  de  repousser  pour  se 
maintenir  dans  leur  indépendance,  passèrent 
dans  l'Italie  et  s'établirent  aux  environs  de 
Cumes  (2) ,  où  nous  ignorons  ce  qu'ils  devinrent 
par  la  suite  (3). 


(1)  Pausan.  lib.  x,  c.  17  ;  Diodor. 
lib.  V,  c.  i5. 

(2)  Diodor.  loc,  suprà  îaud, 

(3)  Je  soupçonne  qu'une  partie 
de  ces  Thespiens  alla  s'établir 
alors  à  Crotone  ;  et  c'est  ainsi  que 
j'interprète  l'expression  de  Thes^ 
piadum  Ncpotes  que  Silius  emploie 
(  Bell.  Punie,  lib.  xi ,  v.  18 ,  19.  ) 
pour  désigner /f?i  Crotoniates.  Ceux 
des  Grecs  qui  demeurèrent  dans 
nie  ,  voués  à  l'esclayage  sous  la 
domination  carthaginoise  ^  et  lut- 


tant  contre  la  misère  dans  les  mon- 
tagnes ,  où  la  crainte  de  leurs  enne- 
mis les  tenait  relégués ,  perdirent 
peu  à  peu  les  mœurs  grecques  par 
le  défaut  de  relations  avec  leur 
métropole  ,  ou  même  se  mélan- 
gèrent avec  les  vainqueurs,  dont 
ils  adoptèrent  les  armes  .  les  vête- 
mens  et  les  moeurs.  Ainsi  fut  dé- 
truite cette  ancienne  colonie  des 
Grecs,  qui  depuis  ne  fut  point  re- 
nouvelée. 
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CHAPITRE   X. 

Colonies  fondées  en  Epire  ^  en  Illyrie  ^  et  dans 
les  contrées  voisines. 

JLe  chef  des  guerriers  de  Sj?né,  le  plus  beau,  mais 
non  le  plus  brave  des  Grecs,  après  Achille  (i) , 
Nirée  y  réuni  à  Thoas  y  chef  des  Etoliens  ^  fut 
poussé  par  la  tempête  sur  les  sables  de  Libye , 
et  ensuite  sur  les  côtes  de  l'iUyrie  où  ils  s'éta- 
blirent. Le  texte  de  Lycophron  porte  (2)  qu'ils 
demeurèrent  parmi  les  Argjrines ^  dans  le  voi- 
sinage des  monts  Acrocèrauniens .  Etienne  de 
Bysance  fait  mention  de  ces  Argyriries  (3^,  qu'il 
appelle  un  peuple  de  VEpire^  sur  la  foi  de  Timée 
et  de  Théon.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  aucun 
doute  sur  la  position  de  ces  peuples;  et  elle 
nous  semble  encore  mieux  déterminée  par  ce 
que  le  poète  ajoute,  qu'ils  habitaient  les  bords 
de  YjEas y  fleuve  qui  baignait  les  murs  d'Apol- 
lonie.On  ne  conçoit  donc  pas  comment  le  scho- 
liaste  a  pu  s'abuser  au  point  de  confondre  les 
Argyrines  avec  les  habitans  à'Agfrium,  ville  de 
Sicile,  patrie  de  l'historien  Diodore.  Au  reste,  ce 
canton  était  alors  occupé  par  une  colonie  étran- 
gère (4),  qui  y  avait  fondé  la  ville  de  Pela.  C'étaient 


(i)Homer.  lliad.  lib.  n,  Catalog,     et  Schol.  ibid. 
V.  198;  Schol.  Lycophron.  v.  loog.  (3)  Stephan.  Bys.  "V.  ' Afiyùçiy^t. 

(2)  Lycophron,  Cassandr.  v.  1017  j         (4)  Lycophrou.  v.  1022. 
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des  Colchidiens  qui,  selon  les  mythologues  (i), 
avaient  été  envoyés  à  la  recherche  de  Médée , 
et  qui,  désespérant  de  l'atteindre,  s'arrêtèrent 
dans  nilyrie.  Callimaque  {^1)  y  cité  par  Strabon 
et  le  scholiaste  de  Lycophron,  rapporte  égale- 
ment la  même  tradition  ,  et  Lycophron  ajoute 
que  les  Grecs  de  Nirée  et  de  Thoas  fixèrent  leur 
habitation  au  milieu  de  ces  barbares. 

Des  Pélasges  Mrrmidons  ^  de  la  suite  de  Néop- 
tolème,  s'établissent  en  Illjrie^  et  y  fondent 
une  ville  de  Bjllis  (3).  C'était  sans  doute  un 
détaxîhement  de  la  colonie  que  Pyrrhus  con- 
duisit en  Epire.  Au  reste ,  nous  ne  conpaissons 
cet  établissement  que  par  le  témoignage  d'E- 
tienne de  Bysance  ,  quoique  d'autres  auteurs 
fassent  mention  (4)  d'un  peuple  de  Buliniens 
ou  BuUneSy  aux  environs  d'Apollonie,dont  cette 
ville  de  Bjllis  paraît  avoir  été  la  capitale. 

Mais  la  plus  considérable  des  colonies  que 
nilyrie  reçut  à  cette  époque  ,  fut  composée  des 
Abantes  qui ,  ayant  perdu  devant  Troie  leur 
chef  Eléphénor,  et  poussés  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  cette  province,  se  trouvèrent  forcés 
d'y  demeurer  (5).  Ils  avaient  fait  voile,  en  partant 
de  Troie,  avec  Ménesthée  et  Philoctète,  jusqu'à 


(i)  Schol.  Lycoplir.  ad  v.  1022;  (4)  Scylax,  Peripl  p.  8,  Hudsoc^ 

Strabo ,  lib.  v,  p.  2i5.  toiii.  I  ;  Arlemidor.  apud  Stepban, 

(2)  Callimach.  fragment,  civ ,  y.  B^xtvo/  ;  Strabo ,  lib.  vu,  p.  32G; 
apudVituXl^ï ,  edit.  Eraest.  tom.  I,  Dionys.  Peiieg.  v.  887  ;  et  Eustatho 
Y).  476.  ad  hiiJic  locum. 

(3)  Stepban.  Bys.  Tt  V>ÙKX^i,  (5)  Scbol.  Lycophron.  ad  w  911. 
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la  hauteur  de  Mimas  ^  où  un  coup  de  vent  les 
sépara.  Le  scholiasîe  de  Lycophron  ^  de  qui 
j  ai  tiré  ces  détails,  parle  encore  ailleurs  (i)  de 
cet  établissement.  Avant  d'aborder  en  Illyrie, 
ils  avaient  été  jetés  dans  File  d'Othronus^  dans 
laquelle  ils  ne  firent  pas  un  long  séjour;  et  ce 
fut  aux  environs  d'Apoîlonie,  et  à  ApoUonie 
même,  selon  le  scholiaste,  qu'ils  formèrent  leur 
colonie.  Ils  y  quittèrent  le  nom  à^Ahantes  pour 
prendre  celui  à' Amantes  ^  et  ce  nom  devint 
bientôt  celui  d'une  région  maritime  de  l'illyrie, 
dont  la  capitale  fut  aussi  appelée  Amande.  Apol- 
lonius la  nomme  Macridia  (2) ,  épithète  que 
son  scholiaste  explique  par  Yancienne  colonie 
èuhéenne  qui  s'y  établit ,  l'ancien  nom  de  YEu- 
bée  étant  Macris,  Au  reste  ,  cette  émigration  est 
encore  attestée  par  d'autres  auteurs.  Strabon 
parle  (vi)  du  naufrage  des  Abantes  sur  les  côtes 
de  rUlyrie,  au  retour  de  l'expédition  contre 
Troie.  L'auteur  du  Grand  Etymologique^  qui  rap- 
pelle ce  naufrage  (4),  dit  que  les  Abantes  f on- 
derent  aux  environs  des  monts  Acrocérauniens 
une  ville  d'Eubœa;  et  Etienne  de  Bysance  fait 
mention  d'une  contrée  d'Illyrie  nommée^mâ:;^- 
tia,  et  peuplée  par  les  Abantes  de  FEubée  ^  au 
retour  du  siège  de  Troie  (5). 


(1)  Lyroplir.  apud  Scbol.  ad  y.  (4)  Magn.  Etrmol.  ^>/ Ay.etvliç, 
io34;  id.  od  Ljcophr,  v.  io43.                 (5)  Cotifer.  Stephau.  Bysiint.  "vd. 

(2)  Apollon,  lib.  iv,  v.  11 75;  et  'A^ctvT/c  et  ' K^caiVio.-^  ïlesychius, 
Sçholiast.  ad  eu  m  loc,  kk,  uv. 

(3)  Strabo,  lib.  x,  p.  449?  C 
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La  ville  à'Oricum^  que  Soylax  met  (i)  au 
nombre  des  villes  grecques  de  celle  côte  ,  était 
située,  selon  cet  ancien  géographe ,  et  selon  Pto- 
lémée  (2),  sur  le  territoire  même  de  l'Aman  lie; 
et  l'épithète  que  lui  donne  Callimaque  (3)^ 
jointe  à  sa  position  et  à  son  origine  grecque , 
doit  nous  la  faire  regarder  comme  une  des  villes 
fondées  par  ces  Abantes.  Pausanias  (4)  ajoute 
de  nouveaux  détails  sur  cette  colonie.  Il  assure 
que  des  Abantes  de  l'Eubée ,  auxquels  s'étaient 
joints  des  Locriens ^  furent  poussés,  au  retour 
du  siège  de  Troie ,  sur  les  rivages  de  llllyrie  ; 
qu'ils  y  fondèrent  une  ville  de  Throniwriy  en 
mémoire  d'une  ville  des  LocrienSj  et  donnèrent 
à  la  contrée  entière  le  nom  îïAbantide.  Pau- 
sanias n'est  pas  le  seul  qui  parle  de  cesLocriens. 
Lycophron  ,  quoiqu'il  ne  s'exprime  pas  claire- 
ment, fait  allusion  (5)  à  cet  établissement,  et 
ajoute  encore  des  Phocéens;  du  moins  je  le  con- 
jecture d'après  ce  qu'il  dit,  que  ces  exilés  regret- 
taient Liléey  leur  patrie ,  et  les  plaines  d'Anémo- 
rée,  etAmphissa^  et  ï illustre  Abes .  Ces  villes  en 
effet  étaient  sur  le  territoire  des  Phocéens  et  des 
Locriens  Ozoles.  Au  reste ,  le  nom  ^Abantes  ne 
tomba  pas  entièrement  en  désuétude,  quoique 
moins  souvent  employé  que  celui  ai  Amantes. 


(i)  Scylac.   PeripL  p.   8,  apud  Bysantin.  a>. 'ACatvTiç. 

Hadson.  toin.  I.  (4)  Pausaa.  lit»,  v,  c.  22 ,  p.  435* 

(2)  Ptolem.  lib.  m,  c.  i4,  p.  85.  (5)  Lycophr.  Cassarid.  v.  107 i?* 

(3)  Callimacli.    apud   Stephan. 
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Nous  venons  de  voir  que  Pausanias  appelait 
cette  région  Jlbantide;  et  l'historien  Proxène  (i), 
dans  une  énumération  des  peuples  de  l'Ulyrie, 
conserve  à  celui-ci  son  ancien  nom  ^Ahantes. 
Outre  le  territoire  assez  considérable  qu'ils  occu- 
paient, il  paraît  qu'ils  envoyèrent  plus  loin  des 
colonies.  En  effet,  Strabon  dit  (2)  qu'après  leur 
naufrage,  une  partie  de  ce  peuple  s'avança  jus- 
qu'auprès d'Edesse ,  dans  la  Macédoine ,  et  y 
fonda  une  ville  appelée  Eubée^  du  nom  de  leur 
commune  patrie.  J^e  même  auteur  parle  en- 
core (3)  d'une  ville  de  même  nom.  dans  Hle  de 
Corcyre,  qui,  vu  le  voisinage  où  cette  île  était 
de  la  contrée  habitée  par  les  Abantes  Eubéens, 
dut  sans  doute  son  origine  à  la  même  émi- 
gration. Cette  conjecture  est  confirmée  par  ce 
que  rapporte  Plutarque  ^une  colonie  des  Ere- 
triens  de  l'Euhée  établie  anciennement  dans 
l'île  de  Corcyre  (4). 

Phidippus  et  Antiphus ,  fils  d'Hercule,  qui 
commandaient  les  troupes  de  l'île  de  Cos,  au 
siège  de  Troie,  étaient  du  nombre  de  ceux  qui 
firent  voile  jusqu'à  Mimas  (5),  avec  les  peviples 
que  nous  avons  déjà  nommés.  Il  paraît  que  de 
là,  ayant  été  écartés  les  uns  des  autres,  Phidippus 
fut  porté  dans  la  mer  Adriatique.  Le  scholiaste 


(i)  Proxen.  apud  Stephan.  Bys.         (4)  Plutarch.  Qiiœst,  grœc,  t.  II , 

•v.  Xctovict.  p.  293. 

(2)  Strabo,  lib.  X,  p.  4495P.  (5)   Scboliast    Lycopbron.    ad 

(3)  /</.  iàid.  V.  911. 
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ajoute  qu'il  alla  ensuite  demeurer  en  Chypre. 
Mais  il  y  a  là  certainement  une  erreur  ;  car  la 
mer  Adriatique  ne  pouvait  le  conduire  à  l'île  de 
Chypre  ;  et  d'ailleurs ,  la  postérité  de  ce  prince 
était  établie  en  Epire,  ainsi  que  l'atteste  Stra- 
bon  (j).  Je  crois  donc  qu'il  faut  lire  ici  XvTqvj 
Chjtum^  contrée  de  l'Epire,  où,  par  la  suite  des 
temps,  selon  Ephore  (2),  les  Clazoméniens  en- 
voyèrent une  colonie,  au  lieu  de  KuVfoi/,  qui  ne 
peut  avoir  été  mis  que  par  Tignorance  des  co- 
pistes; et  cette  correction  me  paraît  absolument 
nécessaire. 

Cette  colonie ,  d'abord  peu  considérable , 
s'accrut  sans  doute  avec  le  temps;  et  je  suppose 
d'après  ce  que  dit  Strabon  (3),  que  les  descendans 
d'Antiphus  et  de  Phidippus  partirent  à'Ephjre^ 
en  Thesprotie,  pour  faire  la  conquête  de  la 
Thessalie,  que  cette  ville  et  son  territoire  étaient 
compris  dans  la  domination  de  ces  princes. 
Justin  (4)  et  Plutarque  (5)  parlent  d'une  La- 
îiassa  y  petite -fille  d'Hercule,  que  Pyrrhus, 
long-temps  après  son  établissement  en  Epire, 
enleva  de  Dodone,  Si  je  ne  me  trompe,  cette 
princesse  était  fille  de  Phidippus,  et  son  ma- 
riage avec  le  fils  d'Achille  fut  sans  doute  le 
nœud   qui  unit  les  deux  états    nouvellement 

(1)  Strabo ,  lib.  ix ,  p.  444*  reste,  Velléiiis  Paterculus  confirme 

(2)  Ephor.  apiid  Stephan.  Bys.  entièrement    l'induction   que   j'ai 
•V.  Xi/Tov.  tirée   du  passage   de   Strabon,   et 

(3)  Strabo,  loc.  cit.  il  dit  positivement  (  lib.  i,  c.  i.  ) 

(4)  Justin,  lib.  xvii,  c.  3.  que  Phidippus  occupa  Ephjrc  dans 

(5)  PJutarch,  in  vit,  Fjrrhi,  Au  la  Thcsproùe, 
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fondés  dans  TEpire.  Il  est  vrai  que  Plutarque 
fait  cette  Lanassa  filîe  de  Cléodœus^Jils  d'Hyllus. 
Mais^  outre  que  Ton  ne  conçoit  guère  que  la 
fille  de  Cléodœus  y  qui  vivait  chez  les  Doriens 
du  Parnasse,  ait  pu  être  transportée  ainsi  au 
milieu  des  Dodonéens  de  FEpire,  la  généalogie 
que  lui  donne  Plutarque  ne  peut  cadrer  avec 
l'âge  de  Pyrrhus  ;  et  le  silence  de  Justin  sur 
cette  généalogie,  et  les  probabilités  qui  se  trou- 
vent du  côté  de  notre  conjecture ,  par  rétablis- 
sement de  Phidippus  en  Epire ,  doivent  au 
moins  balancer  l'autorité  de  l'historien  grec. 

Antiphus y  frère  du  précédent,  alla  s'établir 
en  Thessalie^  dans  le  pays  des  Pelas ges  (i),  à 
qui  il  donna  le  nom  de  Thessalus,  son  père. 
Cette  étymologie  est  confirmée  par  le  témoi- 
gnage du  scholiaste  d'Apollonius  (2) ,  et  semble 
plus  probable  que  celles  qu'ont  alléguées  d'au- 
tres auteurs ,  et  notamment  P\hianus,  cité  parce 
scholiaste.  Du  reste,  nous  ignorons  en  entier 
l'histoire  et  les  progrès  ultérieurs  de  cet  éta- 
blissement, qui,  selon  Fingénieuse  conjecture 
de  M.  Clavier  (3),  s'effectua  sans  doute  de  con- 
cert avec  les  Doriens.  En  effet,  ce  peuple  était 
alors  invariablement  uni  à  la  fortune  des  Hé- 
raclides;  et  ses  forces  qui  s'étaient  accrues  pen- 
dant l'absence  des  autres  nations  de  la  Grèce,  lui 


(i)  Schol.  Lycopliron.  a<f  V.  911.     Eumd.  ibid. 

(2)   Scholiast.   Apollon.    Rhod.         (3)  Histoire  des  premiers  temps 
ad  lib.  lu  y  V.  1089  j  Rhiana» ,  apud    de  la  Grice ,  toiu.  II ,  p.  n » 
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permettaient  de  servir  utilement  les  entreprises 
d'Antiphus. 

Pyrrhus ^  à  son  retour  de  Troie,  trouva  ses 
états  héréditaires  envahis  par  Antiphus  et  lesBo- 
riens.  C'est  du  moins  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable (i)  de  toutes  celles  que  les  Anciens  nous 
ont  transmises  sur  l'émigration  de  ce  prince.  Il 
est  certain  que  Pélée^  dépouillé  de  son  royaume, 
termina  misérablement  ses  jours  dans  Fîle  de 
Cos  (2)  ;  et  l'on  ne  peut  croire  que  cette  expa- 
triation eût  été  volontaire ,  puisqu'il  était  plus 
naturel  qu'il  cherchât  un  asile  en  Epire^  où 
son  petit-fils  fonda  immédiatement  un  puissant 
état.  Il  est  donc  probable  qu'Antiphus,  souverain 
de  Fîle  de  Cos^  l'avait  fait  conduire  dans  cette 
île  5  en  s'emparant  de  ses  états  de  Thessalie,  que 
le  scholiaste  |de  Lycophron  désigne  clairement 
par  l'expression  de  Pays  des  Pélasges,  Quoi 
qu'il  en  soit,  repoussé  du  royaume  de  ses  pères 
par  des  forces  supérieures,  Pyrrhus  chercha 
bientôt  à  former  ailleurs  (3)  un  état  indépen- 
dant. Mais  il  paraît  qu'avant  de  tourner  ses 
pas  vers  l'Epire,  il  voulut  faire  valoir  les  droits 
que  lui  avait  transmis  sa  mère  sur  l'île  de  ScyroSy 
et  que  les  rebelles  qui  Toccupaient  ne  lui  per- 
mirent pas  de  s'y  établir.  Pausanias  ne  parle 
point  (4)  directement  de  cette  tentative  inter- 

(i)  Clavier,  loc.  suprà  landat,         Pindar.  Nem.  vu ,  y»S^'^  et  Scho* 

(2)  Callimacli.   apud  Sclioliast.     liast.  ad  euin  ïoc. 

Pindar.  ad  Pj  thic.  m  ,  v.  167.  (4)  Pausan.  lib.  i ,  c.  1 1  :  lib.  11, 

(3)  Veileius  Paterc.  lib.  i,  c.  i;     c.  23, 
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médiaire,  que  j'ai  indiquée  sur  la  foi  de  Pin- 
dare  et  de  son  scholiaste  ;  mais  il  y  fait  allusion 
dans  le  passage  (i),  où  il  dit  que  le  Scjras  de 
Laconie  reçut  son  nom^  lorsque  Pyrrhus  ^  reve- 
nant de  Vile  de  Scjros  ^  le  reinonta  avec  sa  flotte 
pour  venir  épouser  Herinione. 

L'état  que  Pyrrhus  forma  en  Epire  (2),  devint 
bientôt  puissant,  et  les  habitans  prirent  de  son 
fils  le  nom  de  Molosses  (3).  Voilà  pourquoi  Stra- 
bon  appelle  (4)  ces  Molosses  le  peuple  le  plus 
illustre  de  l'Epire,  et  dit  qu'ils  étaient  du  sang 
àesjEacides.  Cependant  cette  étymologie  ne  me 
paraît  pas  très-sûre,  et  si  j'osais  hasarder  une 
conjecture ,  il  me  semblerait  plus  naturel  de 


(i)  Pausan.  lib.  m,  c.  aS,  p.  274. 
Cependant  ce  passage  ne  me  paraît 
pas  suffisant  pour  autoriser  les  fré- 
quens  voyages  que  le  docte  Bacliet 
de  Méziriac  [sur  Ovide ^  tom.  Il, 
p.  364.)  fait  entreprendre  à  Pyr- 
rhus de  Fhthie  à  Scyros ,  et  de 
Scyros  à  Phthie, 

(2)  Une  foule  d'auteurs,  outre 
ceux  que  j'ai  cités,  parlent  de  l'éta- 
l>lissement  de  Pyrrhus  en  Epire  , 
quoique  les  détails  les  plus  inté- 
lessans  ne  nous  soient  pas  parve- 
nus. La  ville  de  Buthrotum  paraît 
avoir  été  la  capitale  de  cet  état 
naissant ,  et  le  surnom  de  Thœ- 
nicé  qu'elle  porta  dès  les  plus  an- 
ciens temps,  selon  Strabon  (  1.  vu, 
p.  324.),  lui  fut  sans  doute  donné 
à  cause  de  Phœnix  qui  mourut  en 
chemin,  et  avant  que  Pyrrhus  eût 
gagné  TEpire.  Cependant  Ptolé- 
mée  fait  de  Phœnicé  une  ville  dif- 
férente de  Buthrotum ,  qu'il  place 
dans  la  région  Méditerranée  de  la 
Thesprolie  (  Geograph.  lib.  m  , 
c.  i4).  Servius  prétend  {ad  Eneid, 


lib.  III,  V.  319.)  que  Pyrrhus  se 
rendit  par  terre  en  Epire ,  d'après 
l'avis  du  devin  Helenus ,  et  Apol- 
lodore  [apud  Sc\io\i3iSt.  Lycophr. 
v.  904.)  est  à  peu  près  du  méms 
sentiment.  Il  ajoute  que  ce  prince 
mit  sept  jours  à  faire  ce  trajet.  Eus- 
tathe  suit  [ad  Odyss.  lib.  m,  v. 
389.  )  une  tradition  contraire  ,  et 
qui  n'est  guère  plus  vraisembla- 
ble; il  dit  que  Pyrrhus  se  rendit 
d'abord  en  Thessalie,  où  le  devin 
Helenus  lui  conseilla  de  s'expa- 
trier; et  qu'arrivé  en  Epire  sur  les 
bords  d'un  lac  appelé  Pambotis , 
il  trouva  l'accomplissement  de 
l'oracle  ,  s'arrêta  dans  le  pays  et 
^\\)i  rendit  le  maître.  Mais  de  tous 
ces  récits,  le  plus  probable,  selon 
nous,  est  celui  que  fait  Pindare 
et  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut. 

(3)  Pausan.  lib.  i ,  c.  11;  SchoL 
Pindar.  ad  Nem.  vu  ,  v.  55. 

(4)  Strabo,  lib.  vu,  p.  323,  324  ? 
A;  et  rursùs ,  lib.  xiii,  p.  594- 
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chercher  l'origine  du  nom  de  Molosses  dans  la 
ïhessalie,  contrée  d'où  étaient  sortis  Pyrrhus  et 
ses  sujets.  Or,  Athénée  fait  mention  (i)  d'un 
petit  canton  de  ïhessaUe, appelé .^o/o.5^^/a;7o/co^ 
y  était  située;  et,  ce  qui  achève  de  fixer  sa  posi- 
tion, et  en  même  temps  l'antiquité  de  ce  nom, 
c'est  qu'Athénée  ajoute  que  P é lias  j  fit  célébrer 
des  jeux.  Ne  se  pourrait-il  point  que  la  colonie 
établie  par  Pyrrhus  fût  partie  de  ce  territoire,  et 
eût  conservé,  en  Fg^ppliquant  à  une  étendue  plus 
considérable  de  pays,  un  nom  qui  lui  rappelait 
sa  patrie  (2)?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  du 
moins  constant  que  Pyrrhus  jouit  d'une  domi- 
nation assez  vaste ,  quoiqu'il  soit  difficile  d'ad- 
mettre l'extension  que  Pindare,  sans  doute  en 
style  poétique,  et  le  scholiaste,  entraîné  par  son 
autorité,  attribuent  à  cet  état  (3). 

Les  Troyens  qui  avaient  suivi  Hélénus ^  s'étant 
associés  quelques  Epirotes,  s'établirent,  après  la 
mort  de  Pyrrhus ,  dans  la  région  située  au- 
dessus  du  fleuve  Thyamis ,  et  qui ,  du  nom  de 
CestrinuSy  chef  de  cette  colonie,  reçut  le  nom 
de  Cestrine  (4).  C'est  sans  doute  à  cet  établisse- 
ment des  Troyens,  compagnons  d'Hélénus,  que 
fait  allusion   la   tradition  rapportée    par  Sal- 


(i)  Athen.  lib.  xi,  c.  5.  s'établir  en  Epire, 

(2)  Pindare  {Nem,  vu,  v.  94.)  (3)  Pindar.  Nem.  iv ,  V.  82;   et 

donne  aux  Epirotes  le  nom  à' A-  Schol.  ibid. 

chéens ,  parce  que,  selon  Tinler-  (4)  Pausan.  lib.  i,  c.  11;  lib.  11, 

prétation   du   scholiaste   {ibid,)  ,  c.  23;  Thucyd.  lib.  i,  o.  46;  Plin, 

les  Achéens  ,  sujets  de  Néoptolème ,  lib.  ly,  c.  15  Hesycbias,  T.  KiO"Tfi- 

éloignés  de  la  Thçs s nlie  ^  allèrent  ^ikqL 
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luste  (i),  d'une  colonie  conduite  en  Macédoine 
par  Hélénus.  Une  ville  dillium^  dans  cette  région, 
mentionnée  par  Ïite-Live  (2)  et  par  Etienne  de 
Bysance  (3) ,  semble  confirmer  cette  tradition  ;  et 
Yirgile,  si  profondément  versé  dans  l'histoire  de 
cette  époque,  a  voulu  désigner  cet  établisse- 
ment ,  lorsqu'il  parle  d'une  petite  Troie  con- 
struite en  Epire  (4)  Servius  dit  qu'on  regardait 
généralement  l'existence  de  cette  ville  comme 
une  fiction  poétique,  née  du  séjour  d'Enée  en 
Epire  ;  mais  il  ajoute  que  Varron  (5),  qui  avait  été 
en  Epire,  avait  vu  de  ses  yeux  la  ville  indiquée 
par  le  poète,  qui  conservait  encore  son  ancienne 
dénomination  (6).  Varron  assurait  encore  que  la 
colline  où  avaient  campé  les  soldats,  en  atten- 
dant le  retour  de  leur  chef,  retenait  le  nom  de 
Trojenne;  et  le  commentateur,  qui  nous  a  trans- 
mis ces  témoignages  précieux ,  en  conclut ,  avec 
beaucoup  de  raison  ,  que  ce  divin  poète  suit  tou- 
jours la  vérité  historique  y  même  lorsqu'il  parait 
se  li\^rer  aux  jeux  de  son  imagination  ;  undè 
apparet  divinum  poëtam  aliud  agentem  verum 
semper  attingere. 

Je  ne  d^ois  pas  passer  sous  silence  une  colonie 
qui,  à  la  même  époque,  alla  se  fixer  dans   la 


(i)    Saliust.    apud   Servium  ad         (5)  Varro,rt/7M^Servium,  «a^ew/n 

Eneid  lib.  i ,  v.  242.  loc. 

(2)  Tit.-Liv.  lib.  XXXI.  ^)  Etienne  de  Bysance  confirme 

(3)  Stepliau.  Bys.  v.  "iMov.  ce  témoignage,  loisquil  place  luip 
(4)....  El  parvaoïTrojam,  simulaïaiiue     \ille  de  Troie  dans  la  Cestrine,  re- 

niagnis  gion  de  la  Cliaonie.  (  Stephan.  Bys. 

Pergama.  'V.    Teuix.) 
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Pallène.  Elle  était  composée  des  compagnons 
de  ProtésilaSy  qui ,  selon  la  narration  mytholo- 
gique de  Conon  (i) ,  forcés  de  s  établir  en  ce  lieu 
par  l'incendie  de  leurs  vaisseaux,  y  bâtirent  la 
ville  de  Scione  (2).  Ces  Grecs,venaient  des  villes 
voisines  de  Phjlacé  y  et  étaient  mêlés  de  Pe- 
las ge  s ,  puisque  Ovide  désigne  (3)  spécialement 
Protésilas  par  lepitliète  de  Pelasgus,  Etienne 
de  Bysance,  qui  rapporte  (4),  de  la  même  ma- 
nière que  les  auteurs  que  j'ai  cités,  la  fondation 
de  Scione,  se  contente  de  nommer  des  Grecs  y 
sans  spécifier  la  nation  à  laquelle  ils  apparte- 
naient ;  et  Polyen  (5) ,  qui  raconte  aussi  l'em- 
brasement des  vaisseaux  par  des  captives  troyen- 
nés ,  prétend  que  les  Grecs  ,  fondateurs  de 
Scione  5  étaient  des  Pelléniens  (T^chaïe,  qui 
donnèrent  le  nom  de  leur  patrie  à  la  contrée 
où  ils  s'établirent.  Quoique  cette  dernière  re- 


(i)  Conon.  narrât,  xiii,  cum 
not.  Kanne,  p.  90. 

(2)  J'ai  dit  les  compagnons  de 
Protésilas ,  quoique  Conon  se  serve 
du  ternie  de  np^Ts^iXatoç  •  mais 
on  a  observé  avant  moi  que  le 
texte  était  altéré ,  et  qu'il  fallait 
substituer  à  ce  mot  ceux  de  :  0» 
iPTifit  nftùùfTicrÎKôiov  3  qu'exige  la  cor- 
rection de  la  phrase.  Cette  resti- 
tution rend  d'ailleurs  le  récit  de 
Conon  conforme  à  la  tradition  gé- 
nérale (  Hoiïier.  lîiad.  lib.  11 ,  v.  699 
et  sqq.  ;  Pauban.  lib.  iv,  c.  2  ;  Quint. 
Smvia.  lib.  i,  v.  814.),  selon  la- 
quelle Ptocésilas  tut  le  premier  des 
Oreca  qui  teignit  de  son  sang  la 
campagne  de  Troie  ;  et  cette  tra- 
dition est  coalirmee  par  le  scho- 


liaste  de  Lycophron  {adCassandr, 
V.  537),  qui  assure  que  ce  héros 
fut  enterré  dans  la  Chersonèse,  dont 
les  habitans  rendaient  à  sa  mé- 
moire les  honn»3urs  divins  (  Fid,, 
Lycophron.  Scholiast.  ad  v.  911; 
Philos trat.  de  Heroïh.  grcec.  et  Tro- 
jan.;  Mêla,  1. 11,  c.  3.).  D'ailleurs, 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
cet  établissement  dans  la  Pallène 
ne  nomment  que  les  compagnons 
de  Protésilas,  et  ne  disent  pas  que 
Protésilas  lui-même  fût  à  la  tête 
de  cette  colonie. 

(3)  Ovid.  Trist,  lib.  11,  eleg.  i, 
y.  40  3. 

(4)  Stephan.  Bys.  "v.  ^Ktmn. 

(5)  Polya^n.  Stratagem.  lib.  vu, 
c.  43. 
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lation  ,  contraire  à  celle  que  nous  avons  précé- 
demment indiquée  ,  paraisse  uniquement  fon- 
dée sur  un  rapport  de  nom  ^  il  faut  bien  se 
garder  de  la  révoquer  en  doute ,  puisqu'elle  est 
confirmée  par  Thucydide  (i).  Ce  grave  histo- 
rien ,  qui ,  ayant  fait  un  long  séjour  dans  la 
Thrace,  avait  été  à  portée  de  bien  connaître 
les  traditions  des  villes  grecques  de  cette  con- 
trée, assure  que  les  Scioniens  se  prétendaient 
descendans  des  Pellènes  du  Péloponèse,  qui,  au 
retour  de  Troie,  poussés  sur  lacôtedeThrace  par 
la  tempête  qui  tourmenta  les  Grecs,  y  formèrent 
un  établissement.  Il  parait  donc  certain  que  des 
Pelléniens  se  joignirent  aux  Grecs  de  ProtésilaSy 
et  qu'unis  ensemble  sous  un  gouvernement 
commun ,  ils  fondèrent  la  ville  de  Scione ,  et 
étendirent  leur  nom  à  toute  la  contrée  qu'ils 
occupaient. 

Je  pourrais  parler  encore  d'un  établissement 
formé  par  les  fils  de  Thésée  sur  les  bords  du 
Strymon  ;  mais  la  tradition  n'en  est  pas  assez 
constatée,  et  je  me  bornerai  à  l'indiquer,  lors- 
que je  traiterai  de  la  fondation  ai  Amphipolis y 
dont  les  Athéniens  ne  revendiquèrent  avec  tant 
d'acharnement  la  possession  exclusive ,  qu'en 
vertu  des  droits  que  ces  princes  leur  avaient 
légués  sur  le  territoire  à'Amphipolis. 

■■    !■■   I  ■  I     I  I  — — ^awi  I.    ■■iiiiii   ^1» »>■    i,inÉiiiii     Ml  I  ■       .» 

(i)  Thucydid.  lib,  iv,  c.  120. 
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CHAPITRE  XI. 

Colonies  Grecques  dans  les  îles  de  Crète, 
et  de  Chypre. 

iMous  avons  cîéjà  indiqué  plusieurs  colonies 
qui  se  dirigèrent  à  cette  époque  vers  l'île  de 
Crète;  mais,  soit  que*  les  fléaux  dont  cette  île 
était  la  proie  aient  forcé  ces  colonies  d  aller 
s'établir  ailleurs^  soit  toute  autre  cause  qui 
nous  est  inconnue,  aucune  n'y,  fit  un  long  sé- 
jour. Cependant,  nous  ne  devons  pas  penser  de 
même  de  celle  qu'Agamemnon,  ou  plutôt  Tal- 
thybius,  y  conduisit  après  la  chute  de  Troie. 
Velléius  Paterculus  rapporte  (i)  qu'au  retour 
de  ce  fameux  siège,  le  chef  des  Grecs  fut  poussé 
par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Tîle  de  Crète, 
et  qu'il  y  fonda  trois  villes ,  deux  en  mémoire 
de  sa  patrie,  Tégée  et  My cènes ,  et  la  troisième, 
Pergame^  comme  un  monument  de  sa  victoire, 
Zénobius  fait  aussi  mention  (2)  de  ce  nau- 
frage d'Agamemnon  ,  et  Etienne  de  Bysance 
nomme  (3)  une  ville  de  Lampe  fondée  en  Crète 
par  ce  monarque;  tradition  d'autant  plus  vrai- 
semblable, que,  selon  le  géographe  Philon,  cité 
par  le  même  auteur,  il  y  avait  en  Argolide  une 

(i)  Velîeius  Paterc.  lib.  i,  c.  t.  (3)  Stephan.  Bys.  or.  Ai«^^«. 

(a)  Zeaobius ,  Froyerb,  v.  5o. 

II.  ^S 
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ville  également  appelée  Lampe.  Il  est  donc  dif- 
ficile de  douter  du  séjour  d'Agamemnon  en 
Crète  ;  mais  je  crois  que  nous  ne  devons  lui 
attribuer  que  la  fondation  de  Lampe  ^  et  que 
les  villes  nommées  par  Velléius  durent  leur 
naissance  à  une  seconde  colonie  partie  de  My- 
cènes  immédiatement  après  la  mort  d'Agamem- 
non.  En  effet,  le  commentateur  d'Homère  as- 
sure (i)  que  Talthjbius  établit  en  Crète  une 
colonie  Achéenne  partie  de  Mycènes  au  retour 
du  siège  de  Troie  ;  et  la  tradition  rapportée  par 
Dictys  (2)5  que  Talthybius  conduisit  en  Crète 
le  jeune  Oreste,  après  le  meurtre  de  son  père, 
confirme  entièrement  le  témoignage  du  scho- 
liaste,  et  justifie  notre  conjecture.  Il  est  proba- 
ble que  ce  fut  cette  colonie  qui  bâtit  en  Crète 
la  ville  de  Mjcènes;  et  Etienne  de  Bysance  attri- 
bue (3)  à  ce  même  Talthyhius  la  fondation  de 
Tégée y  ville  dont  l'origine  est  encore  attestée 
par  ses  médailles  (4).  Quant  à  Pergame  ^  dont 
Virgile  fait  aussi  mention  (5)  sous  le  nom  de 
Pergamea  y  il  paraît  qu'elle  dut  sa  naissance 
à  des  Troyens  captifs,  qui^  ayant  échoué  avec 
la  flotte  d'Agamemnon  sur  les  côtes  de  la  Crète, 
y  fondèrent  cette  ville  en  mémoire  de  leur  pa- 
trie. La  narration  de  Servius  (6)  est  extrême- 
ment confuse  et  pleine  de  circonstances  peu 

(i)  Didym.    ad  Homer.   Odjss.  {j(^)  ApudVcWQvin.  Num.  Urb,  eC 

lib.  XIX,  V.  179.  Popiilor.  tom.  UI,  p.  jS. 

(2)  Dictys  Cret.  lib.  vi,  c.  2.  (5)  Virgil.  Eneid.  lib.  m,  v.  i33. 

(3j  Stephan.  Bys.  ^.  Téyiu.  {(j)  Servius,  ad  Imnc  locum. 
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vraisemblables ,  OU  même  contradictoires.  C'est 
cependant  la  seule  induction  qu'on  puisse  tirer 
du  passage  entier  de  cet  auteur.  On  y  trouve 
encore  une  indication  précieuse;  c'est  celle  de 
la  situation  de  cette  ville  dans  le  voisinage  de 
Cydonie. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Magnètes  établis 
en  Crète  (i) ,  lorsque  nous  avons  exposé  les 
causes  de  l'émigration  d'Idoménée.  Les  détails 
de  cette  colonie  nous  ont  été  conservés  par  Co- 
non  (ot);  mais  soit  que  cet  auteur  ait  suivi  une 
tradition  mensongère,  soit  que  Photius  ne  nous 
ait  transmis  de  son  récit  qu'une  analyse  infi- 
dèle, il  est  difficile  de  le  concilier  avec  le  témoi- 
gnage de  Varron.  Selon  lui,  Prothoûs y  chef  des 
Magnètes,  consacra  au  service  du  dieu  de  Del* 
phes,  en  accomplissement  d'un  vœu  qu'il  avait 
formé,  la  dixième  partie  de  ses  sujets;  et  dans 
la  suite  des  temps,  ces  Magnètes ^  ayant  quitté 
l'asile  sacré,  s'embarquèrent  et  vinrent  demeu- 
rer en  Crète.  Mais  comme  ils  y  étaient  déjà  éta- 
blis à  l'époque  où  Idoménée  en  fut  chassé,  il 
est  impossible  que  leur  séjour  aux  environs  de 
Delphes  ait  été  d'aussi  longue  durée  que  le  sup^ 
pose  l'expression  de  Conon ,  ou  même  que  ce 
séjour  ait  eu  lieu.  D'ailleurs,  Lycophron  pré-^ 
tend  (3)  que  Prothoûs,  chef  des  Magnètes,  ainsi 


(1)  Varro  ,  apud  Probum  ,  ad    Photium. 
VirgiL  Eclog,  vi,  v.  45.  (3)  Lycophroa.  Cassand.  v.  892, 

(a)  Coûon.  narrai.  s.xt:gi ,  apud 
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que  Goiinëus,  roi  des  Perrhœbes,  et  Eurypilus^ 
roi  des  Thessaliens  d'Orménium  ,  échouèrent 
sur  les  côtes  de  Libye.  Il  est  vrai  que  cette  tra- 
dition n'était  pas  la  plus  généralement  suivie, 
et  que.  selon  Apollodore  (i)  dont  l'opinion  avait 
le  plus  de  partisans,  Prothoiis  avait  péri  dans 
un  naufrage  aux  environs  du  cap  Caphar^ée  ; 
c'est  aussi  ce  que  porte  l'épitaphe  de  ce  prince, 
c[u'on  peut  voir  dans  le  recueil  des  Analectes 
de  Brunck  ('2).  Mais  quelque  tradition  que  Ton 
adopte,  il  sera  difficile  d'y  faire  coïncider  celle 
de  Conon ,  qui  parle  d  une  colonie  établie  en 
vertu  d'un  vœu;  surtout,  lorsque  le  scholiaste 
de  Lycophron  dit  positivement  qu'après  la  mort 
tragique  de  leur  chef  Prothoùs,  les  Magnètes 
se  sauvèrent  en  Crète;  ce  qui  réfute  encore  la 
narration  de  cet  auteur. 

Un  passage  de  Strabon  pourra  peut-être  ser- 
vir à  expliquer  ces  contradictions.  Ce  grand 
géographe  prétend  (3)  que  les  Magnésiens  du 
Méandre^  qui,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas,  étaient  une  colonie  de  ceux  de  Crète,  des-- 
cendaient  des  Delphiens  qui  avaiejit  habité  les 
monts  Didjnies  en  Thessalie  ;  et  là  position  de 
ces  monts  Didymes ,  indiquée  par  des  vers  d'Hé- 
_siode  (4)  au-dessus  de  la  plaine  de  Dotium^  est 
entièrement  conforme  à  la  situation  de  la  Ma- 


(i)  Apollodor.   apiid  Sclioliast.     lect.  tom.  I,  p.  1S2. 
)>\copliron.  ad\.  902.  (3)  Strabo,  lib.  xiv,  p.  647,  C- 

(2)  Aristot.  apud  Bruuck.  Ana-         (4)  Hesiod.  apud  Strabou.  ihid. 
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gnésie.  Il  paraît  donc  qu'une  colonie  de  Del- 
phiens  se  serait  établie ,  à  une  époque  et  pour 
des  causes  que  nous  ne  connaissons  pas ,  dans 
le  territoire  de  la  Magnésie,  et  qu'elle  s'y  serait 
confondue  avec  lespeuplesqui  l'habitaient.  Telle 
est  sans  doute  l'origine  de  l'erreur  de  Conon  ; 
elle  provient  de  la  fausse  interprétation  qu'il 
aura  donnée  à  cette  dernière  tradition^  ou  peut- 
être,  ainsi  que  j'aimerais  mieux  à  le  croire,  de 
la  négligence  de  Photius  dans  l'analyse  de  ce 
morceau,  dont  le  texte  n'est  pas  d'ailleurs  par- 
faitement clair  (i). 

L'île  de  Chypre  reçut  à  l'époque  dont  nous 
parlons  un  grand  nombre  de  colonies.  Nous 
avons  déjà  indiqué  que  le  motif  de  la  longue 
absence  de  Ménélas  (2),  après  la  chute  de  Troie, 
avait  été  de  châtier  les  peuples  alliés  de  cette 
ville  3  et  que  ce  dessein  l'avait  conduit  particu- 


(i)  Il  y  avait  encore  sur  réla-  se   former   ailleurs    un   établisse- 

Wissement  des  Magnètes  en  Crète  ment. 

une  autre  tradition ,  mais  qu'au-         Au  reste ,  le  séjour  de  ces  ?/la' 

cune  supposition  ne  peut  faire  ca-  gnètes  en  Crète  est  encore  attesté 

drer  avec  celles  que  nous  venons  par    le     scholiaste    d'Apollonius 

d'indiquer,  et  qui  est  suivie  par  Par-  \ad  Argonaudc.  lib.  i,   v.  584.), 

théuius  {Narrât,  erotlc,  c,  v.  ).  Cet  et   Ijien  plus   encore  par  le   nom 

auteur  prétend  que  Lencippus ,  un  d'iyie  ville  de  Magnasia  dans  cette 

des  descendans  de  Z^<?//e/o/>/tO«  éta-  ile,   dont  Platon   fait   mention    à 

tlis  en  Lycie,  ayant  été  forcé,  par  plusieurs  reprises  (Plato,  de  Le- 

un  meurtre  involontaire,  de  s'éloi-  gib.  lib.  viii,  p.  65o,  F;  ix,  p.  654, 

gner  de  sa  pairie,  se  mit  à  la  tête  H;  etSchol.  Ms.  a/?w^Runken.  ad 

d'une  colonie  thessalienne  qu'il  cou-  Vellehim^  p.  i3.)  ;  aussi  le  scboliasttt 

cluisit  en  Crète.  Ces  Thessaliens ,  manuscrit  de  cet  auteur,  cité  par 

comme    il    l'explique    lui-même  Runkenius ,  observe-t-il  ^xi^  Ma- 

quelques  ligues  plus  bas,  étaient  gnésie ,  ^nlle  de  Crète ,  était  colonie 

des    babitans   de  Phères   décimés  des  Magnètes  Thessaliens. 
par  Admète ,  et   qui,   chassés  de         (ii)  Strabo,  Geograph.  lib.  i,  p< 

leur  patrie,  étaieut  obligés  d'aller  40  ,  A. 
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lièrement  en  Chypre.  Cette  tradition  est  confir* 
mée  par  ce  que  dit  Théopompe  (i),  qu'au  re- 
tour du  siège  de  Troie,  Agamemnon  aborda  dans 
nie  de  Chypre  et  en  chassa  Cinyras.  Pour  em- 
pêcher les  barbares  d  y  nuire  au  commerce  et 
à  la  navigation  des  Grecs ,  il  est  probable  que 
ces  princes,  conformément  aux  règles  de  la  po- 
litique qui  commençait  dès  lors  à  être  en  usage, 
résolurent  d'y  former  des  établissemens,  et  que 
ce  fut  à  l'instigation  et  sous  les  auspices  de  Mé- 
nélas  que  plusieurs  chefs  y  conduisirent  des 
colonies. 

Nous  devons  à  Lycophron  et  à  son  scho- 
liaste  (2)  la  connaissance  exacte  et  précise  de  ces 
établissemens.  Le  premier  fut  celui  de  Teucer^ 
qui,  chassé  de  Salamine  par  Télamon  son  père, 
pour  n'avoir  pas  secouru  son  frère  Ajax,  ou  du 
moins  pour  n'avoir  pas  vengé  sa  mort  (3),  alla 
demeurer  en  Chypre,  où  il  fonda  une  ville  du 
même  nom  que  sa  patrie.  Un  monument  d'une 
grande  autorité,  la  Chronique  deParos^  parle  (4) 
de  cette  émigration,  qu'elle  place  sous  le  règne  de 
Démophon  à  Athènes.  Athénée  dit  (5)  que  cette 
colonie  fut  composée  en  partie  de  Teucriens 
captifs  que  Teucer  avait  forcés  de  s'expatrier 
avec  lui  ;  et  les  historiens ,  les  poètes ,  les  ora- 


(i)  Theopomp.  Excerpt.  lib.  xii,         (3)  Strabo,  lib.  xiv.  p.  684. 
apudV\\o\..  p.  090,  cod.  clxxvi.  (4}  Marmor.  O.con.  epoch.  4?  ;  <?t 

(2)  Lycophron.   v.  4^2,  et  nus.  "Lydiat.  AnuGtat.  p.  264. 
V.  591  ;  et  Schol.  ad hos  loc.  (5)  Atlieu.  lib.  vi,  c.  6, 
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teurs  ont  à  Tenvi  consacré  la  mémoire  d'un  évé- 
nement si  important  (i).  Tous  sont  d'accord  sur 
les  causes  de  l'émigration  deïeucer^et  sur  la  fon- 
dation de  Salamine;  mais  il  paraît  par  quelques 
relations  que  nous  aurons  occasion  de  rapporter 
ailleurs,  que  ce  prince  avait  déjà  tenté  quelques 
autres  établissemens,  avant  de  se  fixer  en  Chjpre; 
et  le  séjour  que  Virgile  lui  fait  faire  à  Sidon 
n'est  point  contraire  à  la  vraisemblance.  Au 
reste ,  la  postérité  de  Teucer  régna  toujours  à 
Salamine  ;  c'est  ce  qu'attestent ,  outre  Pausanias 
et  Isocrate,  Antoninus  Liberalis  (p)  et  Eusta- 
the  (3).  Le  premier  de  ces  auteurs  fait  mention 
de  Nicocréon  y  tyran  de  Salamine,  qui  se  pré- 
tendait issu  de  Teucer  y  et  il  nous  apprend  aussi 
que  la  population  de  cette  ville  était  purement 
grecque  y  à  l'exception  de  quelques  Phéniciens 
qui  formaient  la  classe  du  peuple  la  plus  pauvre 
et  la  plus  méprisée. 

La  seconde  colonie  grecque  que  reçut  à  cette 
époque  l'île  de  Chypre  (4)  fut  celle  è^Agapénory^ 

q 


ui  commandait  les  Aixadiens  au  siéçe  de  Troie 


b^ 


(i)  Velleius  Parterc.  lib.  I,  c.  i;  en    Chypre.   Eschyle  fait  allusion 

Schol.  Pindar.  ad  Nem.  iv ,  v.  76;  {in   Pers.  v.   896.)   a  la  tra^tiou 

Pausau.  lib.  11,  c.  29;  Isocrat.  in  qui   Assigne  pour  métropole  à   la 

Evagor.  ^.y/ii^-Çi.K^i'^ViY^il.  Eneid.  Salamine  de  Chypre  la  Salamine 

lib.  I,  V.  623  ;  et  Servius  ad  h.  loc.  ;  athénienne  {^vid.  et  Schol.  ad eum 

Ovid.  in  Pont.  Epist.  m,  v.  "80;  Ho-  loc,  )  ;    et   Teucer   lui-même    dit  ^ 

rat.  Flacc.  Od.  lib.  i,  od.  7 ,  v.  21  ;  dans  Euripide  {in  Helen.  v.  i43.  ), 

e^  Schol.  ibid,  qn  il  a  imposé  à  la  ville  bâtie  pnr 

(2)  Antonin.  Libéral.  Metamor-  lui  le  nom  de  Salamine ,  en  riion- 

pk.  c.  XXXIX,  p,  474.  neiir  de  sa  patrie. 
^     (3)  Eusîath.  ad  lliad.  lib.  11,  v.         (4)  Schoiiast.  Lycophron.  .'?^  r. 

562.   Hérodote   (lib.  vn,  c.  90.)  45i;  et  rursiis  j  ad  y.  5gi. 
y  a  rie  desco-lons  'âc  Mwn  ine  éta  h  lin. 
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On  ignore  la  cause  de  cette  émigration;  mais, 
outre  Lycophron  et  son  scholiaste,  elle  est  en- 
core attestée  par  Pausanias  (i),  qui  dit  de  plus 
qu'Agapénor  fonda  la  ville  de  Paphos  et  y  éta- 
blit le  culte  de  Vénus ^  qui  auparavant  n'avait 
d'autels  que  dans  la  ville  de  Golgi  (2).  L'épitaphe 
d^Agapénor ^  parmi  celles  que  l'on  attribue  à 
Aristote  (3),  donne  à  ce  prince  l'épithète  de  roi 
des  Paphiens  ^  ce  qui  confirme  la  tradition  de 
Pausanias;  et  l'on  ne  peut  douter  que  la  colonie 
arcadienne  en  Chypre,  dont  parle  Hérodote  (4), 
ne  soit  la  même  que  celle  d'Agapénor. 

Bientôt  après,  Acamas ,  à  la  tête  d'une  colo- 
nie athénienne  ^  vint  aussi  se  fixer  dans  l'île  de 
Chypre  (5).  L'histoire  et  les  aventures  de  ce 
prince  sont  sujettes  à  de  grandes  difficultés;  et 
d'abord  on  prétend ,  d'après  le  silence  qu'Ho- 
mère garde  sur  lui  dans  le  Catalogue  y  qu'il  ne 
prit  aucune  part  à  l'expédition  contre  Troie.  Si 
le  silence  du  poète  ne  pouvait  être,  en  ce  cas-ci , 
attribué  qu'à  sa  néghgence,  je  me  contenterais 
de  lui  opposer  le  témoignage  formel  du  scho- 
liaste  de  Lycophron,  qui  parle  (6)  de  l'ambas- 
sade d'Acamas  à  Troie,  et  celui  de  Pausanias  (7), 
qui,  décrivant  un  tableau  de  Polygnote  ,  où 
étaient  représentés  les  principaux  chefs  du  siège 


(i)  Pausan.  lib.  viii,  c.  5.  (4)  Herodot.  lih.  vu,  c.  90. 

(2)  Stiabo  ,  lib.  xiv,  p.  683,  C  (5)Scboliast.Lyco])ljr,  ad\.  5gT. 

Çij  Ânalect»  Biunck.  tom.  I,  p.  (6;  Scboi.  Lycopbr.  a^  v.  452. 

180.  (7)  Pausan,  iib.  X,  c.  a6,  p.  862* 
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cle  Troie ,  dont  les  noms  s'y  lisaient  écrits  de 
la  propre  main  du  peintre,  cite  entre  autres 
Acamas ,  fils  de  Thésée  ;  mais  c'est  plutôt  aiix 
altérations  subies  à  travers  tant  de  siècles  par  le 
texte  d'Homère,  que  nous  devons  imputer  cet 
oubli;  et  la  preuve,  c'est  que  Démosthène  (i), 
dans  son  Oraison  funèbre^  fait  précisément  men- 
tion des  vers  d'Homère  dans  lesquels  ce  poète 
parlait  du  départ  â! Acamas  pour  Troie.  Un  pas- 
sage de  Plutarque  (2)  nous  explique  d'ailleurs 
pourquoi  Homère  ne  fait  point  mention  des  fils 
de  Thésée  dans  le  Catalogue.  Au  moment  de  se 
bannir  d'Athènes,  Thésée  avait  envoyé  ses  enfans 
chez  Elpénor  (il  faut  lire  Eléphcnor)  ^  roi  des 
Abantes  de  VEubée.  Ménesthée  s'étant  ensuite 
affermi  sur  le  trône  d'Athènes,  ils  suivirent  Elé- 
phénor  au  siège  de  Troie ,  mais  sans  aucun  corn- 
mandement ,  et  comme  simples  volontaires. 

Il  me  semble  maintenant  prouvé  qu'Acamas 
assista  au  siège  de  Troie.  Je  passe  sous  silence 
les  aventures  mythologiques  que  lui  attribue  le 
scholiaste  de  Lycophron ,  et  dont  je  dirai  ail- 
leurs quelques  mots.  Il  paraît  qu'ayant  reçu 
des  troupes  de  son  frère  Démophon  pour  for- 
mer un  établissement,  il  alla  d  abord  fonder 
une  ville  en  Phrygie.  Etienne  de  Bysance,  dont 
le  témoignage  confirme  ainsi  ce  que  je  viens  de 


(i)  Demosîh.    Orat,    Funeh.   p.     4)>ijriv  * knctixcL^^ci   g/ç  Tpo/^tv  cTtï- 
245, C  edit.  VVolf.*E//é^av»5VTû'Axat-     \en. 

fAùivTit/Icti  ItoV  l^zD-œv  h  oU  'OyrifQÇ         (2)  Plutarcîi.  in  ^vit.  Thcsei, 
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dire,  assure  en  effet  (r)  qu'Acamas  ne  sachant 
où  se.  fixer  au  retour  du  siège  de  Troie,  et  ayant 
trouvé  un  roi  de  Phrygie  assiégé  par  ses  enne- 
mis, il  lui  prêta  ses  forces  pour  le  délivrer,  et 
reçut,  en  récompense  de  ce  service,  un  terrain 
pour  y  bâtir  une  ville.  Etienne  de  Rysance  ne 
nous  apprend  pas  quel  nom  porta  cette  ville 
dans  son  origine;  mais  elle  est  la  même  qui 
prit  par  la  suite  le  nom  de  Sjnnada;  et  si  nous 
rapprochons  cette  tradition  d'une  autre  que 
rapporte  ailleurs  (2)  le  même  auteur,  nous 
pourrons  conjecturer  avec  assez  de  certitude 
que  cette  ville  s'appelait  .primitivement  ^ca- 
mantium^  du  nom  de  son  fondateur.  En  effet, 
il  parle  d'une  ville  à'Acamantïum  située  dans 
la  grande  Phrygie  ,  dont  l'origine  était  attri- 
buée à  Acamas,  fils  de  Thésée,  pour  prix  d'un 
service  important  rendu  par  ce  prince  à  un  roi 

(i)  Stephan.  Bys.  1'.  St'VVrt-c/J^A,  tov   Totîrov   éiS^cùm. 

(2)  Stephan.  Bysant.  a».  ' Aksl-  Plutar que  fait  rnention  (in  DÎtri 
//AVT/ov.  Le  texte  d'Etienne  est  Thesei)  d'une  colonie  conduite  en 
misérablement  altéré,  et  je  suis  Carie  par  /ojc^vi ,  petit-iîls  de  Thé- 
surprjs  qu'Holstein  n'ait  point  re-  sée ,  et  par  Ornytus.  Ces  deux  per- 
marqué  l'erreur.  L'interprétation  sonnages,  aussi  bien  que  la  ville 
latine  me  paraît  entièrement  vide  où  ils  s'établirent,  nous  sont  in- 
de  sens.  Thésée  étiîit-il  roi  de  connus.  Plutarque  ajoute  que  les 
ï^hrygie,  pour  accorder  à  son  fils  descendans  de  cet  loxus  ont  con- 
la  permission  d'y  bâtir  une  ville  ?  serve  le  nom  iïloxides ,  et  subsis- 
Berkley  propose  de  lire  :  ivy.ctx^^-  taient  encore  de  son  temps  par  une 
crcLv^i  3  au  lieu  de  :  (Tufj.y.r/r/YKTo.v'Ti  ^  succes.sion  non  interrompue.  Pau- 
mais cette  correction  ne  remédie  sanias  nomme  un  Ornytus  Arca- 
k  rien.  En  comparant  ce  passage  dien  qui  vivait  au  temps  du  siège 
avec  un  antre  du  même  auteur  {y.  de  Troie  (lib.  viii,  p.  5o2.)  ,  et  qui 
^yv^/^tc/ict.) ,  je  crois  qu'on  pour-  pourrait  bien  être  celui  dont  parle 
rait  suppléer  le  texte  de  cette  ma-  Plutarque.  Mais  je  n'ai  pu  recueillir 
nière  :  Axâty.avaoç  itTiViMA  1oi7  ©M-  d'autres  renseignemens  sur  cett«^ 
<r£û)Ç5  çô  (rufj[/.%'x^crcLv^i  -rpoç  lof)?  émigration,  qui  peut-être  se  lie 
2:-\J/-toyî   0   T«$   ;^a\û6tç    Cct7iX9t^!;  avec  celle  d'Acamas. 
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du  pays  dans  une  guerre  contre  les  Soif  mes. 
On  voit  que  dans  les  deux  récits  la  situation  de 
la  y'iWe  fondée  y  le  nom  au  fondateur^  Y  époque  y 
les  causes  et  les  circonstances  de  la  fondation 
sont  les  mêmes  ;  d'où  nous  pouvons  inférer 
l'identité  des  deux  villes  de  Sjnnada  et  ô^Jca- 
mantium^  ou  plutôt  conclure  que  ce  dernier 
nom  fut  la  dénomination  ancienne^  et  le  ^x^- 
miev  Y  appellation  moderne  ^  qui  servirent,  en 
des  temps  différens,  à  désigner  la  même  ville. 

Nous  ignorons  quels  motifs  déterminèrent 
Acamas  à  quitter  cet  établissement  pour  aller 
demeurer  en  Chjpre,  Son  séjour  dans  cette  île 
est  attesté  par  le  scholiasle  de  Lycophron  (i), 
qui  place  cette  colonie  immédiatement  après 
celles  de  Teucer  et  d'Agapénor.  Ailleurs,  il  dit 
encore  {p)  qu'une  montagne  de  Pile  de  Chypre 
reçut  son  nom  d' Acamas ,  qui  y  conduisit  une 
colonie  au  retour  du  siège  de  Troie;  et  quel- 
ques auteurs  (3)  assuraient  aussi ,  mais  sans 
vraisemblance ,  que  Démophon  avait  pris  part 
à  cet  établissement.  C'est  sans  doute  de  la  même 
colonie  que  parle  Strabon  (4) ,  lorsqu'il  dit  que 
des  Athéniens  conduits  par  Phalérus  et  Acamas  ^ 
fondèrent  la  ville  de  Soli.  Elle  ne  porta  pas 
d'abord  ce  nom ,  et  remplacement  de  Tancienne 
ville  n  était  pas  celui  où  fut  bâtie  la  moderne; 


(i)  Scliol.  Lycophron.  ady.  452.     Solonis. 

(2)  îdem  ,  ad  v.  5oo.  (4)  Strabo,  lib.  xiv,  p,  6S4. 

(^3)  Ideiriy  ibid.  ;  Plutareh.  in  vit. 
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c'est  ce  que  nous  apprend  Plutarque  (r).  Selon 
cet  auteur,  Philocyprus  ,  qui  vivait  au  temps 
de  Solon  ^  était  roi  d'un  petit  état  arrosé  par 
le  Clarius  ,  dont  la  capitale  ,  située  sur  un  lieu 
escarpé  et  de  difficile  accès  ,  en  avait  reçu  le 
nom  à'yEpea;  et  c'était  cette  ville  qui  avait  été 
fondée  par  la  colonie  d'Acamas.  Nous  join- 
drons encore  aux  établissemens  émanés  de  cette 
colonie  ,  une  ville  à'Jcamas  ^  située  entre 
Paphos  et  Arsinoé  ;  et  Chjtri ,  ville  de  Chypre  , 
dont  le  géographe  Xénagore  (2)  attribuait  la 
fondation  à  un  petit-fils  diAcamas.  Les  Athé- 
niens dont  parle  Hérodote  (3) ,  sont  sans  doute 
les  mêmes  qu'avait  amenés  le  fils  de  Thésée ,  et 
le  témoignage  de  ce  grave  historien  confirme 
tous  ceux  que  j'ai  allégués  précédemment. 

A  ces  colonies  succédèrent  deux  autres  éta- 
blissemens formés  par  Céphas  et  Praxandre. 
Lycophron  les  nomme  (4) ,  sans  employer  d'ex- 
pressions allégoriques  ,  parce  qu'étant  peu 
connus  d'ailleurs ,  et  ne  se  trouvant  point  dans 
le  Catalogue  dllomère ,  ainsi  que  l'observe  le 
scholiaste ,  ils  n'auraient  pu  être  désignés  d'une 
manière  assez  claire.  Ces  deux  chefs  ,  ayant 
réuni  leurs  troupes,  s'établirent  donc  en  Chy- 
pre ,  au  témoignage  de  Lycophron,  auquel  le 
scholiaste  ajoute  celui   de  Philostephanus  (5). 

(i)  Plutarch.  in  "vit.  Solonls.  (4)  Lycophron.  v.  4^2  et  591; 

(2)  Xenagor.  apud  Stephan.  By-     a'fr/.  Schol.  ihid, 

jantin.  "v,  'X.orrpoi,  (5)  Philoslephan.   apud  SclXoL 

(3)  Herodot.  lib.  vu ,  c.  90.  lycophron.  ioc,  cic. 
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Géphas  était  à'Olènum  en  Achaïe ,  et  sa  colonie 
était  composée  des  habitans  à'Olcnum  et  de 
Djmé  y  cités  achaïques ,  dont  il  commandait 
les  guerriers  au  siège  de  Troie  (i).  Praxandre 
était  à  la  tête  d'une  colonie  lacédémonienne 
partie  de  Thérapjié  y  \\\\e  de  Laconie  (2).  Les 
auteurs,  qui  nous  ont  transmis  ces  détails ,  ne 
nous  apprennent  pas  en  quel  lieu  s'établirent 
les  deux  colonies.  Seulement  Lycophron  ,  dans 
son  langage  énigmatique,  dit  (3)  qa  elles  peu- 
plèrent le  territoire  de  la  déesse  tutélaire  de  Golgi; 
et  quoique  cette  expression  pût  à  la  rigueur 
désigner  Yile  entière  ^  considérée  comme  con- 
sacrée à  la  déesse  ,  il  me  semble  plus  naturel 
de  l'entendre  de  la  ville  de  Golgi,  Elle  avait  été 
originairement  fondée  par  une  colonie  de  Si- 
cjone  (4) ,  dont  le  chef  appelé  Golgus ,  selon 
Etienne  de  Bysance  (5),  lui  imposa  son  nom  (6). 
Strabon,  qui  nomme  (7)  également  Praxandre  le 


(1)  Lycophron.  v.  696  ;  et  Scîiol.  avant  le  siège  de  Troie  ,  puisque, 
ibîd.  lorsqu'Agapénor  vint  en  Chypre  , 

(2)  Idem,  v.^94'  ^  ;  Schol.  ibid.  il  trouva  le  culte  de  Vénus  établi 

(3)  ....  -yct/fitv  /^ovTût*  Ôs^ç  dans  cette  ville  (Pausan.  lib.  viu, 
Tihyûù'^  Àveta-a-viç c.  5.), 

Lycophr.  V.  593,  4.  (7)  Straho,  lib.  xiv,  p.  682.  Le 

(4)  Theocrit. /â^7/.  XV,  v.  100.  texte  de   Strabon    porte  Nê^p;ct, 

(5)  Stephan.  Bys.  ^,  ToxyQt.  que  le  traducteur  latin  rradnit  par 

(6)  Je  conjecture  que  ces  Slcyo-  le  nom  commun  naK>ale  ;  mais  Ca- 
iilens  n'étaient  autres  que  les  Tel-  saubon  ht  Kgpay/ôt  d'après  Diodore 
chines.  Nous  savons  en  effet  (Ste-  et  Ptolémée.  J'ajoute  à  ces  auto- 
phan.  i>.  2i;t:/àv5  Schol.  Hesiod.  rites  celle  de  Scylax ,  qui  fait  men- 
ad  Theogon.  v.  536  ;  Strabo ,  lib.  tion  d'une  ville  de  Ceronea  en 
viii  et  XIV  ,  p.  653.  )  que  ce  peuple  Chypre  {Péripl.  p.  41 ,  tom.  I.  )  ,  et 
passa  de  File  de  Crète  dan.s  celle  d  Etienne  de  Bysance  (i>.  Kofa- 
de  Chypre,  et  qu'il  avait  origiuai-  \hcl.).  Voyez  Meursius  {in  C^pro, 
rement  demeuré  à  Sicyone,  Il  est  lib.  i  ,  c.  9.  ) ,  et  Parphvre  (  de 
du  moins  certain  que  Goigi  existait  Abstinent  lib.  n,  c.  66.). 


SgS  HISTOIRE    DE    l'ÉTaBLISSEMENT 

chef  d'une  colonie  lacédémonienne  en  Chypre  ^ 
attribue  à  cette  colonie  la  fondation  de  Lapa- 
thus  et  de  Céronia;  et  le  nom  de  'htClh  'A^^^^^y 
donné  à  une  partie  du  rivage  voisin  de  ces 
deux  villes,  vint  sans  doute  du  séjour  que  cette 
colonie  achéenne  fît  sur  leur  territoire.  Une 
ville  de  Satrachos  ou  Setrechos^  q^^i  ?  selon  le 
même  Lycophron  ,  fut  aussi  habitée  par  ces 
colonies ,  dut  probablement  son  origine  à  Pra- 
xandre  ;  et  je  ne  crois  pas  m'éloigner  de  la  vérité, 
en  rapportant  à  la  même  émigration  la  fonda- 
tion de  deux  villes  méditerranées^  dont  l'exis- 
tence ne  nous  est  guère  connue  que  par  les 
témoignages  d'Etienne  de  Bysance  (i)  et  de 
Ptolémée  Héphaestion  (p)  ;  je  veux  parler  des 
villes  d'^rgos  et  de  Lacédémone  ^  dont  les  noms 
indiquent  visiblement  l'origine. 

Quoique  nous  soyons  privés  de  connaissances 
précises  sur  les  progrès  ultérieurs  de  ces  colo- 
nies, il  est  probable  que  la  plus  grande  partie 
de  l'île  fut  peuplée  par  elles  avant  d'être  sou- 
mise aux  Phéniciens,  et  ensuite  aux  Perses;  et 
l'origine  de  plusieurs  villes  ,  qui  nous  sont 
données  ipour  grecques  ^  paraît  remonter  à  l'é- 
poque ancienne  dont  nous  nous  occupons.  Telle 
est  celle  de  Citium,  qui ,  grecque  d'origine  y  selon 
Diogène  Laërce  (3) ,  fut  dans  la  suite  occupée 


(i)  Steplian.  t.  Aûe,x€c/Jct///û)v.  (3)  Diogen.  Lâè'rt.  in  Zenon,  lib- 

(2)  Ptolem.   Ilephsest.   3Jb.  vu,     vijjC.  i,  jj.  i. 
apud  Phot.  p.  492,  edit.  lîœscbel. 
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par  les  Phéniciens,  aussi  bien  que  Lapathus  (i)  ; 
celle  de  Curiiim^  fondée  par  une  colonie  ar- 
gienne  ,  au  témoignage  de  Strabon  (2)  et  d'Hé- 
rodote (3).  Enfin,  une  ville  de  Marium^  dont  Scy- 
lax  atteste  \ origine  grecque  {l\) ,  et  dont  Pline  (5)^ 
Etienne  de  Bysance  (6)  etDiodore  (7)  font  égale- 
ment mention. 


CHAPITRE    XII. 

Colonies  Grecques  dans  F  Asie  mineure. 

Après  la  prise  de  Troie,  quatre  ehefs,  au  nom- 

bre  desquels  étaient  Machaon  et  Podalire  ^  lais- 
sèrent leurs  vaisseaux  dans  la  Troade,  et  s'avan- 
cèrent à  travers  les  terres  jusqu'à  Colophon. 
Podalire  en  repartit  bientôt ,  et  revit  Argos  sa 
patrie;  puis  il  alla  consulter  l'oracle  de  Delphes, 
pour  savoir  en  quel  pays  il  irait  fonder  une 
colonie.  D'après  la  réponse  qu'il  en  reçut  ,  il 
se  détermina  à  bâtir  une  ville  dans  la  Cher- 
sonèse  de  Carie,  Tel  est,  en  abrégé,  le  récit 
que  fait  le  scholiaste  de  Lycophron  (8).  Cepen- 
dant cette   tradition  était  démentie  par  celle 


(i)  Scylax  ,  PeripL  p.  4i  î  Ste-         (7)  Diodor,  lib.  xix,  c.  69,  62. 
phan.  Bysaut.  v.  Ad^ii^-oç.  (8)  Le  scholiaste  commence  son 

(2)  Stiabo,  lib.  xiv,  p.  683,  A.  récit  au  vers  43-i ,  le  reprend  au 

(3)  Herodot.  lib.  v,  c.  11 3.  vers  980,  et  l'achève  au  vers  1047 

(4)  In  PeripL  tom.  ï,  p.  41.  {Ad  Cassandr,  Lycophron.).  J'ai 

(5)  Pliu.  lib.  V,  c.  3i.  comparé  ces  trois  passages,  et  j'en 

(6)  F.  M«tp/oy,  et  rurs,  ^'.  *A/5-  ai  tiré  ce  qui  était  relatif  à  réiui- 
«r»vc».  gratiou  de  Podalire. 
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qu'avait  suivie  Lycopliron  lui-même,  et  selon 
laquelle  Podalire  serait  mort  en  Italie  (i);  tra- 
dition qui  semblait  être  aussi  celle  de  Strabon, 
puisqu'il  parle  (2)  des  monumens  du  séjour  de 
Calchas  et  de  Podalire  dans  la  contrée  occupée 
€n  Italie  par  Diomède.  Mais  l'opinion  la  plus 
générale  plaçant  dans  l'Asie  mineure  la  mort  de 
Calchas  et  l'établissement  de  Podalire  ,  nous 
croyons  devoir  adopter  le  récit  du  scholiaste(3). 
Il  est  d'ailleurs  confirmé  par  Pausanias  (4) ,  qui 
prétend  que  Podalire  fut  jeté  ,  au  retour  de 
Troie ,  sur  les  côtes  de  Carie ,  où  il  fonda  Sjr- 
nus;  et  par  Etienne  de  Bysance ,  qui  rapporte 
la  même  tradition  (5)  ,  avec  cette  seule  dif- 
férence qu'il  appelle  Syrna  ^  la  ville  nommée 
Syrnus  par  Pausanias.  Théopompe ,  dans  l'ana- 
lyse ,  malheureusement  trop  courte,  que  Pho- 
tins  nous  a  donnée  de  son  xii^  Livre^  parlait 
également  (6)  de  rétablissement  de  Podalire  à 
Syrnax  et  c'est  sans  doute  dans  cet  ancien  auteur 
que  Pausanias  et  Etienne  en  avaient  puisé  la 
connaissance.  L'orateur  Aristide  (7)  s'étend  avec 
complaisance  sur  cette  colonie,  dans  une  de  ses 
harangues  adressée  aux  Asclépiades  ;  et  comme 
son  récit  nous  offre  quelques  circonstances  pré- 


(i)   'O    fTs    noc^2tXgjp;oç  5    y.ctTct  a^v.  1048.) 
^6V  TGV  Ai^îtoc^povit  5  £v    iTotXict  q  g-  (4)  Poijsau.  lib.  III ,  c.  26. 

'Kiv^tii.  (Schol.  Lycopliron.  ad  v.  (5)  Steplian  Bys.  "v.  xJ/^vat. 

io48.)  "  (6)  Tbeopoinp.  «yywc/ Phot.  co^. 

(2)  Strabo,  lib.  VT  ,  p.  ?84.  clxxvi  ,  p.  89 r. 

(3)Kat'  g^£  cTà  ''/MV  KfitpuiMv  Xfp-         (7;  Aristid.  in  Àsclepiad,  p.  71^ 

^ovMc^cv    œ^«<rg.  (Scbol.  Lycopbr.  edit.  Florent,  i^i;. 
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cieiises  ,   nous  en  extrairons  ce  qui  est  relatif 
à  notre  sujet. 

Après  la  prise  d'Ilion ,  prévoyant  que  les 
Grecs  enverraient  bientôt  en  Asie  de  nom- 
breuses colonies  ,  et  voulant  répandre  dans 
cette  contrée  la  connaissance  et  les  bienfaits  de 
leur  art  /  ils  s'établirent  d'abord  dans  la  Teu- 
thranie  ;  et  c'est  là  sans  doute  l'origine  du  culte 
d'Esculape  qui  florissait  à  Perganie.  De  là  ils 
allèrent  se  fixer  dans  l'île  de  Cas  ou  Méropide;  et 
comme  le  défaut  de  salubrité  de  cette  île  écar- 
tait de  ses  rivages  les  navigateurs  grecs  et  étran- 
gers, ils  la  choisirent  pour  l'objet  particulier  de 
leurs  soins,  et  y  renouvelèrent  en  peu  de  temps 
la  population  presque  éteinte.  Ils  ne  bornèrent 
pas  leurs  établissemens  à  cette  île.  La  race 
d'Hercule  s'étant  anéantie  à  Rhodes  (i),  ils  y 
furent  appelés  par  les  vœux  du  peuple  ,  et  ils 
s'étendirent  jusqu'à  Cnide  ^  et  dans  la  Carie. 
Théopompe  confirme  (2)  la  relation  de  l'orateur, 
relativement  à  Cas  et  à  Cnide;  et  quant  à  l'éta- 
blissement de  Carie  ,  il  est  évident  qu'Aristide 
a  voulu  parler  de  la  même  colonie  qui  est  dé- 
crite par  le  scholiaste  de  Lycophron  (3). 


(i)  Le  même  orateur  parle  en-  pagèrent  jusqu'à  (?^r«f«  ;  ct'srgAa :/- 

i^QVC  dSWtwx^i^de  Concord.  ad Rhod,  a-i  S'i  Is  koh  K://:voç  cloIcûv.  Je  ne 

p.   75.)   de   cet  établissement  des  sais  si,  dans  ce  passage,  l'orateur 

Asclépiades  dans  File  de  Rhodes.  a  entendu  parler  de  l'île  de  Corse  , 

(2)  Theopomp.  loco  suprà  cit.  que  les  Grecs  nommaient  effecti- 
(  Vid.  Procli  Chrestomath.  in  Bi-  vement  KJpvoç.  La  tournure  em. 
blioth.  Littéral',  part.  II ,  p.  2.0.  ).  phatique  de  sa  phrase  semble  Fin. 

(3)  Enfin,  leurs  bienfaits  se  pro-  diquer.  Mais  il  est  certain  qu'il  es^. 

ir.  26 
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Nous  devons  encore  ajouter  BjbassuSy  en  Ca-* 
rie  ,  aux  villes  fondées  par  cette  colonie  de  Po- 
dalire.  En  effet,  selon  Etienne  de  Bysance  (i), 
Bjbassus  reçut  son  nom  d'un  berger  ^  qui  sauva 
du  naufrage  Podalire  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  la  Carie.  Il  n'est  pas  ordinaire  de 
voir  des  bergers  fonder  des  villes  ;  et  il  est  pro- 
bable qu'Etienne  a  voulu  dire  que  Podalire 
ayant  bâti  Bjbassus  ^  lui  avait  donné ,  par  recon- 
naissance ,  le  nom  d'un  homme  qui  lui  avait 
sauvé  la  vie. 

Rien  n'est  plus  confus  et  plus  contradic- 
toire ,  que  les  traditions  relatives  aux  établisse- 
mens  formés  par  Calchas  ^  et  à  la  mort  de  ce 
devin  célèbre.  Nous  venons  de  voir  que ,  selon 
des  monumens  allégués  par  Strabon  (2) ,  il  au- 
rait j  au  retour  de  Troie  ,  dirigé  ses  pas  vers 
l'Italie.  Mais  le  sclioliaste  de  Lycophron  (3),  qui 
fait  également  mention  du  tombeau  de  Calchas 
dans  la  Siritide^  prétend ,  avec  assez  de  vraisem- 


ici  dans  l'erreur,  et  l'analogie  de  nier  nom  est  inconnu,  et  le  com- 

ce  nom  de  Kî^poç  avec  celui  de  meiitateur,  en  corrigeant  aç  Kt>^- 

2:^pvoç,  que  Pausanias  donne  à  la  voç  ,  n*a  point  entièrement  dissipé 

ville  fondée  par  Podalire  en  Carie,  l'obscurité    du   texte.    Je    crois   à 

a  pu  seule  causer  sa  méprise.  Au  mon  tour  qu'il  faut  lire  :  Tlypoç 

reste,  cette  ville  me  parait  être  la  «  Si^pvoç,   î^yinus  "vel  Sjrniis  :  et 

même  que  celle  de  Pjrnus ,  située  cette  correction  ,  également  con- 

dans  la  même  position,  et  que  ses  forme  à  l'analogie,  me  semble  con- 

médailles  (^apud  Eckhel,  Doctrina  cilier  assez  beureusement  les  diffî- 

j\^iim.  tom.  II,  p.  590.)  nous  font  cultes  qui  résultent  de  Vexisteiice 

reconnaître  comme  une  ville  fon-  simultanée  de  deux  villes  de  Pyr- 

4ée  par  les  Kbodiens.  Pline  (v,  28.)  nus  et  de   Sjrnus  dans  la   même  * 

et  Etienne  de  Bysance  (t.  Tluf^vog.)  région. 

€n  font  menî ion;  mais  le  passage  (i)  Steplian.  Bys.  9^.  BvCctcro-oç. 

du  second  me  paraît^;orrompu;  il  (:i)  Strabo,  lib.  vi,  p.  284. 

porte  :  flJ/JVoç,  wç  oJ/ivoç.  Ce  der-  (S)Scliol.  Lycophron.  ad  v.  ^78. 
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blance  ,  que  ce  tombeau  n'était  pas  celui  de 
Calchas  ^  fils  de  Thestor yUrdis  d'un  aiitre  devin 
du  mênie  iicmiy  qui  avait  été  tué  en  cette  contrée 
par  Hercule.  Quoi  qu'iL  en  soit  ,  ropinion  la 
plus  raisonnable  et  la  plus  suivie  (i)  fait  voyager 
Calclias  ,  au  départ  de  Troie  ,  avec  Léontée  ^ 
Poljpœte  et  Podalïre.  'Nous  venons  dq  .voir  ce 
que  devint  le  dernier.  Les  deux  autres  ,  selon 
le  même  scholiaste  (îi),.  retournèrent,  dans  la 
Grèce,  et  le  reste  de  leurrhi>gtoire  ne  n'Ous  est 
pas  connu.  Mais,  selon  leut  épitapj^  {^)^  ils 
pénétrèrent  dans  la  Médie  ;  et  la  connaissance 
des  établissemens  qu'ils  y  formèrent  nous  à  été 
pareillement  ravie.  Pour  Calchas,  il  parait  qu'il 
conduisit  une  colonie  dans  la  Pisidie  ^  où  la 
ville  de  Selgé  le  reconnaissait  pour  son  fonda- 
teur (4).  Pendant  son  séjour  à  Colophon  ^  Am- 
philochus  y  fut  également  poussé  ;  et  ces  deux 
chefs  ayant  uni  leurs  guerriers,  associèrent  leurs 
projets  d  établissemens  (5).  Mopsus^  (ils  de  Manto 
et  du  fondateur  crétois  de  Colophon,  obligé,  . 
par  quelque  révolution  qui  nous  est  inconnue, 
de  quitter  ses  états  héréditaires,  joignit  sans 
doute  ses  troupes  aux  leurs;  car  nous  voyons 
toujours  Mopsus  et  Amphilochus  fonder  en 
commun  des  villes;  et  les  différenS  qui  s'éle- 


(i)  Schol.  Lycoplir.  ad  v.  432.  (4)  Strabo ,  lib.  xii,  p.  570;  Eus- 

(2)  Idem,  ad  Eutnd,  v.  980.  tatli.  ad  Diouys.  v.  858. 

(3)  Aristot.  apud  Bi uuck ,  Ana-  (5)  Strabo ,  1.  xiv,  p.  64-i  î  Schol. 
îect,  tom.  I,  p.  182.  Lycopbiou.  c^d  y.  980. 
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vèrent  par  la  suite  entre  eux,  et  qui  naquirent 
probablement  de  la  jalousie  du  pouvoir ,  sont 
postérieurs  à  toutes  ces  colonies. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'association  de  Calchas 
avec  ces  princes  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
sa  mort,  ou  forcée  ou  volontaire  (i),  car  les 
opinions  ne  s'accordent  pas  à  ce  sujet,  en  rom- 
pit bientôt  les  nœuds.  Hérodote  prétend  (2)  que 
la  nation  des  Pamphjliens  prit  sa  naissance  ^  au 
retour  du  siège  de  Troie ^  des  soldats  qui  erraient 
sous  la  conduite  de  Calchas  et  d' J mphilochus . 
Pausanias  (3)  et  Eustathe  (4)  confirment  cette 
tradition  par  leur  témoignage  ;  et  Théopompe 
avait  traité  en  détail  des  guerres  qui  accom- 
pagnèrent l'établissement  de  cette  colonie  (5). 
Elle  trouva  un  appui  dans  les  Lyciens ,  peu- 
ple grec  d'origine  aussi  bien  qu'elle,  qui,  sous 
la  conduite  de  leur  roi  Périclès ^  firent  la  guerre 
aux  Telmisséens y  et  ne  leur  accordèrent  la  paix 
que  lorsqu'ils  les  eurent  réduits  à  n'être  plus 
dangereux.  Après  la  mort  de  Calchas,  Mopsus 
et  Amphilochus,  demeurés  seuls  maîtres  de  la 
nation,  fondèrent  plusieurs  colonies  dans  la 
Pamphylie  et  la  Cilicie.  PhaséliSy  dans  la  pre- 
mière de  ces  contrées ,  attribuait  en  effet  son 


(i)  Sur  les  circonstances  de  la  (3)  Pausan.  lib.  \ii ,  c.  4. 

mort  de  Calchas,  Q)oyez  Stiahon  (4)  Eustath.  «^  Dionys.  v.  854, 

(lib.  XIV,  ]).  643.)  et  Conon  (^nar-  tom.  l^  ,  p.  t5i. 

rat.  VI  ;  add,  Schol.  Lycoplir.  ad  (5)  Theoponip.  apud  Photinra  , 

V.  432,  9^0.)'  Bihlioth.  cod.  clxxti. 

(2)  Herodot.  lib.  vu,  c.  91. 

I 
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origîne  à  Mopsus  (r),  aussi  bien  que  Lymesse^ 
dont  Eustathe  nomme  (2)  Mopsus  et  Amphi- 
lochus  comme  les  fondateurs.  Rhodia^  ville  de 
Lycie  ^  devait  également  son  existence  à  Mopsus, 
et  son  nom  à  l'une  de  ses  filles  (3),  de  même 
que  la  Pamphjlie  entière  rapportait  le  sien  à  la 
seconde  de  ses  filles  (4);  quoiqu'une  tradition 
non  moins  probable  (5)  fasse  venir  ce  nom  de 
celui  de  Pampliylie^  fille  de  Rhacius  et  de  Manto, 
et  par  conséquent  sœur  de  Mopsus. 

Mais  c'était  surtout  dans  la  Cilicie ,  que  se 
retrouvaient  le  plus  grand  nombre  des  monu- 
mens  laissés  par  cette  colonie.  La  ville  de  Mallus^ 
près  de  l'embouchure  du  Pyrame,  reconnaissait 
pour  ses  fondateurs  Mopsus  et  Amphilochus; 
et  quand  les  témoignages  les  plus  graves  et 
les  plus  nombreux  certifiant  cette  tradition, 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  récit  d'Etienne 
de  Bysance  (6),  qui  crée  un  personnage  imagi- 
naire pour  trouver  une  étymologie.  Les  types 
des  médailles  de  Mallus  (7)  indiquent  manifes- 
tement sa  fondation  par  le  devin  Amphilochus , 
aussi  bien  que  celles  de  Mopsuestia,  L'oracle 
d'Amphilochus,  à  Mallus,  fut  un  de  ceux  qui 


(i)  Pompon.  Mêla,  lib.  i,  c.  14.  (5)   Strabo  ,   lib.   xiv  ,  p.  6/5  ; 

(2)  Eustath.  rt^Dionys.  v.  873.  Eustath.  ad  Dionys.  v.   ^-j^-^   Lu« 

(3)  Theopomp.  loc  sup.  cit.  cian.  Philapseiid.  c.  xxxvni  ;  Ci*- 

(4)  Id.  ibid.  ;  Stephau.  ik  Uu/U'  ment.   Alexandr.   Stromat.  lib.  1 , 
t^uKict;   Eustath.  «^Dionys.    l'e-  -p.  jioo;l^hilostiaU  de  He7'oïb.  c.  u, 
rieg.  V.  854  ;  ^^^-  Sclioliast.  Lyco-         (6)  Steplian.  Bysant./i;.  Mat^T^ûf^^ 
pliron.  ad  y.^  442  ;  et  Pausan.  1. 11 , .       (7)  Eckbel,  lom.  UI,  p.  59 ,  60. 
€.  28. 
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jouirent  le  plus  long -temps  de  leur  renom- 
mée, de  Faveu  même  de  Plutarque  (i)  et  de 
Lucien  (12);  et  Pausanias  assure  (3)  qu'il  était 
encore  fort  en  crédit  de  son  temps.  Cette  tra- 
dition d'une  origine  argienne y  si  bien  justifiée 
par  les  témoignages  de  Thistoire  et  par  les  mo- 
numens,  était  tellement  établie,  qu'Alexandre, 
issu  de  princes  argiens,  offrit  aux  mânes  d'Am- 
philochus  un  sacrifice  solennel ,  à  raison  des 
liens  qui  l'unissaient  aux  Argiens;  et  l'historien 
d'Alexandre,  et  Strabon  lui-même,  qui  avait  fait 
une  vie  de  ce  prince ,  ont  soin  de  rappeler  en 
cet  endroit  l'origine  argienne  de  Mallus  (4). 
Mopsuestia^  comme  son  nom  l'indique  (5),  et 
comme  le  confirment  les  médailles  que  j'ai  ci- 
téés  plus  haut,  fut  fondée  par  la  même  émi- 
gration, aussi  bien  que  Mopsicrène  ;  et  Eusèbe, 
dans  sa  Chronique  (6) ,  marque  la  fondation  de 
ces  deux  villes  immédiatement  après  la  prise  de 
Troie.  Je  ne  connais  qu'Ammien  Marcellin  qui 
s'éloigne  (7)  de  cette  tradition,  pour  attribuer 
l'origine  de  Mopsuestia  à  l'Argonaute  Mopsus. 
Mais  il  est  probable  que  l'analogie  du  nom  et 
de  la  profession  aura  induit  cet  historien  en 
erreur;  et  d'ailleurs,  selon  la  tradition  la  plus 


(i)  Plntarcli.  de  Oracul,  defect.         (5)   StepLan.    ^.   Mo^s    la-lict  ; 

tom.  Il,  p.  4^4-  '  Tlieopomp.  hc.cie.;'E\x^\^Ùï.ad 

'     (2)  î  uciaii.  Philopseud.  xxxvin.  Diouys.  v.  875. 

(3)  Pansaii.  lib.  1 ,  c.  34  ,  p.  84.  (6)  Euseb.  Chronic.  lib.  11,  p.  gS  ; 

(4)  Strabo  ,   lib.   xiv  ,   p.    676;  n)îd.^(^'èS.\^.  An'tmàdv.^.  bt'i, 
Arrian.  de  Alexand.  rehits,  lib.  11,         (7)  Lib.  xiv,  c.  8,  cuîn  not.  Va- 
p.  33.  les.  el  Gronov. 
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suivie  (i)^  le  Mopsus  Argonaute  mourut  en 
Libye  ^  où  ses  compagnons  lui  élevèrent  un 
tombeau. 

Plusieurs  autres  villes  durent  sans  doute 
encore  leur  origine  à  cette  même  émigration , 
dont  les  progrès  s'étendirent  jusque  dans  la 
Sjrie  ;  car  Hérodote  attribue  (2)  à  Amphilo- 
chus  la  fondation  de  Posidium.  Cicéron  at- 
teste (3)  qu'Amphilochus  et  Mopsus,  qu'il  qua- 
lifie à  tort  de  rois  (TArgos  ^  bâtirent  sur  la  côte 
maritime  de  la  Cilicie  plusieurs  villes  grecques. 
Eusèbe  va  même  jusqu'à  dire  (4)  que  Mopsus, 
qui  fonda  Mopsicrène  et  Mopsuestia,  régna  sur 
toute  la  Cilicie.  Mais  nous  n'avons  aucune  lu- 
mière certaine  sur  ces  établissemens. 


CHAPITRE    XI  IL 

Etablissemens  formés  en  Egypte  ^  en  Libye  ^ 
■'     en  Espagne  y  et  dans  les  régions  voisines. 

JNous  avons  indiqué  la  cause  des  voyages  de 
Ménélas  ,  et  du  long  séjour  qu'il  fit  surtout  en 
Egypte,  Il  avait,  avant  de  s'arrêter  dans  cette 
dernière  région  ,  parcouru  la  Phénicie ,  au  té- 
moignage d'Homère  (5)  et  de  l'historien  Mé- 


(i)  l.ycoplirou.  v.  880;  Scliol.  c.  40, 

ibid.  (4)  Euseb.  Chrome,  lib.  11,  p.  93. 

(2)  Heroclot.  lib.  m,  c.  gr.  (5)  Homcr.  Odyss.  lib.  iv,  v.  81. 

(3)  Cicero ,   de  Divinat,  lib.  i , 
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nanclre  (i);  et  c'était  de  cette  contrée  qu'un 
fils  de  Ménélas  et  d'Hélène,  nommé  Morrha- 
plus  par  le  scholiaste  d'Homère  (2)  ,  avait  con- 
duit chez  les  Perses^  sans  doute  avec  Léontée 
et  Polfpœte,  une  colonie  qui  donna  le  nom 
de  son  chef  à  une  tribu  de  la  nation.  Si  l'on  en 
croit  Homère  (3) ,  Ménélas  passa  jusque  dans 
\ Ethiopie  \  et  Strabon  a  rapporté  les  systèmes 
des  différens  géographes,  qui ,  pour  justifier  le 
texte  d'Homère,  ou  plutôt  pour  le  défigurer^ 
faisaient  naviguer  Ménélas  dans  l'Océan  atlan- 
tique ,  jusqu'aux  rivages  de  l'Inde,  ou  dans  le 
golfe  arabique,  par  un  canal  creusé  dans  l'isthme 
de  Suez,  Quelque  fabuleuses  que  soient  juste- 
ment réputées  ces  narrations ,  par  l'évidente  im- 
possibilité où  étaient  les  Grecs  de  cette  épo- 
que ,  de  tenter  et  même  de  concevoir  de  pa- 
reilles navigations  ,  on  ne  saurait  au  moins 
douter  du  séjour  que  Ménélas  fit  en  Egypte,  et 
les  monumens  qu'il  y  laissa  ont  été  connus  et 
attestés  par  toute  l'antiquité.  Une  foule  d^au- 
teurs  (4)  ont  parlé  de  la  fondation  de  Canope^  à 
l'une  des  embouchures  du  Nil ,  et  qui ,  bâtie  par 


(i)  Menand.  fljyz/<f  Glement.  Aie-  rieg.  v.  i3;  Eustatli.  ad  A.  /. ;  add, 

xand.  Sti^omat.  i ,  p.  887 ,  389  ,  390.  Varaphrast.  ad  Eumd.  apud  Huds. 

(2)  ScKol.  Homer.  ad  Iliad.  L  iii ,  t.  IV,  p.  i ;  et  HctpîJc/iQKcti,  ap. Eumd, 
Y.  i7.'>.  p.  34  ;   Dictys  Cret.  lib.  11,  c.  60; 

(3)  Hoin.er.  .il?id ;  Strabo,  lib,  j,  Strabo,  lib.  xvii ,  p.  Soi ,  A;  Silius., 
p.  38  ettsqq.  lib.  xi ,  v.  43i  ;  Scylac.  PeripL  p. 

(4)  Conon.  narrât,  viii  ;  Nicand.  104,  éd.  Gronov.  ;  Schol.  Lycophr. 
in  Theriac.  V.  309;  Tacit.  Annal,  t.  852;  Schol.  Pindar.  ad  F j th.  v, 
lib» 'II,  c;  60;  MeUj  lib.  11,  c.  6;  v.  ii3;  Virgil.^/ze/^^.  lib.  xj,  v.  262^ 
Stephan.  a».  Kccvof'îroç^  Dionys.  Fe-  et  Serv,  ad  hune  locum. 
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Ménélas  ,  prit  le  nom  de  son  pilote  qui  y  était 
enseveli.  Ce  prince  y  établit  pour  habitans  quel- 
ques naturels  du  pays ,  et  ceux  de  ses  compa- 
gnons que  1  âge  rendait  incapables  de  le  suivre 
plus  loin.  Aussi  Tacite  appelle- 1 -il  Canope 
colonie  de  Sparte;  et  Silius  lui  donne,  en  style 
poétique 5  Tépithète  ^Jmjcléenne,  Cette  ville, 
renommée  par  la  licence  des  fêtes  qui  se  célé- 
braient dans  ses  murs,  et  par  l'avantage  de  sa 
situation  sur  une  des  bouches  du  Nil,  suppléa 
souvent  aux  ports  d'Alexandrie,  et  jouit  long- 
temps dune  fortune  prospère. 

Des  soldats  phthiotes ,  poussés  par  la  tempête 
vers  Fembouchure  la  plus  orientale  de  ce  fleuve, 
y  bâtirent  la  ville  de  Pélusium,  Il  est  vrai  que 
cette  tradition ,  rapportée  par  Scylàx(i)et  Denys 
le  Périégète  (2), sur  la  foi  peut-être  d'une  étymo- 
logie  fort  douteuse,  a  été  rejetée  par  lé  commen- 
tateur de  ce  dernier,  sur  ce  que ,  selon  Homère, 
les  habitans  de  Pélusiurn  ^  fameux  dans  l'état  de 
la  navigation  ,  étaient  Phéniciens  (T origine.  Mais 
une  raison  si  faible  ne  doit  pas  nous  porter 
seule  à  adopter  Fopinion  d'Eustathe.  N'est-il  pas 
possible  que  les  deux  peuples  se  soient  établis 
dans  la  même  ville,  à  des  époques  différentes? 
D'ailleurs,  le  nom  de  Phthie^  qui  se  conserva 
si  long -temps  dans  la  Libye,  où  Ptolémée  le 
donne  (3)  à  une  position  maritime  du  nome  de 

(i)  Scylac.  Veripl.  p.  104.  tatîi.  <z/?w^  lluds,  tom.  IV,  p.  4^- 

(2)  Dionys.  Ferieg.  v.  2615  Eus-        (3)  Pipleiu.  Ub.  iv ,  c,  5 ,  p.  102- 
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la  Marmarique ;  et  celui  des  Dolopes ,  peuple 
allié  des  Phthiotes  ^  qui  se  retrouve  aussi  dans 
Ja  même  région ,  au  témoignage  du  même  au- 
teur (i),  confirment  encore  cette  tradition  par 
leurs  rapports  de  situation  et  ^homonymie. 

Strabon  parle  fort  au  long  (2)  du  séjour  que 
Ménélas  fit  en  Egypte ,  et  de  l'hospitalité  qu'il 
y  reçut  du  roi  ThoTiis,  le  même  qui  est  nommé 
par  Homère  (3).  On  trouvait  jusque  dans  l'inté- 
rieur de  l'Egypte  des  monumens  de  ce  séjour. 
Au-dessus  de  MomemphiSy  à  peu  de  distance  des 
carrières  de  nitre,  qui  avaient  fait  donner  à  ce 
nome  le  nom  de  nitriotiquey  Strabon  place  (4) 
une  ville  de  Ménélas ^  entre  Memphis  et  Acan- 
thus.  Non  loin  des  carrières  d'où  se  tirèrent  les 
pierres  employées  à  la  construction  des  Pyra- 
mides, était  un  mont  pierreux  appelé  T^oùIkov^ 
dont  le  pied  était  taillé  en  cavernes;  et  dans  le 
voisinage  de  ces  cavernes  et  du  Nil,  était  un 
bourg  appelé  Troja^  ancienne  habitation^  ajoute 
le  grand   géographe  dont  j'ai  tiré  ces  détails, 
des  Trojens  qui  as>aient  suivi  Ménélas  et  s'étaient 
établis  en  ce  lieu[5).  Diodore  de  Sicile  rapporte  (6), 
sur  l'existence  et  l'origine  de  cette  ville,  la  même 
tradition;  et  Etienne  de  Bysance  fait  mention  (7) 


(i)  Ptolem.  lib.  iv,  c.  3,  p.  98.  Ils  (3)  Homer.  Odyss.  1.  iv,  v.  228. 

sont  marqués  dans  les  cartes  de  cet  (4)  Strabo,  ïoc.  cit.  p.  8o3,  C. 

auteur,  au  pied  du  mont  Thizibi ,  (5)  J pud  StTSihon,  lib.  xvii ,  p. 

sur  les  bords  du  fleuve  Cytiiph,  qui  809 ,  A. 

se  jette  daus  la  mer  au-dessus  de  (6)  Diodor.  Sic.  lib.  i,  c.  56, 

Lepds  la  Grande,  (7)  Stepban.  Bys.  "v,  T/)o/at. 

(2)  Strabo,  lib.  xvii ,  p.  800 ,  D. 
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d'une  ville  du  nom  de  Troie  en  Egypte.  Ptolémée 
place  (i)  au  nombre  des  cités  méditerranées  de 
la  Marmarique  une  ville  qui  portait  le  nom  de 
Ménélas ,  et  une  autre  celui  des  Dioscures.  Le 
même  auteur  fait  mention  (^)  des  rochers  Tyn- 
darides  au  nombre  de  trois.  Strabon  parle  égale- 
ment (3j  des  petites  îles  Tjndariennes y  situées  en 
face  de  la  côte  qui  s  étendait  en  tre  Catabathmus  et 
Parœtonium  ;  et  ce  géographe  cite  (4)  ^iissi  deux 
ports  du  nom  de  MénélaSy  l'un  creusé  au-dessus 
de  Parœtonium  ,  l'autre  sur  la  côte  Cyrénéenne, 
à  peu  de  distance  d'Héraclium,  en  mémoire  ^ 
ajoutet-il,  /^e  cette  ancienne  expédition.  Il  serait 
difficile,  je  crois ,  d'alléguer  à  l'appui  d'une  tra- 
dition /  autorisée  d'ailleurs  par  tant  de  témoi- 
gnages, un  plus  grand  nombre  de  monumens; 
et  je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  regarde  la  plu- 
part des  villes  et  positions  que  je  viens  d'indi- 
quer,  comme  ayant  reçu   leur  nom  et  leurs 
premiers  habitans  par  suite  de  l'expédition  dé 
Ménélas. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître ,  dans  le  cours 
de  cette  période  ,  quelques  colonies  fondées  en 
Libye.  Il  est  probable  que  l'expédition  dont 
nous  venons  de  parler,  eut  pour  but  de  recon- 
naître les  parages  de  cette  vaste  région ,  afin 
de  protéger  les  établissemens  que  les  Grecs  y 


(i)  Ptolem.  lib.  iv,  c.  5,  p.  104.         (4) /<^em,  lib.  i,  p.  40,  A;  1.  XT«, 
{^)  Id.  ibid:^.  loS.  p.  838,  C. 

(3)  Strabo ,  lib.  xvii ,  p.  799- 
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avaient  formés  ou  se  proposaient  d^  former 
dans  l'avenir.  Le  scholiaste  de  Lycophron  (i) 
rapporte  que  Gounéus ^  roi  des  Perrhœbes,  Pro- 
thoûs  y  roi  des  Magnètes,  et  Eurypilus^  to\  des 
Thessaliens d'Orménium,  échouèrent,  au  retour 
de  Troie,  sur  les  côtes  de  Z/^e,  et  y  fixèrent  leur 
demeure.  Mais  cette  tradition  était  contraire  à 
celle  qu'avaient  suivie  Apollodore  (2)  et  la  plupart 
des  niy tliographes ,  selon  le  même  scholiaste. 
Cet  auteur  prétendait  que  le  seul  Gounéus, 
jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Libye, 
s'établit  avec  ses  compagnons  sur  les  bords  du 
fleuve  Cinophas  ^  le  même  sans  doute  que  Pto- 
lémée  (3),  dans  le  passage  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  appelle  Cjniph,  Cette  relation ,  vaine- 
ment contredite  par  Xépitaphe  (4)  de  Gounéus, 
qui  le  fait  périr  dans  une  tempête ,  se  concilie 
miieux  avec  celles  que  nous  avons  rapportées 
sur  la  mort  de  Prothoûs,  chef  des  Magnètes,  et 
avec  l'émigration  que  Pausanias  attribue  (5)  en 
Achaïe  à  Eurypilus.  Etienne  de  Bysance  fait  men- 
tion (6)  de  ce  Gounéus  y  et  di  JEnus  son  frère,  qui 
fonda  la  ville  de  ce  nom.  Mais  il  ne  nous  indique 
pas  en  quelle  contrée  cette  ville  était  située;  et 
Suidas,  qui  se  contente  de  citer  les  propres  paroles 
d'Etienne,  n'y  ajoute  aucun  éclaircissement  (7). 


(i)   Scholiast.    Lycopliron.    ad         (4)  Aiistot.  a/7?/^Bruuck.  y^/za- 

V.  892.  '  "^" /ecf.  tôm.  I,  p.  182. 

(2)  Apollod.  apud  Eiimd.  ad  v.         (5)  Pausan.  lib.  vu,  c.  ig. 

902.  (6)  Stephan.  Bys. '7^^A<voç. 

*^3)  Ptolem.  lib.  iv ,  c.  3 ,  p.  9^,  (7)  Suidas,  hâc  eâd,  voce. 
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'  Les  côtes  de  Xlbérie  participèrent  aussi  aux 
émigrations  causées  par  le  siège  et  la  prise  de 
Troie;  mais  l'éloignement  où  celte  contrée  était 
de  la  Grèce  et  de  son  système  accoutumé  de 
navigation;  le  peu  de  relations  qu'elles  entre- 
tinrent ensemble ,  même  dans  les  siècles  les  plus 
éclairés,  sont  autant  de  causes  qui  ont  nui  à  la 
certitude  et  à  l'étendue  de  nos  connaissances 
sur  Cette  importante  partie  de  notre  sujet.  D'ail- 
leurs, le  penchant  reconnu,  et  peut-être  trop 
exagéré,  des  Grecs  pour  le  merveilleux,  nous 
oblige  à  nous  défier  des  traditions  qui  semblent 
moins  reposer  sur  des  faits  que  sur  de  simples 
analogies  de  noms.  Aussi  nous  garderons-nous 
bien  de  garantir  l'authenticité  de  ces  traditions, 
que  nous  i;ious  bornerons  à  exposer  brièvement. 

-  C'CStStrâbon  qui  nous  servira  presque  à  cha-, 
que  pas  de  guide  et  d'autorité.  Selon  ce  judicieux 
et  savant  écrivain  (i),  plusieurs  capitaines  qui 
s'étaient  trouvés  au  siège  de  Troie,  furent  pous- 
sés, au  retour  de  ce  fameux  siège,  sur  les  rivages 
de  VlbériCy  et  quelques-uns  même  pars^inrent 
jusqu'aux  extrémités  de  cette  région  (2).  L'expres- 
sion dont  il  se  sert  prouve  qu'à  ses  yeux,  du 
moins,  ces  traditions  étaient  historiques.  Peut- 
être,  si  nous  pouvions  bannir  certaines  préven- 
tions^ en  porterions-nous  aussi  le  même  juge- 
ment, surtout  en  considérant  l'époque  où  s'effec- 

(i)  Strabo,  lib.  III,  p.  149.  Tôt?   (/IpArtà;  Insr)  Id  laXàL^ti   iviç. 
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tuèrent  ces  expéditions  ^  époque  si  féconde  en 
émigrations  j  où  le  souvenir  des  voyages  des  Phé- 
niciens en  Ibérie  était  encore  récent ,  et  où  la 
renommée  des  trésors  qu'ils  y  avaient  trouvés 
devait  appeler  si  vivement  de  ce  côté  l'ardente 
cupidité  des  Grecs.  Strabon  est  convaincu  (i) 
que  l'expédition  è! Ulysse  s'avança  jusqu'au  dé- 
troit et  pénétra  dans  la  Turdétanie  ^  et  que  la 
connaissance  de  ces  voyages  a  pu  seule  inspirer 
à  Homère  l'idée  de  les  transporter  dans  son 
poème  et  d'en  faire  la  matière  de  ses  fictions 
mythologiques.  Il  cite,  à  l'appui  du  séjour 
d'Ulysse  en  Espagne,  une  ville  d'Odysséa,  un 
temple  de  Minerve ,  et  mille  autres  monumens 
qu'il  se  contente  d'indiquer.  Eustathe  (2)  atteste 
également  Fexistence  de  cette  ville  A'Odjsséa^ 
et  les  traces  qu'Ulysse  avait  laissées  de  son  pas- 
sage en  Ibérie.  Etienne  de  Bysance  l'appelle 
Odjsséus  (3),  et  Solin  (4)  Olisipone ;  mot  qui, 
malgré  son  altération  ,  conserve  encore  des 
marques  de  son  origine.  Strabon,  qui  parle  en 
un  autre  endroit  (5)  de  cette  même  ville  avec 
plus  de  détails,  la  place  à  quelque  distance  de 
Malaca^  dans  l'intérieur  des  terres;  et  dans  la 
même  région  était  le  temple  de  Minerve.  Ces 
traditions  étaient  appuyées  du  témoignage  de 


(i)^trabo,  lib.  III,  p.  i5o.  (4)   Solin.   cap.    xxiii  ;   Salraas. 

(2)  Eustath,  ad  Dionys.  Perieg,  Exercit.  Plinian.  p.  276  ;  Nounius, 
T.  281,  tom.  IV,  p.  49 ,  TTudson.  in  Hispan.  cap.  xxxv. 

(3)  Stephan.  i)\s.  'v.  'Ooucro-çuç.  (5)  Sirabo,  lib.  m,  p.  1^7. 
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Posidonius  ,  d'Artémidore  et  d'Asclépiade  de 
Myrlée.  Le  dernier,  qui  avait  fait  un  long  séjour 
dans  la  Turdétaniey  où  il  avait  enseigné  la  gram- 
maire, assurait  avoir  vu  de  ses  propres  yeux 
les  monumens  du  séjour  d'Ulysse  qui  se  conser- 
vaient dans  le  temple  de  Minerve. 

Quelques  traditions  faisaient  encore  voyager 
plus  loin  ce  héros  (i).  On  prétendait  qu'il  avait 
abordé  dans  le  golfe  de  Calêdonie  y  et  on  en  rap- 
portait pour  preuve  un  autel  chargé  d'inscrip- 
tions grecques.  Enfin ,  s'il  en  faut  croire  une  opi- 
nion recueillie  par  le  grave  Tacite  (2) ,  Ulysse , 
dans  le  cours  de  ses  longs  voyages ,  aurait  pé- 
nétré jusque  dans  la  Germanie,  et  fondé,  sur  les 
bords  du  Rhin,  une  ville  nommée  Ascipurgium. 
Les  témoignages  allégués  par  l'historien  parais- 
sent authentiques  et  dignes  de  foi,  et  l'on  ne 
saurait  du  moins  révoquer  l'autorité  des  tom- 
beaux et  autres  monumens  couverts  d'inscriptions 
grecques^  trouvés  sur  les  confins  de  la  Rhétie  et 
de  la  Germanie  (3).  De  semblables  preuves  assi- 
gnent à  cette  contrée  une  colonie  grecque,  dont 
l'existence,  quoiqu'inconnue  du  reste,  a  sans 
doute  donné  naissance  aux  traditions  relatives 
à  Ulysse,  de  nnême  que  des  Grecs  établis  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Ibérie,  et  accoutumés  à  tra- 
fiquer dans  le  golfe  de  Calédonie ^  fréquenté  des 


(i)  Solin.  cap.  XXII,  p.  42.  tumulos    quosdam    litteris    Grœcis 

(ql)  Tacit.  in  German.  c.  m,  inscriptos. 

(3)  Id,  ibid.;  monumeniaqus  et 
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navigateurs  phéniciens,  y  auront  porté  la  con- 
naissance du  nom  et  des  aventures  de  ce  héros- 
Nous  avons  indiqué  ailleurs  la  colonie  que 
Diomède  envoya  en  Ibérie,  et  celle  qui  y  fit  con- 
naître le  nom  de  Ménesthée  (i).  Cette  dernière 
tradition  semble  confirmée  par  lexistence  d'un 
j>ort  et  d'un  oracle  consacrés  à  la  mémoire  de 
ce  héros  (2)  dans  la  région  voisine  de  Gadira^ 
au  témoignage  de  Strabon.  Selon  Asclépiade  de 
Myrlée  (3),  un  des  compagnons  d'Anténor,  se 
séparant  de  son  chef,  s'établit  dans  la  région 
des  Cantabres  et  y  fonda  une  ville  à'Opsicella. 
Les  peuples  de  la  Gallœcie  s'attribuaient  aussi 
une  origine  grecque  (4)-  et  révéraient  comme 
leur  fondateur  Teucer^  fils  de  ïélamon.  L'his- 
toire de  cette  émigration  est  racontée  en  détail 
par  Fabréviateur  de  Ïrogue-Pompée.  Selon  cet 
auteur  (5),  Teucer,  qui,  au  retour  de  Troie, 
avait  été  former  un  établissement  en  Chypre, 
ayant  appris  la  mort  de  son  père,  voulut  re- 
tourner dans  ses  états  ;  mais  ayant  été  repoussé 
par  Eurysacès,  fils  d'Ajax,  qui  s'était  déjà  rais 
en  possession  du  trône,  il  se  rembarqua,  et  la 
tempête  le  porta  sur  les  rivages  de  Vlbérie^  où 
il  s'établit  sur  le  terrain  qu'occupa  depuis  Car- 
thagene.  Silius  Italiens  confirme  (6)  cette  narra- 


(i)  Scholiast.  Thucydicl.  ad  l.  i,  (4)  Asclepiad.  apud  Eumd.  ihid, 

C.  12.  (p)  Justin,  lib.  xliv,  c.  3. 

(2)  Strabo,  lib.  m,  p.  140.  (6)   Dat    (nrlhago   viros   Teucro  fun- 

(3)  Asclepiad.  apud  Eumd.  1.  m,  dau  vetusto. 

p,  i57.  Siuus  Italicus,  lib.  m  ^  v.  368. 
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tion  en  ce  qui  concerne  la  fondation  de  Cartha- 
géne.  Justin  ajoute  (i)  que  Teucer  passa  depuis 
dans  le  pays  des  Gallœques y  et  fonda  une  colo- 
nie dans  la  contrée  qui  prit  le  nom  ^Amphi- 
lochi;  et  Ton  voit  qu'en  cela  son  témoignage  est 
conforme  à  celui  de  Strabon.  Enfin ,  selon  une 
précieuse  tradition  de  Philostrate  (2),  il  y  avait 
des  Grecs  établis  à  Cadix  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité ,  qui  rapportaient  leur  origine  à  Teucer^ 
fils  de  Télamon ,  et  qui  montraient  comme  une 
preuve,  à  la  vérité  très-faible,  de  cette  origine, 
le  baudrier  d  or  de  ce  héros.  Mais  ils  ignoraient, 
ou  l'auteur  ignorait  lui  -  même ,  comment  et 
pour  quelle  cause  il  était  venu  se  fixer  dans 
une  contrée  si  éloignée  de  sa  patrie.  Ammien 
Marcellin  nous  parle  (3)  d'une  colonie  de  Do- 
riens  dans  les  lieux  voisins  de  l'Océan  ,  et  je  ne 
sais  s'il  a  voulu  parler  de  la  même  émigration. 

Une  ville  à'Heraclia^  près  du  détroit,  paraît 
avoir  rapporté  sa  naissance  à  celte  colonie  (4). 
Mais  peut-être  serait-il  plus  probable  de  l'attri- 
buer à  l'émigration  des  Spartiates  sur  les  rives 
du  Darius  y  dont  parle  Strabon  (5),  et  qui,  dans 
leurs  mœurs  y  leurs  rites  sacrés ,  et  même  dans 
les  usages  ordinaires  de  la  vie  civile ,  avaient 
conservé,  au  témoignage  du  même  auteur,  des 


(i)  Justin,  lib.  xLiv,  c.  3.  (4)  Tiraosthen.  apud  Strabon. 

(2)  Philostrat.   rt/;wâ?  Photium,  lib.  m,  p.  140. 

p.  1009,  edit.  Hœschell.  (5)  Strabo,  lib.  m, p.  i54,  Ç. 

(3)  Amm.  Marcell.  lib.  xv,  c.  g. 

ir.  27 
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traces  frappantes  de  leur  origine  lacédémo- 
nienne.  Quelques  homonymies  conservées  par 
Ptolémée  (i)  et  par  Pline  (2),  telles  que  le  nom 
de  Laconimurgum  y  et  Tépithète  de  Laconicum 
donnée  à  Ossigi,  viendraient  à  Fappui  de  ce  té- 
moignage,  mais  sans  répandre  plus  de  lumières 
sur  les  causes  et  la  date  de  cette  émigration, 
qui  dut  cependant  être  postérieure  à  l'époque 
dont  nous  nous  occupons. 

Enfin,  il  paraît  que  quelques  colonies  péné- 
trèrent jusque  dans  la  Gaule,  où  nous  avons 
déjà  vu  un  détachement  de  la  colonie  à'IdoTné- 
née  fonder  la  ville  de  Vienne,  Les  peuples  de 
\ Auvergne  se  prétendaient  issus  d'une  colonie 
de  TrojenSy  et,  comme  tels,  ils  réclamaient  l'al- 
liance fraternelle  des  Romains.  Si  cette  tradi- 
tion, dont  nous  devons  la  connaissance  à  l'éru- 
dition patriotique  de  Sidonius  Apollinaris  (3), 
est  fondée  en  vérité,  il  faut  croire  que  quel- 
ques-uns des  compagnons  Troyens  à^Anténor 
établis  chez  les  Cantabres  ^  auraient  pénétré  à 
travers  les  Pyrénées  parmi  les  Gaulois  Arverni; 
et  cette  émigration,  quoiqu'elle  ne  soit  indi- 

(1)  Ptolein.  lib.  ii ,  c.  5.  p.  5i3.  ) 

(2)Plin.lib.  m,  c.  I.  Cette  ville         (3)    Sidou.    ApoUinar.    Epist%L 

à.t  Laconimurgum  est  appelée  La-  lib.  vn ,  epist.  7,  tom.  I,  p.  799; 

cobrige  par  Plutarque  \in  Sertor.  Gibbon,  Histoire  de  la  décadence 

t.  I ,  p.  1049)9  qui  la  place  à  peu  de  de  l'Empire  romain ,  cbap.  xxxviii , 

distance  du  Darius»  Elle  soutint  un  not.  loi.  ).  Ammien  Marcellin  (  lib. 

siège  contre  M  étellus,  dans  le  temps  xv  ,  c.  9.)   dit   aussi  (\uaprès   la 

de  la  guerre  de  Sertorius.  (  Idem ,  ruine  de  leur  'ville ,  plusieurs   des 

ibidem  ;  y  ojezV  Histoire  romaine  àe  Troyens  et  même  des  Grecs  péné- 

Salluste  ,  restituée  parle  président  trèrent  dans  la  Gauie  {Vid.  Aimon. 

de  j&rgssc*,  lib,  Ji,  c.  19,  tom.  I,  Histor.  Franc,  lib.  i  ) 
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quée  nulle  part,  ne  paraît  pas  au  moins  dénuée 
de  vraisemblance. 

Avant  de  terminer  l'exposition  des  colonies 
de  cette  importante  période ,  nous  devons  dire 
un  mot  d'un  établissement  formé  au  fond  du 
Pont-Euxin^  contrée  que  son  éloignement  ren- 
dait nécessairement  étrangère  aux  émigrations 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici.  Les  Achéens 
Phthiotes  de  l'expédition  de  Jason  s'étaient  déjà 
établis  dans  cette  région  (i  );  et  des  Achéens  d'Or- 
chomènes  y  furent  poussés  par  des  vents  con- 
traires, au  retour  de  Troie  (2).  Denys  le  Périégète 
les  désigne  (3)  par  lexpression  de  compagnons 
du  roi  fils  de  Mars^  et  cette  épithète  a  été  diver- 
sement interprétée;  mais  selon  l'opinion  la  plus 
générale  et  la  plus  adoptée,  c'étaient  des  Or- 
choméniens  sujets  à'Ascalaphé  et  à'Ialmène  ; 
tel  est  le  sentiment  d'Eustathe  (4),  de  Strabon  (5) 
et  de  Priscien  (6).  Cependant  Homère  fait  mou- 
rir (7)  Ascalaphe  des  mains  de  Déipho'be  dans 
les  plaines  de  Troie;  et  une  autre  tradition  fai- 
sait voyager  ce  même  prince  dans  la  Judée  ^  où 
la  ville  de  Samarie  recevait  de  lui  son  origine 
et  son    nom.    Le  scholiaste   d'Homère   pousse 

(1)  Voy,   ci-dessus,  tom.  II,   p.  C^)   El  qui  Trojanae  post  projlia  gentis, 
2IQ,   211.                                                                  ^       ^        Ach>i 

(2)  Appian.  Mithridadc.   p.   241.        ^''^^'^^'  reg.sv.ctncîa  signa  secuti, 
/o\    T\-  ri       •  no  Uispulsi  vfntis  istas  veneie  sub  oras. 

(3)  Dionys.     Feneges.    v.    6S2  ;  Pk.scia«.  in  Perieges. 
Eastat.   ad  eum  loc.  tom.  IV,  p.          ,  n    tt  tt    1    ,-, 

122;  Paraphrase,  ad  Eumd.  t.  IV,     ,  i'^  c°'V"„  ^'J'V;^'^' ',  u' 

jg         ^  '     ii8;  Sohol.  Homer.  ad  Ikad.  hb. 

(4)"Eustath. /oc.  «>.  T^ ,   ap,id  ^c^Xï^^v ,  animady.  ad 

(5)  Slrabo ,  lib,  ix,  p.  416.  ^useb.  p.  75. 
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l'exactitude  jusqu'à  rapporter  son  épitaplie,  qui 
commençait  par  ces  mots  :  ^Z[a  ''Apîcof,  et  prétend 
que  c'est  de  ces  deux  mots  que  se  forma  par  la 
suite  le  nom  de  Samarie.  Jusqu'où  n'égare  point 
la  manie  de  l'étymologie,  et  avec  quelle  discré- 
tion ne  doit-on  pas  user  de  ce  moyen ,  si  propre 
à  l'imposture  et  à  l'erreur! 

Quoi  qu'il  en  soit^  l'existence  de  ces  Achéens 
est  du  moins  constatée  par  les  témoignages  irré- 
cusables que  nous  avons  allégués;  et  une  île, 
voisine  de  Pharnacia^  qu'Arrien  appelle  (i)  Ar- 
rhendade  j  Iriv  'Apprivrictcfict:,  dut  sans  doute  son 
nom  et  ses  premiers  habitans  à  cette  émigra- 
tion (o).  Au  reste,  l'abandon  où  demeurèrent  ces 
colons  éloignés  éteignit  peu  à  peu  j  usqu'au  souve- 
nir de  leur  extraction  (3),  et  nous  avons  marqué 
ailleurs  (4)  les  effets  que  produisit  l'injurieuse 
indifférence  que  leur  métropole  témoigna  sur 
leur  sort.  Dans  une  telle  ignorance  des  liens  qui 
les  unissaient  les  uns  aux  autres,  il  n'est  pas 
singulier  que  les  traditions  des  auteurs  aient 
varié  sur  le  compte  de  ces  A chéens^  et  que  la  plu- 

(i)  Arrian.  PeripL  Pont,  Euxin.  et   Etienne   de   Bysance  lappeir* 

p.  10,  edit.  Stuckii.  "Aps^jç  vw^roç.  Vile  de  Mars,   nom 

(2)  Je  soupçonne  en  effet  que  sous  lequel   elle   fut   connue   des 

ce  nom  de  'A^p«vT»âtc/ict  est  rois,  Latins  (Hygin.ya^^^/.  xxx  ;  Mêla, 

par  une  légère  augmentation,  pour  lib.  ii ,   c.   7.).   Le   même   Arrien 

celui  de  'Ap^Tiûtc/Jct ,  dont  se  sert  place  aux  environs  de  Dioscnrias 

Benys  le  Périégète  pour  désigner  le  une  rivière,  dont  lui  seul  fait  men- 

clief  des  Achéens.  La   seule  ana-  tion ,  et  qu'il  appelle  Astélépkus , 

logie  des  noms  ,   quoiqu'elle  soit  nom  qu'on  pourrait  peut-être  aussi 

forte ,  ne  m'a  pas  déterminé  à  pro-  changer    en    celni    di  A scalaphus . 

poser    cette    correction.    Apollo-  {PeripL  Pont.  Eux'm. -p.  ^.) 

Bius,  parlant  de  cette  même  île,  (3)  Vicl.  Appian.  Mithrid.^.  241, 

la  nomme  simplement  Aréùade ,  (4)  /^(j;  t^  ci-de*i»us,  t.ILp.  .?.£2, 
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part  aient  confondu  en  une  seule  ces  deux  colo- 
nies d'un  même  peuple ,  qui ,  à  des  époques  peu 
éloignées,  étaient  venues  s'établir  sur  la  même 
côte  5  et  y  avaient  adopté  les  mêmes  mœurs. 


CHAPITRE    XIV. 

Colonies  Grecques  dans  F  Asie  mineure. 
(An  1243  avant  J.  C.) 

JLes  colonies ,  que  je  vais  faire  connaître ,  furent 
encore  ,  quoique  moins  directement ,  et  à  des 
dates  postérieures ,  oecasionées  par  les  révolu- 
tions qui  naquirent  du  siège  et  de  la  prise  de 
Troie.  Telle  est  celle  que  Perga/nus^  fils  d'Andro- 
maque  et  de  Néoptolème,  conduisit  dans  TAsie 
mineure,  après  la  mort  de  Pyrrhus.  Il  paraît 
que  la  fin  prématurée  de  ce  prince  laissa  les 
enfans  qu'il  avait  eus  d'Andromaque  sous  la 
tutelle  A'Iiélénus  [\)^  qui  bientôt  après  épousa 
sa  veuve  (2).  Molossus ^  l'aîné  de  ses  fils,  reçut 
des  mains  d'Hélénus  mourant  le  sceptre  qu^a- 
vait  conquis  son  père  ;  et  ce  fut  alors  ,  selon 
Pausanias  (3)  ,  que  Cestrinus  conduisit  en  la 
région  qui  reçut  son  nom  une  colonie  des 
Achéens  de  l'Epire  ;  et  que  Pergamus ,  accom- 


{i)V.u.xï^ïà,  Jndromach.  Y,  ii'^o.         (3)  Pausan.  lib.  i,  c.  ii;  lib.  ii, 
(2)  Virgil.  Eneid,  lib,  m,  v.  333     c.  23, 
et  scjq. 
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pagné  de  sa  mère  Andromaque ,  alla  s'établir 
dans  la  Teuthranie  ^  peuplée  originairement 
par  une  colonie  arcadienne  (i).  Arius  était  roi 
de  cette  contrée,  dont  la  domination  passa  dans 
les  mains  de  Pergamus  ^  après  que  ce  prince 
eut  ôté  à  son  itdversaire  la  couronne  et  la  vie, 
dans  un  combat  singulier.  Il  bâtit  une  ville 
à  laquelle  il  donna  son  nom  ,  et  qui  conserva 
long-temps  dans  ses  murs  le  monument  d'An- 
dromaque  et  de  Pergamus.  Telle  est  la  narra- 
tion de  Pausanias.  Mais  celle  qu'a  suivie  Ser- 
vius  (2) ,  quoiqu'elle  soit  conforme  à  celle-* 
ci  pour  le  fond ,  en  diffère  néanmoins  dans  ses 
principales  circonstances.  Elle  porte  que  Grj- 
nus  y  roi  de  Teuthranie  ^  fils  d'Eurypile  et  petit- 
fils  de  Télèpbe  ,  se  voyant  pressé  par  des  enne- 
mis voisins,  et  dans  l'impossibilité  de  résister 
plus  long-temps  à  leurs  attaques ,  sollicita  Per- 
gamus de  venir  à  son  secours,  sans  doute  avec 
la  promesse  de  lui  céder  une  partie  de  ses  états 
pour  y  former  un  établissement.  Pergamus  se 
rendit  à  cette  invitation  ,  et  le  vainqueur  fonda 
deux  villes  ,  à  Tune  desquelles  il  donna  le  nom 
de  son  allié  ,  et  à  l'autre,  son  propre  nom.  Au 
reste,  aucun  de  ces  écrivains  nç  marque  l'époque 
précise  de  cette  colonie.  Mais  un  fait  rapporté 
par  Eusèbe  (3)  et  par  le  Syncelle  (4)  peut  nous 

(1)  Strabo,  lib.  XII,  p.  071,  572;  (3)  Euseb.   i/i  Chronic.    lib.  n, 
Pausan.  lib.  i ,  c.  r  i ,  p.  26.  p.  gS. 

(2)  Seryius,  «6?  Virgil.  Edog,  vi,  (4)  SyncelL  Chronograph,  p.  171. 
▼.  72. 
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aider  à  la  fixer.  Ces  auteurs  prétendent  que  les 
fils  cT Hector ,  appuyés  des  secours  à'Hélénus  y 
relevèrent  les  murs  de  Troie  ,  dans  la  vingt- 
septième  année  du  règne  de  Dçmophon  à  Athè- 
nes 5  et  par  conséquent  vingt-sept  ans  après  la 
prise  de  Troie.  D'autres  auteurs  (i)  parlent  en- 
core de  cet  établissement  des  fils  d'Hector  ;  et 
la  circonstance  à' un  secours  envojé  cTEpire  ^ 
jointe  à  l'arrivée  d'Andromaque  et  à  la  proxi- 
mité où  était  de  Troie  la  colonie  conduite  par 
Pergamus  y  peut  nous  faire  conjecturer  que  ce 
secours  indiqué  par  Eusèbe  et  son  copiste  , 
n'est  autre  chose  que  la  colonie  attestée  par 
Pausanias  et  parServius,  et  que  par  conséquent 
la  date  assignée  au  rétablissement  dllion  con- 
vient également  à  cette  colonie. 

Je  rapporte  sous  la  même  date  plusieurs  co- 
lonies argiennes ,  dont  la  fondation,  antérieure 
à  l'époque  où  les  colonies  doriennes  s'établirent 
en  Asie ,  fut ,  selon  toute  apparence  ,  l'ouvrage 
des  Argiens  amenés  par  Amphilochus,  aux- 
quels se  joignirent  de  nouveaux  colons  partis 
de  la  métropole.  L'intervalle  que  nous  suppo- 
sons ici  fut  sans  doute  suffisant  pour  que  les 
colonies,  formées  par  Calchas  et  le  prince  nom- 
mé plus  haut,  affermies  sur  des  bases  solides, 
aient  pu  fonder  à  leur  tour  de  nouveaux  établis- 
semens  ;  et  les  révolutions  qui  durent  agiter  à 

(î)  Hellanic.  apud  Dionys.  Halicar.  lib.  i,  c.  47. 
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cette  époque  la  Grèce,  et  surtout  le  Péloponèse, 
où  la  famille  d'Agamemnon  et  de  Ménélas  avait 
considérablement  déchu  de  sa  puissance,  ren- 
dent vraisemblables  les  émigrations  dont  nous 
parlons.  Or,  nous  trouvons  en  Ljdie,  Tralles y 
fondée  originairement  par  des  Pélasges^  et  de- 
puis renouvelée,  au  témoignage  de  Strabon  (i)^ 
par  une  colonie  argienne.  La  ville  de  Njsa,  un 
peu  plus  enfoncée  dans  les  terres,  reconnaissait 
pour  ses  fondateurs  trois  Lacédémoniens^  Athjm- 
brus  j  Athjmhradus  et  Hydrelus^  qui  d'abord 
bâtirent  trois  villes  y  à  chacune  desquelles  ils 
donnèrent  leur  nom  (2).  Ces  villes  ayant  en- 
suite perdu  une  partie  de  leurs  habitans ,  elles 
furent  toutes  réunies  en  une  seule  qui  prit 
alors  le  nom  de  Njssa,  Etienne  de  Bysance 
nomme  (3  également-^^^^7^72^r^/5  le  fondateur  de 
NjssUy  qui  s'appelait  primitivement  Athjmbra. 
Le  même  Etienne  de  Bysance  (4)  place  en  Carie 
un^  ville  à' Hjdréla  ^  et  Tite-Live  la  met  (5)  sur 
les  confins  de  la  Carie  et  de  la  Phijgie,  Enfin 
il  en  existe  une  médaille  (6),  qui,  constatant 
son  existence ,  confirme  encore  la  tradition  re- 
cueillie par  Strabon  sur  son  origine.  Cependant, 
le  Grand  Etymologiste  rapporte  (7)  une  opinion 


(i)  Sfrabo,  iib.  xiv,  p.  649.  (7)  Magn.  Etymolog,  i>.  "' Ax-etpeL. 

(q.)  Ici.  ibiJ.  p.  65o.  Strabon   (Iib.    xiv,  p.    649)  fait 

(3)  Stephan.  'V-^A^v/uCpct.  mention  d'au  bourg  appelé  /écha- 

(4)  Eratoslben.  apud  Eiund.  a*,  raca ,  et  qui,  situé  sur  la  route  de 
"TJlpmXct.  Traites  à  ISysa ,  appartenait  à  cette 

(5)  Tit.-Liv.  Iib.  XXXVII,  c.  4^-  dernière   ville.  Voilà    sans   doute 

(6)  Apud  Eckhel.  t.  II ,  p.  693.  YAcara  du  Grand  Etymologiste. 
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clifférente.  Il  foit  mention  d'une  ville  d'Asie^ 
qu'il  novame  J^cara,  et  qui  depuis  prit  le  nom 
de  Njssa  ^  dont  le  fondateur  fut  un  certain 
Athjmbrus ^  Cretois  issu  de  Rhadamanthe.  Ce 
héros  imaginaire ,  après  avoir  long-temps  habité 
parmi  les  Cariens ^  conduisit  une  colonie  aux 
lieux  où  il  fonda  Acara  ,  et  donna  au  fleuve 
qui  l'arrose  le  nom  à'Athfmbrus  ou  Thymbrus. 
Il  y  a,  je  crois ,  bien  des  erreurs  dans  ce  court 
passage  du  compilateur;  et  la  principale,  qui 
assigne  -a.  cet  Athjmbrus  une  origine  Cretoise  , 
est  venue  sans  doute  de  la  ressemblance  de 
son  nom  avec  celui  à'Athymnus ,  héros  qui 
était  particulièrement  honoré  chez  les  Gorty-^ 
niens  de  Crète  (r),  et  à  l'amour  duquel  Apol- 
lodore  attribue  (p)  l'émigration  de  Sarpédon. 
Quant  à  ce  nom  à' Acara  ^  personne  ,  que  je 
sache,  ne  Fa  donné  à  Njsa ^  et  je  soupçonne 
encore  qu'une  ville  à'Acarassus^  qu'Etienne  de 
Bysance  place  en  Lycie  (3),  et  qui  sans  doute  fut 
peuplée  par  la  même  colonie  que  Nysa,  a  causé 
la  double  méprise  du  Grand  Etymologiste. 

(î)  Vid.  Solin.  cap.  xi,  p.  29.  impériales  {apud  CaroL  à  S.  Paulo, 

(2)  Apollod.  lib.  III,  cap.  i,  §.  2.  in  Geograph.  ecclesiasdc.  p.  29.)  ; 

(3)  Steplian.  Bys.  OJ. 'A;ciipfifc0"3'oç.  Acrasus  par  Hiëroclès  (  ««  Syncc- 
Cette  ville  paraît  être  la  même  que  dtm.  HisXor.  Bjsanûn.  tom.  XXIII, 
celle  qu'Etienne  de  Bysance  ,  dans  p.  Sg.),  Leunclavius  (^ibidem,  p. 
un  autre  endroit  (a».  Nâtf;cûto-oç.),  94.)?  et  dans  le  t' se  ado -synode  de 
appelle  Narcasns  ^  et  qu'il  met  en  Pbotius  {^Collect.  Concd.  Harduin. 
Carie.  Je  suppose  donc  que  son  tom.  VI,  p.  2x5.);  c'est  aussi  le 
texte  est  altéré  ici,  et  qu'il  faut  nom  que  lui  donnent  ses  monu- 
lire  A:;cr/ûtç  au  lieu  de  Aukiûlç.  Elle  mens.  (  Fid.  apud  Noris,  Srroina- 
est  nommée  Nacrasa  par  Ptolé-  cedon.  Dissertât,  y  ^  c.  3;Hoisten. 
ïuée  (^Geograph,  lib.  v,  c  2.),  iVo^.  «!<i  Stepban.  p.  19  ;  Vaillant, 
Ocrasus  dans  ia  Notice  des  "villes  Catalog.  Num.  imper.) 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  médailles  àe  Nysa  (î) 
confîrnient  la  tradition  de  Strabon ,  et  offrent 
un  héros  nu  ^  que  l'épigraphe  nous  fait  recon- 
naître pour  Athymbrus ,  fondateur  de  Nysa.  Le 
docte  Eckhel  trouve  (2)  la  preuve  de  Y  origine 
lacédémonienne  de  cette  ville  dans  le  surnom 
de  Ploutologe  donné  au  Jupiter  que  représen- 
tent ses  médailles,  sur  ce  quePausanias  place  (3) 
en  Laconie  un  temple  consacré  à  Jupiter 
Uhovcrifô ,  qui  lui  paraît  être  le  même  que  le  Plou- 
tologe des  Nyséens,  et  dont  le  culte  leur  avait 
été  sans  doute  apporté  par  la  colonie  lacédémo- 
nienne. Mais  je  crains  que  cette  conjecture  ne 
paraisse  un  peu  hasardée,  et  que  ce  Ploutologe 
que  portent  les  médailles,  ne  soit  autre  que  le 
Pluton  y  principale  divinité  des  Nyséens  ,  selon 
Strabon  (4) ,  et  auquel  ils  avaient  élevé  un  tem- 
ple que  cet  auteur  appelle  :  7o  YlhovTmiov,  La 
divinité  qui  j^artageait  avec  celle-là  les  hom- 
mages des  Nyséens,  était  Junon;  et  ce  qui  achève 
de  confirmer  la  dévotion  de  ce  peuple  pour  les 
dieux  infernaux,  c'est  qu'ils  révéraient  un  antre 
appelé  Vantre  de  Cliaron,  auquel  ils  attribuaient 
toutes  sortes  de  guérisons  merveilleuses  ,  et 
dont  on  peut  voir  dans  Strabon  \\.\\ç^  description 
pittoresque.  * 

En  avançant  dans  la  Carie ,  nous  rencontrons 


(i)  A0TMBPO:S  NTSAEriN  ,  (2)  Eckliel,  ihid.  p.  588. 
apud  Eckhel,  Doctrin,  Nain.  tom.  (3)  Pausaa.  lib.  m,  c.  ig. 
ÎI ,  p.  5S7.  (4)  Slrabo,  lib.  xiv,  p.  649?  ^^' 
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plusieurs  colonies  argiennes^  telles  ç^Agorésus^ 
dont  Etienne  de  Bysance  nous  indique  (i)  l'ori- 
gine sans  nous  en  faire  connaître  la  situation 
d'une   manière  plus   précise  ;   et  Tabœ  ,   ville 
méditerranée ,  dont  la  fondation ,  au  témoignage 
dvi  même  auteur  (ot),  fut  aussi  l'ouvrage  diun 
Argien ,  quoique  nous  ignorions  les  détails  de 
cette  colonie.  La  Pamphylie  nous  offre  encore 
Aspende  y    bâtie    par    une    colonie    argienne , 
selon  Strabon  (3)  et  Eustathe  (4),  et  qui  reçut 
son  nom  d'^^e/2(izi,j^  suivant  Hellanicus  (5).  Cet 
Aspendus,  personnage  inconnu  d'ailleurs,  fut 
sans  doute  le  chef  des  Argiens.  Il  fut  un  temps 
où  cette  ville  devint  peuplée  et  florissante;  mais 
nous  ignorons  entièrement  les  circonstances 
de  sa  fondation.  Dans  la  Pisidie  ^  nous   trou- 
vons Selgé y  ville  considérable,  fondée  d'abord 
par   les   compagnons  de  Calchas  ,    et   bientôt 
après  occupée  par  une  seconde  colonie  de  Lacé- 
démone.   Cette  tradition  ,  recueillie  par  Stra- 
bon (6)  et  répétée  par  Eustathe  (7),  est  confir- 
mée par  le  témoignage  de  Denys  le  Périégète, 
qui  nomme  Amjcléens  ^  en  style  poétique ,  les 
fondateurs  de  Selgê,  et  par  ceux  d'Etienne  de 
Bysance  (8),  de  Festus  Aviénus  (9),  de  Polybe  (10) 

(i)  Srephan.  Bysant.  a».  '•  «j/op-  (6)  Strabo,  lib.  xii,  p.  670. 

5*#ç.  yTilo-fAA  'Apyèiûûv  À^oiHûùv.  (7)  Eustath.  ad  Dionjrs.  v.  860, 

(2}/Je/«,  f.TctC'flt*.  à^oTctCuvou  tora.  IV,  p.  i52. 

^Afiyua.  (8)  Steplian.  Bysant.  nj.  lèKyn, 

(3)  Strabo,  lib.  xiv,  p.  667.  (9)  Festus  Avienus,  in  Orb.  Pe-^ 

(4)  Eustath.  ad Dionys.  v.  852.  rîeges.  v.  io25. 

(5)  Hellanic.  apud  Stephan.  By-  (10)  Polyb.  lib.  v,  c,  76. 
saut.  1;, ''a  o'-or ê  V  ^  0  ?• 
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et  de  Constantin  Porphyrogénète  (i).  Polybe  ne 
dit  pas  positivement  que  Selgé  fût  une  colonie 
de  Lacédémone  ;  mais  il  l'indique  certainement 
lorsqu'il  fait  remarquer,  à  l'avantage  de  ses  ha* 
bitans,  qnils  ne  déshonorèrent  point  leur  liberté, 
et  la  fraternité  qui  les  unissait  aux  Lacédémo- 
niens.  Enfin  les  types  des  médailles  de  cette 
ville  ,  qui  offrent  fréquemment  des  lutteurs 
nus  (2)  ^  effigie  allégorique  des  Dioscures  ,  ser- 
viraient ^  au  défaut  de  toute  autre  preuve  ;,  à 
montrer  l'origine  lacédémonienne  de  Selgé  ^ 
et  ajoutent  ici  un  nouveau  degré  d'autorité  aux 
témoignages  historiques. 

On  peut  voir  dans  Strabon,  et  dans  Eustathe 
qui  le  copie,  l'éloge  de  cette  ville,  de  sa  popu- 
lation, de  ses  excellentes  lois ,  d'où  lui  venait 
le  nom  honorable  qu'elle  portait  ;  quoique 
cette  flatteuse  étymologie  ait  été  contredite  par 
l'envie  et  la  malignité.  Le  seul  point  qui  doive 
nous  occuper  ici ,  c'est  que  cette  ville  devint 
la  métropole  de  Sagalassus  ,  place  importante 
sur  le  Cestius.  Aucun  témoignagne  direct  ne 
nous  instruit,  il  est  vrai ,  de  cette  extraction  ; 
mais  les  médailles  (3)  en  font  foi,  et  leur  auto- 
rité supplée  à  toute  autre.  Ces  médailles  offrent 
constamment  le  nom  de  Lacédémone  joint  à 
celui  de  Sagalassus  y  et  cette  épigraphe  atteste 


(r)  Constant.  Porpliyrogen.  Thc'     c.  84. 
rnat.  imperii  ,  lib.  i ,  c.  14.  (3)  u^pud  Eckhel,  Doctrin,  Num, 

(2)  Jul.  PoUux ,  Onomascic.  1.  ix ,     tom.  III ,  p.  21. 
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aux  yeux  du  savant  Pellerin  (i)  son  origine  lacé- 
démonienne.  Il  est  vrai  que  le  docte  Eckhel  (2), 
dont  l'opinion  est  d'un  si  grand  poids  dans  ces 
matières  ,  rejette  cette  interprétation  ,  et  ne 
voit  dans  \ épigraphe  qu'une  preuve  de  l'alliance 
entre*  la  métropole  et  ses  colonies.  J'ose  croire 
que  ce  sentiment  est  moins  probable  que  le 
premier  ,  et  que  cette  alliance  de  Lacédémone 
avec  Sagalassus  paraîtra ,  sinon  chimérique , 
au  moins  très-prôblématiqvie.  Dans  le  cas  con- 
traire, il  en  résulterait  toujours  que  Sagalassus 
doit  être  considérée  comme  une  colonie  issue 
directement  de  Lacédémone^  ce  cjui  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  l'opinion  de  Pellerin ,  selon 
laquelle  il  n'y  aurait  eu  que  Selgé  d'intermé- 
diaire entre  Lacédémone  et  Sagalassus.  Il  est 
facile  de  rendre  raison  ,  dans  la  supposition 
de  ce  dernier,  du  nom  de  Lacédémone  ajouté 
au  lieu  de  celui  de  Selgé  y  parce  que  cette  ville 
préféra  sans  doute  d'inscrire  sur  ses  monumens 
le  nom  de  sa  plus  illustre  métropole.  Je  pour- 
rais citer  des  preuves  d'une  semblable  vanité  , 
que  je  dois  supposer  connues.  Mais  une  raison 
qui  fera  sans  doute  pencher  en  faveur  de  l'opi- 
nion du  savant  Français ,  et  qu'il  avait  négligé 
de  faire  valoir,  c'est  que  le  nom  de  la  rivière 


(i)  Pellerin,  Recueil^  tom.  III,  Teffigie  des  Dioscures ,  aussi  bien. 

p.  219.  que  celles  à'Aspende ;  observation 

(2)  Eckbel,  Doctrin.  ISiim.  tora.  qui  confirme  encore  l'origine  *la- 

III,  p.  21.  Lgs  médailles  de  Saga-  cëdémoDicune  de  ces  deux  villes. 
lassu^  i^iïx^jii  pour  type  ordinaire 
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qui  baignait  Sagalassus  est  Cestrus  ^  le  même 
que  celui  du  fleuve  sur  lequel  était  située  Selgé; 
et  que  le  nom  primitif  de  Sagalassus  était  Sel- 
gessus ,  ^ihyyia-cfQÇj  au  témoignage  d'Etienne  de 
Bysance  (i).  Il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître dans  cette  homonymie  un  rapport  frap- 
pant qui ,  joint  à  toutes  les  probabilités  indi- 
quées plus  haut  5  prouve  en  effet  que  l'une  de 
ces  villes  était  directement  émanée  de  l'autre. 

Nous  ignorons  si  \qs  Lacédémoniens  fondèrent 
en  cette  contrée  d'autres  colonies.  Sagalassus  et 
Selgé  durent  sans  doute  en  envoyer  plusieurs; 
c'est  ce  que  fait  conjecturer  la  nombreuse  popu- 
lation que  Strabon  attribue  (2)  à  la  dernière. 
Etienne  de  Bysance  place  (3)  en  Pisidie  une 
petite  ville  qu'il  nomme  Sandalium  y  et  nous 
connaissons,  par  le  témoignage  de  Ptolémée 
Héphsestion  (4) ,  une  position  de  ce  nom  dans 
la  Laconie,  Mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
aucun  éclaircissement  ultérieur  sur  les  rapports 
géographiques  des  deux  contrées. 

Ce  fut  sans  doute  vers  le  même  temps  ,  ou 
du  moins  à  une  époque  peu  éloignée  de  celle-là , 
que  les  colonies  grecques  de  \île  de  Chypre  en 
envoyèrent  à  leur  tour  sur  les  côtes  de  la  Cilicie, 
Strabon  parle  (5)  d'un  fils  deïeucer,  nommé 


(i)Stephan.  a>.  1.cty(x.hATc^o<;.  Je  (ix)  StraLo,  lib.  xii ,  p.  570. 

ne  sais  pourquoi  Saumaise  a  jugé  (3)  Sîephau.  i  ys.  iy.  23tv^[ot^/3v. 

ce  mot  corrompu  (^ad  Stephan.  p.  (4)  JpudVhoûxxvQ.^  p.  480. 

667,);  tout  prouve  le  eouUaire.  (.^)  Slrabo^  lib.  xiv,  p.  ^72. 
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AjaXy  comme  son  oncle,  qui  passa  de  Chypre 
sur  le  continent  opposé  où  il  fonda  Olba;  et, 
près  de  cette  ville,  un  temple  de  Jupiter,  dont 
les  pontifes  eurent  long-temps  la  souveraineté 
de  toute  la  Cilicie  Trachéotide.  Les  descendans 
de  cet  Ajax,  à  la  fois  princes  et  pontifes  ,  por- 
taient alternativement,  pour  attester  leur  ori- 
gine, les  noms  à' Ajax  et  de  Teucer  ^  ainsi  que 
l'assure  Strabon  (i),  et  que  le  confirment  les 
médailles  (2)  qui  nous  en  restent.  Les  trois  prin- 
cipales cités  de  cet  état  théocratique  étaient 
Olba ,  Cenna  et  Lalassa  ;  c'est  du  moins  celles 
que  nous  voyons  nommées  sur  les  monumens.  Il 
est  probable  qu'à  ces  colons  Athéniens  s'étaient 
joints  quelques  Argiens  de  l'île  de  Chypre  ;  car 
le  symbole  à'Jrgos  se  retrouve  dans  les  médailles 
de  ces  princes  (3) ,  et  en  particulier  sur  celles 
des  Lalasséens.  Je  serais  donc  disposé  à  adopter 
la  conjecture  d'Eckhel ,  que  ces  derniers  doivent 
être  aussi  considérés  comme  une  colonie  ar- 
gienne.  Quant  aux  Cennates  ,  dont  ne  parle 
aucun  auteur  ,  et  dont  le  nom  se  trouve  seule- 
ment cité  sur  les  médailles  à'Olba  et  sur  celles 
de  Diocésarée y  ï\  est  impossible  de  déterminer 
leur  situation  d'une  manière  précise.  On  voit 
seulement  qu'ils  étaient  compris  dans  l'état  de 
Teucer. 


(i)  Strabo,  lib.  XIV,  p.  672.  Belley  {Académie  des  Bell.  Leur. 

(2)  Jpud  Eckhel,  Docirin.  JVurn,  tom.  XXI;  lUém.  p.  421.). 
tom.  ni,  p.  62  et  sqq.  Foxez  sur         (3)  Eckhel,  JSumi  ^veter.  p.  79; 

«es  prêtre? U  Dissertadçn  deTabJbé  et  Doçtrin.  Num,  tpra.  IIÎ,  p.  65, 
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Je  soupçonne  encore  que  la  ville  de  Soles , 
située  sur  la  même  côte  de  la  Cilicie  ^  dut  son 
origine  à  un  détachement  des  colonies  Ar~ 
giennes  que  je  viens  de  faire  connaître.  Cette 
ville ,  qui  fut  depuis  renouvelée  par  des  colo- 
nies rhodiennes  et  athéniennes,  fut  en  effet 
fondée  primitivement  par  des  ^rgiens,  ainsi  que 
l'atteste  clairement  Polybe  (i)  copié  par  ïite- 
Live  (2)  5  et  que  le  confirme  le  plus  grand 
nombre  de  ses  médailles  (3)  ;  et  soit  que  ces 
Argiens  vinssent  de  l'île  de  Chypre ,  soit  qu'ils 
fussent  directement  partis  diArgos  ^  il  est  pro- 
bable que  la  fondation  de  Soles  est  liée  au  même 
ensemble  d'émigrations. 


CHAPITRE   XV. 

Colonies  Athéniennes  en  Eubée. 
(An  laSo  avant  J.  C.) 

JLes  Athéniens ,  dont  le  pays  avait  souffert  moins 
que  tout  autre  des  fréquentes  révolutions  qui 
agitèrent  la  Grèce  à  cette  époque,  envoyèrent 
peu  de  temps  après  le  siège  de  Troie  des  colons 
en  Eubée y  sans  doute  pour  rétablir  dans  les 
villes  que  l'émigration  des  Abantes  avait  lais- 


(i)  Polyb.  Eyccerpt.  légat,  xxv.  (3)  Eckhel,  Doctrin.  Nuni.  toiu, 

(2}  Til.JLi7.  lib.  xxxvn»  c.  S^.        lll,  p.  68. 
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sèes  désertes  la  population  presque  éteinte. 
Strabon  ne  marque  point  (i)  l'époque  précise 
de  cette  colonie;  mais  comme  il  la  place  entre 
la  prise  de  Troie  et  le  retour  des  Eoliens,  j'ai 
cru  pouvoir  en  fixer  la  date  par  conjecture 
vers  le  milieu  de  cet  intervalle ,  c'est-à-dire  ,  en- 
viron vers  l'an  i^So  avant  notre  ère.  Le  même 
auteur  nomme  (2)  jEcIus  et  Cothus  les  chefs  de 
cette  colonie  ,  qui  peupla  les  deux  villes  de 
Chalcis  et  à' Ere  trie.  Scymnus  de  Chio  assure 
également  (3)  qu'^clus  fonda  Erétrie ;  et  il  ajoute 
que  Cothus  occupa ,  avec  une  partie  des  Athé- 
niens qu'il  avait  amenés,  la  ville  maritime  de 
Cérinthe,  Cependant ,  Velléius  Paterculus  ne 
parle  (4)  que  de  Chalcis  et  d'Erétrie ,  comme  ha- 
bitées à  cette  époque  par  la  colonie  athénienne; 
et  son  témoignage  étant  conforme  à  celui  de 
de  Strabon  ,  il  est  permis  de  douter  de  la  fidé- 
lité de  celui  de  Scymnus  de  Chio.  Au  reste, 
Plutarque  confirme  (5)  encore  la  tradition  de 
ces  auteurs  ,  et  atteste  l'existence  de  cette  co- 
lonie. Le  seul  point  où  il  s'écarte  de  leur  récit, 
c'est  qu'il  nomme  Ardus  Fun  de  ses  chefs.  Mais 
il  me  paraît  évident  que  cette  faute  est  toute 
entière  due  à  la  négligence  des  copistes ,  et  qu'il 
faut  lire  ^Eclus y   conformément  au    texte   de 


(i)  Strabo,  lib.  x,p.  447,  A.  (4)  Velléius  Patercul.  lib.  i,  c.  4- 

(2)  Id.  ibid. ,  et  lib-  x,  p.  445 ,  G.  (5)  Plaîaich.  QuœsC.  grœc.  t.  li, 

(3)  Scymn.  Ch.  v.    674,    Sj$  ^  p.  iigti. 
apud  Hudson  ,  tom.  H  ,  p.  33. 

ir.  38 
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Strabon ,  où  ce  nom  se  trouve  deux  fois  écrit 
ainsi,  et  à  celui  de  Symnus  de  Chio. 

Il  paraît  aussi  qu'avant  de  s'établir  dans 
YEubée,  cette  colonie  fonda  une  ville  dans  la 
Béotie;  car,  selon  Théopompe  cité  par  Etienne 
de  Bysance  (  i  ) ,  la  ville  à'Eleutheris  ,  voi- 
sine à'Oropus  y  était  l'ouvrage  de  Cothus  et 
d'iEclus.  Je  conjecture  également  que  ce  fut  la 
même  colonie  qui  porta  dans  l'Eubée  le  nom 
de  Diacria^  que  le  Grand  Etymologiste  donne  (2) 
à  un  canton  de  cette  île.  Il  est  vrai  que  cfe  gram- 
mairien explique  ce  nom  par  une  dispute  qui 
séles^a  entre  Mercure  et  Vulcain^  it^o  7)?^  JiictKfi' 
aioùç.  Mais  cette  étymologie  mythologique  n'est 
point  admissible,  et  nous  en  trouvons  une  plus 
probable  dans  l'établissement  de  la  colonie  athé- 
nienne. Nous  savons  en  effet  qu'une  des  tribus 
de  FAttique  portait  le  nom  de  Diacria  (3) ,  et 
l'on  peut  voir  dans  Hérodote  (4)  et  dans  Plutar- 
que  (5)  l'origine  de  ce  nom. 

Ces  élablissemens  ne  furent  pas  encore  les 
seuls  que  forma  cette  colonie  en  Eubée.  Nous 
apprenons  de  Strabon  (6)  que  Carjste  avait  été 
peuplée  par  une  colonie  partie  de  la  Tétrapole 


(i)  Theopomp.   apud  Stephan,  (2)  Magn,  Etymolog.  "v.  ^iak^Ia, 

Eysant.    a».   'Exs^^-êp/ç.   Le    texte  (3)  Stephanus  Bysantin.  et  He- 

d'Erienne  est  très-altéré,  et  porte  sych.  hâc  eâd.  'Voce. 

Ko*?»  ;tA/ 'E').;cXgi<  j  mais  il  est  évi-  (4)  Herodot.  lib.  i,  c.  Sq. 

dent  qu'il  faut  lire ,  selon  la  cor-  (5)  Plutarch.  "vit.  Solon.  ;  et  ifi 

rection  de   Berkëlius  :   Y^i^a    kaI  Jmator,  tom.  H,  p.  763. 

X))tKou  nlio'fj.A.  Cette   correction  (6j  Strabo,  lib.  x,  p.  446>D. 
me  parait  excellente. 


I 
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Attique  et  de  la  ville  voisine  de  Stjra.  Nous  ne 
sommes  pas  surpris  de  voir  Styra  contribuer 
à  cette  fondation ,  puisqu'elle  était  elle-même 
d'origine  drjopienne  (i),  aussi  bien  que  Ca- 
ryste.  Cependant,  il  paraît  que  Styra  fut  pos- 
térieurement renouvelée,  comme  Caryste^  par 
iine  colonie  athénienne  (2);  car  il  existait  dans 
i'Attique  un  déme  de  Styra  ^  que  nous  avons 
déjà  vu  donner  son  nom  à  une  colonie  issue  de 
son  sein;  et  Thucydide  nomme  (3)  les  Styréensy 
comme  colons  et  tributaires  d'Athènes  ,  ainsi 
que  les  Chalcidiens  et  les  Erétriens.  Au  reste, 
Strabon  (4) ,  et  d'après  lui  Eustathe  (5),  nous  ap- 
prennent que  Styra  fut  détruite  par  Phaedrus, 
général  athénien,  dans  la  guerre  maliaque;  et 
Hérodote  nous  fait  connaître  (6)  une  de  ses 
colonies  ,  l'île  à'yEgilia ,  située  au  voisinage  de 
FEubée  (7). 


(i)  Pausan.  lib.ivjc.  34,p.  366;  1.x,  p,  448,  B.)  à  cette  émigration 

Thacydid.  lib.  vu,  c.  57.  l'usage  fréquent  que  ses  habitans 

(2)  Heiodot.lib.  VIII,  c.  46.  faisaient  de  b  lettre  f  dans  leur 

(3)  Thucydid.  loc.  suprà  laud,  dialecte.  Eustathe  assure  {ad Iliad. 

(4)  Strabo,  lib.  x,  p.  446,  D.  lib.  11,  v.  642.)  également  que  cet- 

(5)  Eustath.  ad  lliad.  lib.  11,  te  affectation,  qu'ils  partageaient 
V.  544.  avec  les  Eléens ,  les  exposait  à  de 

(6)  Hérodot.  lib.  vi ,  c.  107.  fréquentes  railleries  ;  mais  ni  Stra- 

(7)  Strabon  prétend  que  la  ville  bon  ni  Eustathe  ne  nous  ont  ap- 
à'Erétrie  reçut  une  colonie  de  pris  Vépoqne  et  les  circonstances 
l'Elide,  et  il  attribue  (Geograph.  de  cette  émigration. 
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CHAPITRE   XVL 

Retour  des  Béotiens  ;  établis  sèment  des  Thés- 
saliens  d^Epire  y  tentative  d^ Aristomachus  ; 
commencement  de  la  migration  Eolienne. 

(An  1210  avant  J.  C.  ) 

Il  semble  que  la  Grèce ,  épuisée  par  les  nom- 
breuses émigrations  sorties  simultanément  de 
son  sein  ,  ait  voulu  prendre  quelques  instans 
de  repos  avarit  de  songer  à  de  nouveaux  éta- 
blissemens.  Du  moins,  je  ne  trouve  dans  l'in- 
tervalle qui  s'est  écoulé  jusqu'à  la  soixantième 
année  après  le  siège  de  Troie,  aucune  trace  de 
colonies,  autres  que  celles  que  j'ai  fait  con- 
naître ;  et  ce  silence  de  l'histoire  est  conforme 
à  la  vraisemblance.  Mais  l'époque  que  je  viens 
d'indiquer  fut  féconde  en  révolutions,  qui  pro- 
duisirent à  leur  tour  des  émigrations  impor- 
tantes; et  quoique  je  me  propose  de  les  exposer 
séparément,  tous  les  événemens  de  cette  époque 
ont  entre  eux  une  telle  connexion  et  des  rap- 
ports si  intimes,  que  j'ai  cru  devoir  les  recueillir 
sous  un  titre  commun ,  afin  de  mieux  faire 
sentir  la  liaison  qui  les  unit. 

La  première  impulsion  de  ces  grands  mou- 
vemens   (i)    fut   donnée    par   les    Thessaliens 

(i)  Velleius  Patercul.  lib.  i,  c.  3  :  Thm  Grœcia  magnis  concassa  ese 
motibus. 
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â'Epîre,  peuple  qui  demeurait  dans  la  Thespro- 
tie^  et  dont  Ephjre  était  la  capitale  (i).  Ils  des- 
cendaient  de  ces  habitans  de  l'île  de  Cos,  qui, 
poussés  avec   leur  roi  Phidippus  dans  la  mer 
Adriatique  y  s'étaient  établis  à   Chjtum  (2).  La 
population  s'étant  accrue  chez  eux,  pendant 
l'espace  des  deux  générations  qui  s'étaient  écou- 
lées ,  Thessalus y  le  chef  de  la  nation,  se  mit  à 
la  tête  d'une  belliqueuse  jeunesse  (3)^  et  vint 
occuper,  dans  la  contrée  qui  prit  depuis  son 
nom ,  le  pays  des  Myrmidons  y  appelé  Eolide 
par  Hérodote  (4)  et  Diodore  ($).  La  colonie  qu'y 
avait  formée,  au  retour  du  siège  de  Troie,  Jln^- 
tiphus  y  chef  d'une  division  du  même  peuple, 
donnait  à  ce  prince  des  droits  que  sa  valeur  et 
ses  succès  achevèrent  de  légitimer;  et  l'on  ne 
peut  douter  de  l'étendue  et  de  la  rapidité  de  sa 
conquête,  puisqu'au  temps  où  fut  établie  YAm- 
phictjonie  àe 'Delphes y  peu  après  le  retour  des 
Héraclides,  la  Thessalie  était  déjà  connue  cous 
ce  nom ,  et  les  Thessaliens  compris  au  nombre 
des  douze  peuples  qui  composèrent  cette  Am- 
phictyonie  (6). 

Cependant,  nous  connaissons  peu  les  détails 
de  cet  établissement ,  auquel  a  sans  doute  rap- 
port une  narration  de  Polyen  (7) ,  dont  je  vais 


(i)   Herodot.  lib.  vu,  c.    176;  (5)  Diodor.  liL.  iv,  c.  67. 

Strabo,  lib.  IX,  p.  444,  A,  (6)  Pausan.  lib.  x ,  c.  8  ;  jEsclim. 

(2)  Lycopbron.  Scbol.  v.  giS.  de  falsâ  légat,  p.  285;  Harpocra- 

(3)  Vell.  Patercul.  lib.  i,  ç.  3.  lio,  "V.  'A(.t<^iKluoviç. 

(4)  Herodot.  loc  laud,  (7)  Polyœn.  lib.  vu,  c.  44* 
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extraire  les  principales  circonstances.  Il  y  est 
dit  quJSatus ,  fils  de  Phidippus  y  accompagne 
de  sa  sœur  Polyclia ,  issue  comme  lui  du  san^ 
d'Hercule^  entreprit  une  expédition  contre  les 
Béotiens  y  qui  habitaient  alors  la  Thessalie.  Ce 
peu  de  mots  désigne  trop  clairement  l'émigra- 
tion dont  il  s  agit  ici,  pour  qu'il  soit  permis  de 
s'y  méprendre;  car  les  Béotiens  ne  furentchassés 
de  FEolide  que  par  les  Thessaliens  d'Epire  (i). 
Le  reste  du  récit  de  Polyen  est  peu  important 
pour  l'histoire;  je  me  bornerai  à  observer  que 
le  Thessalus  (2)  qui  donna  son  nom  au  pays 
conquis,  était,  selon  le  même  auteur,  fils  d'iEa- 
tus,  et  par  conséquent  petit- fils  de  Phidippus; 
ce  qui  est  entièrement  conforme  à  la  Chrono- 
logie et  au  calcul  de  Velléius.  Au  reste,  le  récit 
de  Polyen  est  confirmé  par  celui  d'un  ancien 
auteur,  Charax  (3),  cité  dans  Etienne  de  Bysance, 


(i)  Thucydicl.  lil).  i,c.  12;  et  son  nom  a  la  Thessalie,  et  Ton 

Schol.  ad  eum  locum.  Ce  que  Po-  peut  consulter  à  ce  sujet  Salma- 

lyen  ajoute  ensuite,  que,  pour  en-  sius  (  de  Ling,  Hellenist,  p.  296  et 

trer  dans  le  pays  occupé  par  ces  sqq«)î   Scaliger  (^ad  Euseb.  Ani- 

Béotiens,  il  fallait  traverser  VA-  madv.  p.  20.),   et  Perizonius  (au? 

chélous  ,   prouve   encore   que  les  ^ict.  Cret.  Dissert,  §.  20.). 

Thessaliens  venaient  de  l'Epire.  Cet  (3)  Charax,  apud  Stephan.  1/. 

JEatiis  était  donc  le  chef  des  Thés-  Aûîpov.  C'est  à  tort  que  Berkélius 

saliens ,   et  il  faut   lire   A'/otTOç   ô  soupçonne    d'altération     le     mot 

^ief[i(UT(Wii  au  lieu  de  :  A'/ctToç  ô  ^i-  Aietia  dans  Etienne   de  Bysance, 

T^'hmrnrii ,  faute  échappée  au  dernier  puisque  cette  leçon  est  conforme 

éditeur  de  Polyen,  au  savant  doc-  au  texte  de  Polyen,  que  ce  com- 

teur  Coray.  mentateur  n'avait  pas  consulté.  La 

(2)  Polyen  raconte  ailleurs  (1. 1,  correction  en  A^i/uovog    qu'il  pro- 

c.  12.  )   ie    stratagème  par  lequel  pose  est  donc  non-seulement  inu- 

Thessalus  triompha  sans  combat  tile,  mais  encore  erronée;  au  reste, 

des  Béotiens  d'Arné.  Eustathe  (a<^  il  avoue  lui-racrae  le  peu  de  cas 

Dzb/275.  v.  427.)  désigne  également  qu'elle  mérite,  et  du  moins  cette 

ce  Thessalus  comme  ayant  donné  déliauce  est  digne  d'être  louée. 
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et  OÙ  il  est  question  d'un  Thessalus^fils  (HMatus^ 
qui  vainquit  les  Béotiens  à  Arné.  Le  passage  de 
Charax  nous  prouve  de  plus  que  Thessalus  jouit, 
dès  son  établissement,  d'une  grande  étendue  de 
domination,  puisqu'il  donna  son  nom  aux  trois 
principales  contrées  de  la  Thessalie  ,  ne  laissant 
qu'à  la  seule  Hestiaeotide  celui  qu'elle  portait 
auparavant.  Il  justifie  en  même  temps  ce  que 
dit  Hérodote  (i)  des  premières  incursions  des 
ïhessaliens,  qu'ils  poussèrent  jusqu'à  ce  détroit, 
depuis  si  fameux ,  qui  séparait  la  Phocide  de  la 
Thessalie. 

Cette  invasion  des  Thessaliens ,  dont  le  nom 
paraît  alors  pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire ,  fit  refluer  dans  la  Béotie  une  partie  des 
anciens  peuples  de  cette  contrée,  qui  en  avaient 
été  chassés  à  différentes  reprises ,  et  des  Eoliens 
au  milieu  desquels  ils  habitaient.  C'est  du  moins 
ainsi  que  Thucydide  (2),  qui  place  ce  retour  vers 
la  soixantième  année  après  la  prise  de  Troie,  in* 
dique  la  cause  de  cet  événement;  et  Strabon  (3) 
s'accorde  pour  la  date  avec  ce  grand  historien. 
Les  Pélasges  étaient  alors  maîtres  d'une  partie 
de  la  Béotie  ou  Cadméide;et  une  portion  des 
Béotiens  occupait  l'autre,  selon  le  même  Thu- 
cydide, qui  sans  doute  a  voulu  désigner  par  cette 
expression  ceux  des  Béotiens  qui ,  à  Tinvitation 
de  Thersandre  (4),  étaient  rentrés  dans  leurs 

(i)  Herodot.  lib.  vu,  c.  176,  (3)  Strabo,  lib.  ix,  p.  401. 

(2)  Tkucydid*  lib.  i,  c.  12.  (4)  Vojez  ci-dessus,  t.  II,  p.  235. 
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foyers  (i).  Mais  les  Béotiens  d'Arné  ,  revenant 
avec  des  forces  supérieures  en  nombre ,  expulsè- 
rent aisément  ces  usurpateurs  domestiques  (2)  ^ 
et  joignirent  même  à  la  Béotie  proprement 
dite  le  territoire  à^ Orchomènes ,  qui  jusqu'alors 
avait  toujours  formé  un  état  séparé  et  in- 
dépendant ,  sous  la  domination  des  Minjens. 
Strabon  marque  expressément  (3)  que  la  ville 
de  Chéronée  y  sur  le  territoire  d'Orchomènes , 
reçut  à  cette  époque  une  colonie  des  Béotiens: 
chassés  d'Arné  en  ïhessalie,  et  qu'en  mémoire 
de  leur  séjour  dans  cette  ville,  ils  en  donnèrent 
le  nom  à  celle  où  ils  s'établirent ,  de  même 
qu'ils  ri  m  posèrent  aussi  au  mont  Acrœphium^ 
Le  scholiaste  de  Thucydide  confirme  (4)  ce  té- 
moignage ,  aussi  bien  que  les  commentateurs 
d'Homère  (5).  Cependant,  selon  Etienne  de  By- 
sance  (6) ,  ce  fut  au  contraire  la  ville  d'Arné 
en  Béotie  qui  fut  la  métropole  de  celle  de 
Thessalie  ;  et  Pausanias  semble  adhérer  à  cette 
opinion  (7).  La  première  tradition  est  toutefois 
la  seule  qui  paraisse  vraisemblable,  et  qui  se 
concilie  avec  les  témoignages  historiques.  Stra- 
bon ajoute  (8)  que  les  Béotiens  élevèrent  près 
de  cette  ville  le  temple  de  Minerve  Ithonienne y 


(i)  Pausan.  lib.  ix  ,  c.  8.  (5)  Eustatli.  ad  lliad»   lib.  ii , 

(2)  Strabo,  lib.  ix,  p.  401,  et  ihid,  v.  So/. 

p.  4ii,  4i3.  (6)  Stepban.  T^/Apvjf. 

(3)  Strabo,  lib.  ix  ,  p.  4it  ?  C.  (7)  Pausan.  lib.  ix,  c.  40- 

(4)  Scbol.  Thucyd.    ad  lib.  i,  (8)  SUabo,  lib.ix,  p.  4^3 ,  C. 
c.  12. 
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ïiomonyme  de  celui  de  Thessalie,  et  que  la 
même  raison  leur  fît  donner  au  fleuve  qui  l'ar- 
rose le  nom  de  Cuarius. 

Ce  fut  sans  doute  aux  environs  d'Arné  que 
se  formèrent  les  principaux  établissemens  des 
Béotiens;  et  cette  conjecture,  dépourvue  d'au- 
torités directes,  est  confirmée  par  ce  que  nous 
apprend  encore  le  même  Strabon ,  que  c'était  en 
ce  lieu  que  se  célébraient  les  Pambéo tiennes ^  ou 
assemblée  générale  des  Béotiens.  Au  reste  ,  cette 
ville  ^Arné  fut  dans  la  suite  appelée  Chéro- 
née{i)\  non  qu'elle  eût  succédé  à  l'emplacement 
de  Fancienne  cité ,  puisque  Arné  fut  détruite 
et  engloutie ,  aussi  bien  que  Midée ,  par  un  dé- 
bordement du  lac  Copaïs  (2);  mais  ses  habitans 
furent  sans  doute  transportés  à  quelque  distance 
dans  une  ville  nouvelle,  qui  fut  alors  nom- 
mée Chéronée.  Plutarque  nous  a  conservé  (3), 
sur  la  fondation  de  Chéronée^  une  tradition 
qui  mérite  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'étant 
né  lui-même  dans  cette  ville,  il  devait  avoir  mis 
plus  d'exactitude  et  trouvé  plus  de  ressources 
à  en  connaître  les  antiquités.  Il  rapporte  qu'un 
certain  Opheltas  vint  de  Thessalie,  à  la  tête  d'un 
peuple  noml^reux ,  s'établir  dans  la  Béotie,  où 
sa  postérité  fut  long-temps  florissante.  La  pre- 


(i)  Pausan.  lib.  ix ,  c.  40  ;  Scliol.  p.  4i3. 
Thucyd.  ad  lib.  i,  c.  12  ;  Eustath.         (3)  Plutarch.  in  vit,  Cimonis,  sub 

Cû?  Homer. ///«<i.  lib.  II ,  V.  5o7.  init* 

(2)  Suabo ,  lib.  i ,  p.  5i}  ;  lib.  ix , 
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mière  ville  qu'ils  peuplèrent  fut  Chéronée ^  dont 
ils  chassèrent  les  Barbares  qui  l'habitaient.  On 
reconnaît  à  ces  traits  le  retour  des  Béotiens 
d'Arné  ;  et  les  Barbares  que  nomme  ici  Plutar- 
que,  ne  sont  autres  que  les  Pélasges  et  les 
Thraces^  qui ,  selon  Diodore  (i)  et  Strabon  (2), 
occupaient  alors  la  Béotie,  Aucun  autre  auteur 
ne  parle  de  cette  colonie.  Pausanias  nous  dit  (3) 
qu'après  l'exil  ^Autésion^  le  trône  fut  donné 
k  Damasichthon  y  fils  à'Opheltas;  et  cet  Opheltas 
est  sans  doute  le  même  personnage  que  celui 
que  Plutarque  assigne  pour  chef  à  la  colonie 
béotienne.  Il  était ,  selon  le  même  Pausanias  (4), 
fils  de  Pénélée  ^  l'un  des  chefs  des  Thébains 
au  siège  de  Troie.  Il  est  probable  que  les  sujets 
de  Pénélée,  au  lieu  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie, allèrent  se  rejoindre  à  leurs  compatriotes 
d'Arné ,  d'où  les  ramena  ensuite  Opheltas.  Ainsi 
Tépoque  et  les  principales  circonstances  de  la 
colonie  décrite  par  Plutarque  se  concilient  avec 
celles  de  la  colonie  béotienne  établie  à  Chéro- 
née,  selon  Strabon;  et  l'accord  de  tous  ces  faits 
est  tel ,  que  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître 
Opheltas  comme  le  chef  de  cette  émigration* 
Au  reste ,  nous  ignorons  les  détails  relatifs  à  son 
établissement.  Seulement,  nous  pouvons  con- 
jecturer qu'il  fut  très-considérable,  d'après  ce 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut,  et  ce  que  dit 

(i)  Diodor.  Sic.  lib.  iv,  c.  5g.  (3)  Pausan.  lib.  ix,  c.  4a. 

(a)  Strabo,  lib.  ix,  p.  401,  40-2.         (4j  Pausan,  loco  suprà  laud. 
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Plutarque,  que  la  Béotie  entière  adopta  dès  lors 
les  mœurs  et  la  langue  des  Eoliens.  Des  restes 
de  la  famille  d'Opheltas  subsistaient  encore, 
après  une  longue  suite  cle  siècles,  dans  la  petite 
ville  de  Stiris  en  Phocide ,  et  s'y  distinguaient 
toujours  par  leur  langage  éolien  (i). 

Tandis  qu'une  grande  émigration  changeait 
toute  la  face  de  la  Béotie,  que  l'Attique  se  rem- 
plissait de  bannis,  et  que   la  Thessalie  voyait 
s  élever  dans  son  sein  une  nation  nouvelle,  un 
événement  de  même  espèce  agitait  tout  le  Pé- 
loponèse.  La  trêve  conclue  par  les  Héraclides 
avait    été    respectée  de  ces  princes  tant    que 
leurs  forces  s'étaient  trouvées  inférieures  à  celles 
de  leurs  ennemis.  Profitant  de  l'état  d'épuise- 
ment où  les  Grecs  se  voyaient  réduits  par  la 
guerre  de  Troie  et  par  les  émigrations  qui  en 
avaient  été  la  suite ,   Cléodœirs  ,  l'aîné   de   ces 
^princes,  chercha  à  s'ouvrir  une  route  dans  le 
Péloponèse.  La  crainte  de  violer  un  traité  con- 
clu par  son  père  ne  pouvait  l'emporter  sur  le 
désir  de  venger  sa  mort;  et  tout  porte  à  croire 
que  cette  tradition,  conservée  par  iËnomaûs(2), 
est  conforme  à  la  vérité.  Platon  ,  d'ailleurs ,  y 
fait  (3)  manifestement  allusion  dans  ce  passage, 
*  que  n'ont  point  assez  examiné  les  Critiques  mo- 
dernes, et  où  il  dit  que  les  AchéenSy  chassés  de 


(i)  Plutarch.  in  Dit.  Cimon.  (vl)  Plato,  de  Legib.  m,  p.  682, 

(a)  iEnomaùs,  a/;«<iEusebium,     Serran. 
I^rœpar,  evangeL  lib.  v,  c.  20. 
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leur  patrie  y  rentrèrent  dans  le  Péloponèse  immé- 
diatement après  la  guerre  de  Troie  -,  sous  la  con-- 
duite  d'un  certain  Doriée.  Il  y  a, sans  doute  plus 
d'une  erreur  dans  ce  récit;  le  nom  d'Achéens 
ne  convient  point  aux  Héraclides,  ainsi  que  l'a 
déjà  observé  Fréret  (i);  et  il  est  faux  que  les 
Doriens  aient  reçu  leur  nom  de  Doriée ,  puis- 
qu'ils étaient  connus  sous  ce  nom  bien  long- 
temps avant  cette  époque.  Mais  à  travers  ces 
erreurs,  on  démêle  aisément  la  tentative  faite 
au  retour  de  Troie,  tentative  à  laquelle  parti- 
cipèrent les  Doriens,  et  qui  ne  peut  être  que 
celle  qu'on  attribue  à  Cléodaeus.  Le  peu  de  suc- 
cès qu'elle  eut  fût  sans  doute  cause  du  peu  de 
traces  qu'elle  a  laissées  dans  les  écrits  des  An- 
ciens; et  s'il  n'en  est  pas  arrivé  de  même  de  là 
tentative  à^ Aristomachus ^  qui  ne  fut  pas  plus 
heureuse,  c'est  que  cette  dernière  fut  liée  à 
l'émigration  éolienne  ,  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Cette  seconde  expédition  est  attestée  par  le 
même  jEnomaûs  (2) ,  par  Apollodore  (3)  et  par 
Pausanias  (4)  ;  et  quoique  les  seuls  auteurs  qui 
en  aient  parlé  ne  nous  instruisent  pas  si  ce 
prince  forma ,  avant  sa  défaite  ,  quelque  éta- 
blissement dans  le  Péloponèse,  on  peut  cepen- 


(i)  Fréret,  Méinoire  sur  les  an-  (3)  ApoUodor.  lib.    ii,  c.  vin, 

€Îens  habitans  de  la  Grèce  ,  p.  76.  Ç.  2. 

(2)7Euomaùs,«/?i/^Euseb.  P/-^-  (4)  Pausan.  lik  n,  c.  7,  p.  127 ^ 

parât,  Evangcl.  lib.  v,  c.  20.  128, 
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daiit  le  supposer  d'après  le  récit  de  Pausanias. 
D  ailleurs ,  la  date  de  cet  événement  confirme 
notre  conjecture.  M.  Larcher  la   fixe  par  ap- 
proximation (i)  vers  Fan  12 lo  avant  notre  ère, 
vingt  ^/25  avant  le  retour  des  Héraclides.  Cette 
date  paraît  exacte  ;  et ^  en  effet,  on  ne  peut  pas 
accorder  moins  de  vingt  ans  aux  Héraclides  pour 
réparer  leurs  forces ,  et  mettre  à  leur  tête  les 
enfans  d'Aristomachus ,  qu'à  sa  mort  ce  prince 
avait  laissés  en  bas  âge.  L'époque  de  son  expé- 
dition est  donc  la  même  que  celle  du  départ  de 
la  colonie  éolienne,  qui,  selon  Thucydide  (2), 
précéda  également  de  vingt  ans  le  retour  des 
Héraclides  (3).  Le  concours  de  ces  deux  grands 
événemens  semble  indiquer  quelque  relation 
entre  eux^  et  je  soupçonne  que  cette  émigration 
éolienne,  dont  aucun  auteur ,  soit  ancien,  soit 
moderne,  n'a  pris  la  peine  de  rechercher  l'ori- 
gine et  les  motifs ,  fut  occasionée  par  les  con- 
quêtes d'Aristomachus.  Tandis  qu'Oreste  réunis- 
sait ses  forces  pour  s'opposer  aux  rapides  pro- 
grès de  ce  prince,  il  est  probable  qu'une  partie 
de  ses  sujets  chassés  de  leurs  demeures  prit  le 
parti  de  s'exiler,  sous  la  conduite  d'un  de  ses 
fils.  Nous  allons  suivre  pas  à  pas  la  marche  de 
cette  colonie,  la  première  des  trois  grandes  émi- 

(ï)  Essai  de  ChronoLc\idi^.ii\i,  na   pu    attribuer   le    départ    des 

p.  4^1.  Eoliens  àu  retour  des  Héraclides, 

(2)Tliucydid.  lib.  i,c.  12.  sans   commettre    le   plus  étrange 

(3)  Je  ne  parle  point  de  l'opi-  anachronisme  {de  V Etat  et  du  Sort , 

?aiou  de  M.  de  Sainte-Croix,  qui  des  Colonies ,  p.  207.)- 
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grations  si  célèbres  dans  l'histoire  de  la  Grèce. 
On  croit  assez  généralement  qu'Oreste  fut 
le  chef  de  cette  colonie;  du  moins,  telle  est 
l'opinion  de  Pindare  (i),  de  Lycophron  (2),  et 
de  leurs  scholiastes,  aussi  bien  que  celle  de 
Strabon  (3).  Mais  outre  qu'il  avait  au  moins 
soixante-dix  ans  à  cette  époque,  âge  peu  propre 
aux  fatigues  d'une  expédition  lointaine  ^  la  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  récemment  sur  Aris- 
tomachus  ,  devait  le  dispenser  de  chercher  à 
travers  mille  dangers  un  établissement  incer- 
tain. Il  mourut  d'ailleurs  en  Arccdie  y  ainsi  que 
le  marque  Strabon  lui-même  ;  et  cette  première 
expédition  se  borna  à  occuper  l'île  de  Ténédos. 
En  effet,  selon  Pindare  (4),  ce  prince  s'était 
associé  Pisandre^  un  des  principaux  citoyens  de 
Lacédémone;  et  ce  fut  ce  Pisandre  qui  conduisit 
à  Ténédos  une  colonie  à'Eoliens.  Hellanicus, 
dans  le  premier  livre  de  ses  Eoliques  ^  parlait 
de  l'émigration  de  Pisandre,  sur  laquelle  il  ne 
nous  reste  plus  d'autres  documens  que  ceux 
que  je  viens  de  citer,  d'après  Pindare  et  son 
scholiaste.  Cependant  Ténédos  fut  toujours,  dès 
cette  époque,  comptée  au  nombre  des  colonies 
éoliennes  ;  les  /ragmens  publiés  par  Hudson  (5) 
lui  donnent  l'épithète  à'éolienne  ;  Denys  le  Pé- 


(i)  Pindar.  Nem,  x,  v.   44;  et  (4)  Pindar.  loc.  cit.;   et   SchoL 

Sclîoliast.  ad  hune  loc.  fi^^è ,  ibidem. 

(2)  Lycophr.  v.  iSôg;  et  Sclioî.  (5)   Geograph.  Minor.  tom.  IT, 
ihid.  p.  39. 

(3)  Strabo ,  lib.  xiii ,  p.  582. 
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riégète  applique  (i)  spécialement  à  cette  île,  aussi 
bien  qu'à  celle  de  Lesbos ,  le  titre  àHles  des 
Eoliens  ;  et  son  commentateur  dit  (2)  que  Té- 
nédos  renfermait  une  ville  éolienne  ^  témoignage 
qu'il  avait  tiré  dHérodote  (3). 

Oreste  ne  survécut  pas  une  année  à  sa  victoire 
sur  Aristomachus  ;  car,  selon  Asclépiade  (4), 
il  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix  ans;  et  cette 
tradition  est  infiniment  préférable  à  celle  de 
Velléius  (5),  qui  lui  fait  pousser  sa  carrière  jus- 
qu'à lage  de  quatre-vingt-dix  ans;  elle  est 
d  ailleurs  confirmée  par  le  témoignage  de  Stra- 
bon  (6).  Penthilus,  son  fils,  succéda  aux  des- 
seins que  sa  mort  laissait  interrompus,  ou  plu- 
tôt il  en  conçut  le  premier  l'idée.  L'illégitimité 
de  sa  naissance  l'excluait  du  trône  (7) ,  où  sou 
frère  Tisamène  venait  de  s'asseoir  ;  et  il  est 
probable  qu'il  préféra  un  établissement  liono- 
rable  et  indépendant  au  dehors ,  à  une  condi- 
tion obscure  et  privée  dans  le  sein  de  sa  patrie^ 
Penthilus  rassembla  donc  ceux  des  sujets  de 
son  père  que  la  reconnaissance,  ou  tout  autre 
motif,  attachait  à  sa  personne,  et  il  se  rendit  à 
Aulis,  dans  la  Béotie,  pour  s'y  embarquer.  Cette 


(i)  Dionys.  Perieg.  v.  537.  qu'il  était  fils  naturel  d'Oreste,  et 

(2)  Eustatli.  ad  Eumd*  tom.  IV,  que  Tisamène  seul  succéda  à  sou 
p.  102.  père.  Cependant  Velléius  (/oc.  sU" 

(3)  Herodot.  lib.  i,  c.  149,  i5r.  prà  laud.)  fait  régner  Penthilus 

(4)  Asclepiad.  apud  Scliol.  Eu-  conjointement  avec  Tisamène,  et 
ripid.  in  Orestem,  v.  i645.  le  Syncelle  commet  la  même  erreur 

(5)  Velléius  Patercul.  lib.  i ,  c.  2.  (  Chronogr.  p.  12 5,  B;  i56 ,  A.),  ea 
T6)  Strabo,  lib.  xiii,  p.  582.  rangeant  Penthilus  parmi  les  suc-, 
(7)  Pausauias  (lib.  11,  c.  i8.)  dit  censeurs  directs  d'Agameranon, 
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colonie,  que  Lycophron  appelle  (i)UoxvyKcû<ro-ùff 
pour  marquer  la  multitude  des  peuples   dont 
elle  était  composée,  et  qui  même, selon  lescho- 
liaste  (2)  et  selon  Eustalhe  (3) ,  ne  prit  le  nom 
à'Eoliens  qu'à  cause  de  la  variété  infinie  des  lan- 
gues qu  on  f  parlait  ^  arriva  en  Béotie  dans  le 
temps  même  où ,  chassés  de  la  Thessalie  ,  comme 
nous  1  avons  vu  ,  les  Béotiens  revoyaient  leur 
ancienne  patrie.  Les  deux  peuples  unirent  leurs 
forces  contre  les  Pelas ges  et  les  Thraces;  et  pour 
récompeUvSe  des  services  de  Penthilus(4),les  Béo- 
tiens permirent  à  un  grand  nombre  de  leurs  com- 
patriotes de  se  joindre  à  sa  colonie.  Comme  ces 
Béotiens  avaient  rapporté  de  la  Thessalie  le  nom 
d'Eoliens  (5j,  il  est  probable  que  cette  union 
d'une  portion  considérable  d'entre  eux  avec  les 
sujets  de  Penthilus,  fit  donner  à  toute  la  nation 
le  nom  à'Eoliens  (6). 

Un  détachement  de  cette  colonie  passa  dans 
1  île  d'Eubée  ,  où  Strabon  assure  (7)  que  Pen- 
thilus forma  un  établissement.  Il  ne  nous  in- 
dique point  la  ville  fondée  par  ces  Eoliens  ; 
mais  nous  pouvons  conjecturer  qu'ils  s'établi- 
rent dans  une  ville ,  dont  Etienne  de  Bysance  (8) 


(i)  Lycophron.  v.  iSy/.  dans  la  colonie  de  Penthilus,  qu'au 

(2)  Schol   ibid.  ^ç  l^aiKia-iv  Aïo-  rapport  de  StnjLon,  cette  colonie 
Kiiç  <f[idi,  To  lu  (fn^tc^Qfcùv  ihcti.  était  appelée  par  quelques  auteurs 

(3)  Eustatli.  ad  Dionys,  p.  820.  Béotienne,  et  non  Eolienne  {j.dem, 

(4)  Strabo,  lib.  ix,  p.  401.  ibid.), 

(5)  Pausau.  lib.  ix,  c    o.  (7;  Strabo,  lib,  x,  p.  447^  -^• 

(6)  Strabo,  lib.  ix,  p.  402,  D.         (8)  Steiilian.  Bysant, 'i;, 'O^écrlii. 
^es  Béotiens  dominaient  tellement 
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et  Hésycliius  (i),  d'après  le  géographe  Héca- 
tée,  font  mentio.i  sous  le  nom  AOresté;  et  en 
effet  il  est  probable  que  les  Eoliens  donnèrent 
k  leur  colonie  le  nom  du  père  de  leur  chef;  au 
moins  je  ne  vois  pas  que  cette  conjecture  soit 
contredite  par  aucune  autre  tradition.  Du  reste, 
nous  ignorons  la  position  de  cette  ville  (2). 

La  ville  ^Oresté  n'est  pas  la  seule  colonie  que 
ces  Eoliens  fondèrent  aux  environs  d'Auhs, 
avant  de  passer  dans  l'Asie  mineure.  Je  crois  en 
avoir  découvert  une  ^  dont  Texistence  semble 
avoir  échappé  à  la  connaissance  des  Critiques  mo- 
dernes, et  que  la  plupart  de  nos  géographes  ont 
même  oubliée  dans  leurs  cartes.  C'est  une  ville 
de  Chalia  y  située  en  Béotie,  et  dont  Etienne 
de  Bysance  nous  a  conservé  le  nom  (3),  d'après 
l'historien  Théopompe  (4).  L'établissement  des 


(  i)  Hesycli,  'v/0^i(/]y\,  qui  occupent  PEpire ,  aux  Béotiens, 

(2)  Frère t  (^Défense  de  la  Chro-  aux  Orchoinéniefjs  et  aux  Thé- 
nol.  p.  67.)  prétend  qu'Or  este  en-  bains.  On  voit  par  ce  fragment 
voja  son  fils  Penthiïus  à  la  tête  qu'il  est  question  d'une  expédi- 
d' une  partie  de  sofi  armée  dans  l'île  tion  des  Chalcidéens  dirigée  con- 
d'£dibée  ;  mais  il  n'indique  pas  et  tre  différens  peuples  de  la  Béotie; 
je  n'ai  pu  découvrir  la  source  où  et  il  peut  paraître  surprenant  que 
a  a  puisé  cette  assertion.  les  6'Â«//e/25  compris  dans  cette  énu- 

(3)  Steplian.  Bysant.  a»,  XcLhlet»  mération  soient  placés  en  Epire  , 

(4)  La  position  de  cette  ville  contrée  si  éloignée  de  celle-là.  Les 
n'est  indiquée  que  d'une  manière  commentateurs  d'Etienne  de  By- 
assez  vague  dans  le  fragment  de  sance  se  taisent  sur  cette  difficulté. 
Théopompe:  Chalia,  et  une  a>ille  Le  seul  Holstein  (<a^  Siephan.  p. 
appelée  Hjria  qui  suit  immédiate-  352.)  dît  que  par  le  mot  "H^wêJfov 
ment  celle  de  Béotie.  Mais  un  aatre  il  ne  faut  pas  entendre  ici^la  con- 
passage  de  Théopompe,  également  trée  appelée  proprement  Epire  ^ 
cité  par  Etienne  (  ibidem.)^  éclair-  mais  le  continent  de  Béotie  opposa 
cit  ce  qu'il  peut  y  aroir  d'obscur  à  l'Eubée.  Cette  explication  n'est 
dans  cette  première  donnée.  En-  point  encore  satisfaisante;  et  il  est 
suite,  dit-il,  les  Chalcidéens  firent  plus  naturel  de  penser  que  le  texte 
la  guerre  aux  Eo  lie  m  Oc  Clialia,  d'Etienne  a  soiiffert  ici  quelque  al- 

ir.  2q 
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Eoliens  dans  cette  ville  résulte  du  témoignage 
même  de  cet  auteur ,  où  il  est  question  des  Eo- 
liens, habitans  de  Chalia  sur  VEuripe,  et  dont 
voici  les  propres  paroles  :  aIqKîv(ti  toÎç  rlv  Eu- 
ffTffov  ï^^cri  XctKiot^.  La  date  de  cette  colonie  n'y 
est  point  indiquée;  mais  je  conjecture  qu'elle 
s'effectua  lors  du  séjour  des  Eoliens  en  Béotie, 
et  de  leur  émigration  dans  l'Eubée. 

Au  lieu  de  traverser  la  mer  Egée  pour  se 
rendre  dans  l'Asie  mineure,  Penthilus  s'enfonça 
dans  les  terres ,  et  arriva  dans  la  Thrace  ;  ce  qui 
pourrait  nous  faire  douter  s'il  avait  l'intention 
bien  déterminée  de  s'établir  dans  le  pays  qui 
fut  postérieurement  peuplé  par  les  Eoliens.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  paraît  que  ce  prince  forma  une 
colonie  dans  la  Thrace,  et  mêine  qiiilf  mourut  y 
puisque  ce  ne  fut  que  sous  son  fils  Archélaûs  y 
selon  Strabon  (i),  que  les  Eoliens  passèrent  le 
détroit  et  vinrent  occuper  les  environs  de  Das- 
cjlium.  Il  est  singulier  qu'aucun  auteur  ne 
nous  ait  trîansmis  des  détails  sur  cet  établis- 
sement des  Eoliens  en  Thrace  ,  ni  même  sur 
la  région  particulière  de  cette  vaste  contrée  où 
se  fijca  leur  colonie.  Je  ne  parle  point  de  ceux  (a) 


tération.  Le  mot  primitif  était  sans  «  ^sv  *Tf  j'a  ':Tpoç  tov  Eoift'nrov,  et 

«loute  E^pf-tîrov;  nom  qui,  comme  la   position   sur  l'Euripe  de  cette 

tout  le  moude  sait,  était  celui  du  ville,  que  Théopompe  nomme  im- 

l)ras    de    mer  étroit   qui    séparait  médiatemeiit  après   Chalia  ,   con- 

TEuLée  de  la  Béotie.  Cette  correc-  firme  la  situation  qne  je  viens  das- 

tion  est  justifiée  par  un  autre  pas-  signer  à  cette  dernière. 
sage    d'Etienne    de    Bysance    (a».         (i)  Straho,  lih.  xiii,  p.  582. 
*Tf{ct.),  où  il  dit  qnilj-  m'ait  une         (2)  Essai  su?'  la  chronol.  d'Hérod» 

n)iUc  d Hjria  sur  VEuiipe  :  gVTi  «T'  chap.  xy,  sect.  m,  §.  2,  p.  41^. 


DES    COLONIES    GRECQUIS.  45 1 

qui  ont  vu  dans  la  Thrace  ,  dont  parle  Strabon, 
un  petit  canton  de  la  Béotie  ;  outre  que  leur 
opinion  est  appuyée  sur  des  probabilités  très- 
faibles,  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  acquis  assez 
de  partisans  pour  mériter  d'être  sérieusement 
réfutée.  S'il  m'est  permis  de  hasarder  une  con- 
jecture  sur  une  question  aussi  importante ,  je 
crois  que  les  Eoliens  habitèrent  dabord  cette 
partie  de  la  Macédoine  connue  des  géographes 
sous  le  nom  à'Orestis^  et  que  de  là  elle  pénétra  au 
milieu  des  terres  jusque  sur  les  bords  du  détroit 
qu'elle  traversa  sous  la  conduite  d'un  fils  de 
Penthilus.  En  effet ,  Strabon  dit  (i)  que  ce  pays 
reçut  son  nom  à'OrestCy  qui  y  chercha  un  asile 
après  le  meurtre  de  sa  mère  y  et  y  bâtit  une  ville 
qu'il  appela  cargos  Oresticum.  Cette  étymologie 
est  confirmée  par  Etienne  de  Bysance  (2)  ;  et  le 
récit  dont  ce  dernier  s'autorise  était  tiré,  comme 
il  le  dit  lui-même,  du  V^  Livre  des  Macédoniques 
de  Théagène,  Suivant  cette  seconde  tradition , 
ce  fut  un  fils  d'Oreste  qui  donna  aux  peuples  de 
YOrestide  le  nom  de  son  père.  Solin  rapporte  (3) 
à  peu  près  la  même  chose,  et  prétend  égale- 
ment que  ce  fut  un  fils  d'Oreste  ^  qui  y  après 
avoir  conquis  le  pays  baigné  de  la  mer  Ionienne^ 
imposa  à  cette  contrée  le  nom  d'Orestide,  Eus- 
tathe  (^4)  ^t  Tzetzès  (5)  produisent  la  même  éty- 

(i)  Strabô ,  lib.  vu,  p.  826.  (4)  Çustath.  ad Dionys,  v.  682. 

(2)  Stephan.  a». 'Opjo-Tât;.  (6)  Xa«uèsj  Chiiiad.  y,  HUtcr^ 

(3)  Solin.  cap.  IX,  p.  25  :  re/T^/w,  247. 
€iii  imperltavsrut ,  Orestidern  dîxic 
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xïîologie;  et  le  dernier  fait  mention  d'une  ville 
à'Orestias  y  la  même  que  V^rgos  Oresticum  de 
Strabon ,  et  YOrestia  d'Etienne  de  Bysance  (i) , 
qui  dut  sa  naissance  à  cette  émigration.  La 
ville  à' HadrianopoUs  y  située  au  confluent  du 
Taxus  et  de  l'Hèbre  ,  avait  porté  anciennement 
le  nom  à' Ores  ta  ^  de  celui  d'Oreste,  son  fonda- 
teur^  au  témoignage  de  Lampride  (2)  et  de  Zo- 
paras  (3).  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  l'autorité 
de  ces  écrivains  est  digne  de  foi  en  des  matières 
d'une  si  baute  antiquité;  mais  peut-être  qu'ils 
avaient  puisé  dans  des  sources  fidèles  la  tradition 
qu'ils  rapportent.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  écar- 
tant de  ces  récits  ce  qu'il  y  a  de  mythologique , 
je  ne  vois  que  V émigration  éolienne  ^  à  laquelle 
puissent  se  rapporter  et  l'étymoiogie  alléguée 
papxes  auteurs,  et  la  tradition  de  la  conquête 
de  ce  pays  par  \x\\  fils  d'Oreste.  Le  nom  des 
Paror^i^  peuplade  arcadienne^  transplantée  en 
Epire,  et  que  Strabon  (4)  place  dans  le  voisinage 
ijrq médiat  des  Orestes,  pourrait  servir  encore  à 
confirmer  cette  conjecture,  que  je  n'ai  toutefois 
proposée  qu'avec  défiance,  et  seulement  afin  de 
suppléer,  s'il  était  possible,  au  silence  des  au- 
teurs sur  rétablissement  intermédiaire  formé 
par  la  coteniè  éolienne.  J'interromps  ici  la  suite 

(ï)  StepLan.  Bys./i^. 'Ops(r1/<:t.  tans   de    cette   ville  jl'appela^fent 

(2)  Lamprid.  //£  Elagahal.  c.  vu.  Uscudama.  [Conjer.  Ainmian.  Mar- 

(3)  Zonacas,' «Vz  Constantin.  Mo-  cellia.  iib.  xiv,  c.  3;;  Sexl.  lluf. 
nojnach.  p.  199.  LesThraces  Bessi ,  c.  ix.) 

1^111  avaient  été  les  premiers  liabi-         (4)  SlraLo,  lil>.  vu ,  p.  3u6. 
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de  mou  récit,  pour  le  reprendre  lorsque  cette 
colonie  continuera  sa  marche  vers  l'Asie  mi- 
neure. 


Nous  voici  enfin  parvenus  au  temps  où  s'ef- 
fectua le  retour  des  Héraclides  y  cpoque  célèbre, 
au-delà  de  laquelle  les  anciens  chronologistes 
ne  rencontraient  que  ténèbres  ,  et  à  laquelle 
ils  rapportaient  l'origine  des  temps  histori- 
ques (i).  Si  nous  en  croyons  Diodore,  c'était 
de  ce  point  qu'étaient  partis  Ephore,  Théo- 
pompe et  Callisthène ,  rejetant  parmi  les  fables 
tous  les  événemens  supérieurs  à  cette  époque. 
Mais  Diodore  est  ignorant  ou  de  mauvaise  foi , 
lorsqu^'il  se  permet  une  semblable  assertion. 
Les  nombreux  passages  de  Théopompe  et  d'E- 
phore  qui  se  trouvent  cités  dans  les  Anciens , 
et  particulièrement  dans  Athénée  et  dans  Stra- 
bon ,  font  foi  que  ces  écrivains  avaient  poussé 
leurs  recherches  et  étendu  leurs  regards  bien 
au-delà  du  terme  fixé  par  Diodore  ;  et  le  seul 
des  livres  de  Théopompe  ,  dont  nous  ayons 
l'analyse  (2)  ,  était  consacré  presque  tout  entier 
à  l'histoire  des  colonies  grecques  qui  s'établirent 
dans  l'Asie  mineure ,  au  retour  du  siège  de 
Troie.  Le  savant  Varron  (3)  portait  encore  plus 
loin  la  rigueur  de  sa  critique ,  et  ne  fixait  qu'à 


(1)  y^pwf/Diodor.  lib.  IV,  c.  I.  (3)   Varro  ,   apud  Censorin.  de 

(2)  Jpiid  Photium  ,  p.    390   et     Die  natal,  cap.  xxx. 

ni' 
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la  première  Olympiade  le  commencemerbt  des 
temps  véritablement  historiques.  Les  fables  qui 
défiguraient  la  plupart  des  événemens  anté- 
rieurs à  cette  époque  (i) ,  en  rendaient  la  réalité 
douteuse  aux  yeux  de  cet  homme  si  docte.  Mais 
peut-être  avait-il  été  injustement  prévenu  con- 
tre des  traditions,  qui  ne  peuvent  être  envelop- 
pées toutes  dans  le  même  mépris,  sans  que  les 
fondemens  de  Thistoire  en  soient  ébranlés.  Une 
étude  réfléchie  et  comparée  des  monumens  de 
ces  siècles  reculés,  loin  de  justifier  les  préven- 
tions des  Anciens ,  trop  souvent  partagées  par 
les  Critiques  modernes ,  peut  y  faire  découvrir 


(i)  Diodore  s'écarte  lui -même 
4ÎU  point  où  il  assigne  le  commen- 
cement de  rhistoire  ;  car  il  re- 
monte bien  au-delà  de  l'époque 
du  retour  des  Héraclides ,  et  même 
du  siège  de  Troie  ('vid.  Prœm.  1. 1.). 
Quoique  ,  suivant  l'assertion  de 
Josephe  {contra  A  pion.  ]ib.  i ,  p. 
io35,  G.  ),  les  plus  anciens  écrits 
conservés  dans  la  Grèce  fussent 
les  lois  de  Dracon,  il  est^ certain 
que  beaucoup  d'archives  natio- 
nales et  d'annales  publiques  étaient 
d'une  date  antérieure  à  celle  où 
ilorissait  ce  législateur  ;  et  rien 
n'empêcbe  que  du  moment  où 
récriture  fut  connue  dans  la  Grèce 
et  la  langue  formée  ,  il  n'y  eût  des 
chroniques  et  des  monumens  desti- 
nés à  l'étude  de  l'histoire.  Les 
poèmes  d'Homère  en  sont  une 
preuve  irrécusable.  Indépendam- 
ment de  ces  archives ,  il  existait 
encore  des  monumens  à  l'aide  des- 
quels on  pouvait  supputer  les 
temps  et  établir  une  série  cbro- 
nologique.  C'est  aiasi  qu'Hellani- 
cus  de  Lesbos  adopta  pour  la  clas- 
sification des  dates  de  son  histoire 


les  années  du  sacerdoce  des  prétres- 
ses de  Junon  à  Argos  (Constantin. 
Porphyrog.  Themat.  imper,  lib.  ii, 
c.  lo.);  et  l'origine  de  ce  sacer- 
doce remontait  de  près  d'un  siècle 
au-delà  de  Tépoque  de  Cécrops 
(  Euseb.  Chronic,  n^  ccclxxvi.  ). 
Les  chronologistes ,  tels  qu'Acu- 
silas  et  Castor ,  suivis  par  Jules 
Africain  (  apud  Euseb.  Prœpar. 
€{>ang.  lib.  x,  c.  lO.)  ,  plaçaient  le 
commencement  de  l'ère  attique  aa 
règne  à'Ogjgès  ,  qu'ils  faisaient 
antérieur  de  mille  'vingt  ans  à  la 
première  olympiade.  Ils  avaient 
donc  des  moyens  de  connaître  et 
de  supputer  les  temps  ;  et  ces 
moyens ,  il  est  clair  qu'ils  n'avaient 
pu  les  puiser  dans  des  écrits  pos- 
térieurs à  ceux  de  Dracon ,  ou  dans 
des  traditions  orales ,  trop  vagues 
et  trop  faciles  à  altérer  pour  mé- 
riter une  grande  confiance.  Les 
monumens ,  à  l'aide  desquels  les 
Grecs  ont  pu  établir  leur  chrono- 
logie, sont  très-bien  expliqués  par 
Eréret  (  Nouvell.  Observations ,  Ire 
partie, sect.  i,  §.  3,  p.  54  et  suiv.). 
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des  vérités  importantes  cachées  sous  le  voile 
mystérieux  de  Tallégorie;  et  dans  ces  temps,  si 
injustement  décriés  par  la  paresse  ou  par  Figno- 
rance  de  nos  savans,on  trouve  quelquefois  plus 
d'enchaînement  et  de  liaison  dans  les  faits,  plus 
d'ordre  et  d'exactitude  dans  les  dates  ,  qu'on 
n'en  rencontre  communément  dans  les  siècles 
les  plus  éclairés. 

Je  dirai  plus  ;  la  période  qui  me  semble  la 
plus  obscure  et  la  plus  remplie  de  difficultés , 
n'est  pas  celle  que  je  viens  de  parcourir;  c'est 
celle  qui  sépare  l'époque  des  Héraclides  de 
l'institution  des  Olympiades.  La  perte  des  ou- 
vrages d'Ephoré  et  de  Théopompe  est  sans 
doute  cause  en  grande  partie  du  vide  immense 
que  nous  offre,  dans  cet  intervalle,  l'histoire 
de  la  Grèce.  Mais  si  l'on  en  excepte  l'établisse- 
ment des  colonies  éoliennes  ,  doriennes  et 
ioniennes  de  l'Asie  mineure,  et  quelques  événe- 
mens,  très-rapprochés  de  la  première  de  ces 
époques ,  l'espace  de  plus  de  quatre  siècles  qui 
les  sépare  est  couvert  d'une  obscurité  presque 
impénétrable  ,  et  l'on  aura  toujours  lieu  de 
s'étonner  que  les  ouvrages  des  Anciens  n'offrent 
aucun  secours  pour  remplir  une  lacune  si  con- 
sidérable. Une  pareille  absence  de  documens 
doit  au^ssi  nous  faire  soupçonner  qu'il  se  passa 
dans  la  Grèce  peu  de  ces  grands  événemens 
qui  se  gravent  fortement  dans  la  mémoire  des 
hommes  ;  puisque  ,  si  les  traces  ne  s'en  étaient 
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point  conservées  dans  les  écrits  des  contempo- 
rains, au  moins  le  souvenir  s'en  serait-il  per- 
pétué par  les  monumens  ;  or  ^  les  monumens 
et  î 'histoire  se  taisent  également.  Il  faut  donc 
croire  que  la  Grèce  ^  agitée  depuis  si  long-temps 
par  des  révolutions  de  touie  espèce ,  épuisée 
par  ses  dernières  émigrations  ,  se  tourna  toute 
entière  vers  des  occupations  paisibles ,  et  ne 
chercha,  pendant  ce  long  intervalle,  qu'à  gué- 
rir, au  sein  du  repos  et  de  l'abondance  qvii  en 
est  la  suite,  les  plaies  profondes  que  sa  popu- 
lation avait  souffertes.  Alors  se  consolidèrent 
avec  lenteur  les  monarchies  qui  i^'étaient  élevées 
dans  son  sein  ;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  les  fruits 
d'une  longue  paix  eurent  fait  naître  les  germes 
de  nouvelles  révolutions ,  qu'on  la  vit  produire 
de  nouvelles  colonies  ,  et  répandre  au  dehors 
l'excédant  des  forces  qui  menaçaient  sa  tran- 
quillité intérieure. 

Mais  l'émission  de  ces  colonies  ne  fut  pas 
accompagnée  ,  comme  par  le  passé ,  de  ces  mou- 
vemens  séditieux  et  violens  qui  arrachaient  tout 
un  peuple  de  ses  foyers,  pour  le  précipiter  sur 
une  terre  étrangère.  Des  motifs  de  commerce 
et  de  politique  ,  quelquefois  même  de  religion , 
déterminaient  le  départ  de  ces  émigrations, 
que  des  cérémonies  pieuses  et  fraternelles  unis- 
saient à  leurs  métropoles  par  des  liens  sacrés 
et  indissolubles.  Alors  prit  naissance  un  nou- 
veau système,  fondé  sur  le  respect  naturel  que 


I 
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(les  enfans  doivent  à  leur  mère  commune  ,  et 
les  colonies ,  parties  sous  les  auspices  de  la  re- 
ligion et  de  la  liberté ,  se  plaisaient  à  reconnaître 
la  suprématie  de  leurs  métropoles.  Ce  système 
se  maintint  jusqu'à  Fépoque  de  la  guerre  du 
Péloponèse ,  où  la  licence  et  le  despotisme  des 
vainqueurs  créèrent  des  lois  conformes  à  leurs 
inclinations;  et  les  colonies  de  cette  période, 
la  dernière  qu'il  soit  important  de  bien  con- 
naître y  n'étaient  plus  que  des  camps  fortifiés 
et  des  garnisons  armées  ^  pour  maintenir  dans 
l'obéissance  les  pays  conquis. 

Je  me  suis  étendu  sur  les  colonies  qui  pré*- 
cèdent  l'époque  du  retour  des  Héraclides ^  parce 
qu'en  général  elles  m'ont  paru  moins  connues, 
et  qu'elles  n'avaient  pas  encore  été  exposées  dans 
leur  ensemble.  Désormais ,  je  vais  marcher  sur 
viïi  terrain  depuis  long-temps  frayé;  et  si  je  dois 
chercher  à  m'ouvrir  quelques  routes  nouvelles , 
je  ne  veux  pas  me  traîner  sur  lés  sentiers  battus. 
Je  me  contenterai  d'indiquer  les  points  sur  les- 
quels la  critique  s'est  déjà  exercée ,  et  qui  ne 
pourraient  m'offrir  la  matière  d'observations 
neuves  et  importantes.  Mais  aussi  je  m'arrêterai 
sur  ceux  qui  appellent  encore  la  discussion,  ou 
qui,  malgré  l'examen  dont  ils  ont  été  l'objet, 
sont  susceptibles  d'être  présentés  sous  un  aspect 
nouveau. 

FIIN"    DU    DEUXIÈME    VOLUME. 
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